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toujours  plus  Ters  le  sieu  (1)  dans  une  grande 
inquiétude.  2. 

t)e  leurs  yeox  voilés  sous  des  sourcils  con- 
tractés, ils  jetaient  à  Râma  des  regards  ;  et,  rem- 
plis d'épouvante,  ils  s'entretenaient  à  part,  ils 
délibéraient  ensemble  d'une  voix  basse  et  traî- 
nante. 3. 

A  la  vue  de  leur  anxiété,  Râma,  plein  d'in- 
quiétude sur  lui-même,  joignit  les  malus  et  tint 
ce  langage  au  saint  hermite,  chef  de  cette  famille 
d'anachorètes  :  k. 

«  Bienheureux,  n'a-t-on  pas  vu  se  glisser  dans 
ma  conduite  quelque  vilaine  chose ,  dont  les  as- 
cètes Turent  scandalisés?  5. 

»  Ai-je  rempli  quelque  devoir  avec  négligence? 
Ou  Lakshmana,  mon  jeune  frère,  a-t  il  commis 
une  action,  qui  ne  soit  pas  tout-à-fait  digne  de 
lui-même?  6. 

»  Est-ce  que  Sîta,  qui  s'est  toujours  complue 
dans  le  dévouement  à  s6n  époux  et  l'obéissance 
vis-à-vis  de  ceux  qu'elle  doit  respecter,  ne  se  main- 
tient plus  dans  une  conduite,  où  la  satisfaction 
réside?  »  7. 

A  ces  paroles  de  Râma,  les  pénitents,  riches 
en  trésors  de  mortifications,  se  regardent  les  uns 
les  autres,  sans  dire  un  seul  mot.  8w 

(1)  «  Gli  «seèti  tontèm^ori  die  àbitavàno  dirimpetto 
al  Citracûta  e  ricorrevanaassiduamente  à  luûii  Trad,  itoL 
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Dans  ce  moment,  un  rishi,  qai  avait  dompté 
ses  organes  des  sens,  kermUe,  chargé  d*aciiiées 
comme  de  pénitences,  fit  cette  réponse  à  Râma, 
qui  embrassait  dans  sa  compasmon  tontes  les 
créatures  : 

a  Nos  yeux,  sans  doute,  bomme  illustre,  dit-il, 
en  tremblant  de  vieillesse,  n*ont  jamais  vu  chez 
toi  rien,  qui  sentît  la  négligence  ;  car  la  conduite, 
que  ta  mènes  en  vrai  pénitent,  est  la  plus  excel- 
lente parmi  tous  nos  ascètes.  9 — 10. 

»  Il  ii*est  point  ici  un  rishi,  courbé  sous  le 
poids  d'une  longue  vie,  qui  ne  soit  ravi  de  ta 
bonne  conduite,  homme  à  la  conduite  sainte,  ou 
charmé  de  Lakshmana,  ton  frère.  11. 

»  Imitée  par  la  sienne,  ta  conduite  ici  fin 
toujours  celle  d'un  vénérable  :  combien  plus  ta 
chaste  Vidéhaine,  distinguée  par  une  conduite  si 
noble  et  née  dans  une  si  haute  famille,  n'a-t-elle 
pu,  mon  ami,  tomber  dans  une  faute  (1),  surtout 
à  l'égard  des  pénitents  I 

»  Ce  n'est  pas  toi,  jeune  homme,  charmant  à 
voir,  qui  es  la  cause  de  notre  vive  anxiété  :  celle 
crainte  de  nos  pénitents  vient  des  Rakshasas  ;  c'est 
à  cause  d'eux  que  tu  les  vois  se  consulter  en- 
semble, émus,  agités.  12 — 13 — 14. 

»  Dans  ce  grand  bois,  fils  de  Raghou,  habitent 

(1)  LHtéraletaient  :  tevitoM,  légèreté  d'esprit 


4es  Rakshasas  antropopbages  sous  des  formes  di- 
verses et  sous  les  apparences  mêmes  de  bêtes  fé- 
roces, qui  8*abreuveDt  de  saug.  15. 

»  ils  se  glissent  vers  tous  les  ascètes,  qui 
habitent  le  Djanasthâna,  et  les  tuent  partout  dans 
la  vaste  forêt  :  empêcbe-Ies  donc,  enfant  de 
Raghou!  16. 

»  Cette  route  est  le  chemin  par  où  les  grands 
saints  rapportent  de  la  forêt  à  nos  hermitages  les 
fleurs,  dont  les  sacrifices  ont  besoin;  «t  mainte- 
nant ces  maharshis  n*y  pénètrent  pas  sans  une 
extrême  difficulté.  17. 

»  11  y  a  ici,  Râma,  un  rakshasa  nommé  Khara  : 
ce  frère  puiné  de  Râvana  jette  Tépouvante  au 
cœur  de  nous  tous,  qui  avons  élevé  nos  habita- 
tions dans  le  Djanasthâna.  18. 

»  Méchant,  cruel,  fier  de  ses  victoires,  enivré  de 
sa  force,  il  est  environné  de  compagnons  orgueil-: 
leux;  et  c'est  toi,  mon  ami,  qu'il  ne  peut  supporter 
ici. — En  effet,  c'est  à  compter  du  jour  où  tu  vins 
habiter  cet  hermitage,  que  les  Rakshasas  n'ont 
cessé  de  tourmenter  les  pénitents.  19—20. 

»  Difformes,  hideux  à  voir,  ils  font  contempler 
aux  yeux  la  plus  invincible  terreur,  affublée  de 
toutes  les  formes  cruelles,  horribles,  épouvantables 
mêmes.  21. 

»  Ils  s'accouplent  avec  les  pénitents  par  des 
actes  impurs;  et  ces  monstres  vils,  no6/e taureau 
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des  hommes,  leur  font  subir  la  plus  outrageusc 
des  offenses.  22. 

»  Dans  les  forêts,  aux  confins  mêmes  de  nos 
hermitages,  ces  êtres  corrompus,  à  l'aspect  hideux, 
s'amusent  à  verser  Teffroi  au  sein  des  anacho- 
rètes sous  des  formes  bien  épouvantables.    23. 

»  Ils  jettent  loin  de  nous  la  cuiller  et  les  vases 
sacrés  ;  il»  souillent  le  beurre  de  Toffrande,  au 
moment  qu'il  se  met  en  ébullition  ;  ils  arrosent 
de  sang  les  choses  du  sacrifice  et  détruisent  par- 
tout ses  mérites.  2lu 

>  Ces  lâches  Génies  font  éclater  un  bruit  vaste, 
subit,  terrifiant,  aux  racines  mêmes  des  oreilles, 
dans  l'instant  que  les  pénitents  se  mortifient  sans 
défiance.  25. 

»  Au  moment  du  sacrifice,  ces  Démons  épou- 
vantables de  s'enfuir  soudain,  emportant  avec  eux 
les  aiguières,  le  bois,  les  fleurs  et  le  kouça,  gra-- 
minée  saint,  des  solitaires  exacts  dans  les  céré- 
monies du  culte.  26. 

n  Maintenant  qu'ils  ont  vu  leurs  solitudes  en- 
vahies par  ces  féroces  Génies,  les  pénitents  déli- 
bèrent, excités  par  un  désir  impatient  d'émigrer 
avec  toi  d'un  autre  côté.  27. 

»  Ainsi,  Hâma,  nous  allons  quitter  le  pays,  qui 
renferme  ici  nos  hermitages,  jusqu'au  temps  où 
ce  fléau  cruel  ait  cessé  d'y  tourmenter  les  ascètes. 


I 


»  Non  trè»-loin  d'ici,  existe  un  bois  admirable  ; 
c'est  un  antique  hermitage,  dans  lequel  abondent 
les  fruits  et  les  racines  :  nous  irons  là  avec  toi. 

28—29. 

»  Avant  que  le  démon  Khara  n*en  soit  venu 
lui-même  à  te  nuire,  abandonne  cette  habitation, 
mon  ami,  et  sors  de  ces  lieux  avec  nousl  30. 

»  Il  n*est  pas  bon  pour  toi  de  rester  seul  ici 
avec  ton  épouse  et  d'habiter  près  de  ces  Rakshasas, 
artisans  de  cruautés.  31. 

»  Sans  doute,  Râma,  ton  bras  est  bien  capable 
d'exterminer  les  Rakshasas  ;  mais  il  te  faut  mar* 
cher  avec  une  sage  défiance,  car  l'âme  de  ces 
Démons  est  freine  de  fourberies.  »  32. 

Il  fut  impossible ,  avec  les  paroles  même  les 
plus  fortes,  à  ce  fils  de  roi ,  il  fut  impossible  à 
Râma,  de  retenir  en  ces  lieux  davantage  le  pénitent, 
qui  venait  de  parler  ainsi  dans  une  résolution 
nettement  arrêtée.  33. 

Le  chef  de  ces  familles  saintes  salua  donc  le 
noble  fils  de  Raghou,  lui  dit  adieu,  le  fortifia 
de  ses  conseils,  et,  désertant  cet  hermitage,  partit 
avec  son  troupeau  d'anachorètes  3/!i. 

Après  leur  départ,  toute  splendeur  fut  effacée 
de  cette  solitude  ;  l'absence  du  son  y  régna  dans 
le  vide  ;  et  le  bois  n'eut  pour  habitants  que  les 
fauves  Qu  les  serpents ,  consumés  eux-mêmes  de 
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regrets  et  qui  semblaient  observer  le  vœu  du  si- 
lence, à  la  place  des  pénitents  émigrés  (1).  35. 


Ici,  dans  l' Aranyakânda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyaua, 

Finit  le  premier  chapitre, 

'   Intitulé: 
Discours  du  pénitent. 


(1)  La  traduction  italienne  dit  :  «  Partitisi  tutti  que'  Muni 
fedeli  al  voto  del  silenzio,  quel  romitaggio  derelitto  rimase 
muto  e  squallido.....  » 
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il. 


Quand  les  solitaires  eurent  quitté  cette  contrée, 
le  fils  de  Raghou  trouva  dans  ses  réfle»ons  beau- 
coup de  motifs  pour  condamner  une  plus  longue 
habitation  dans  cette  forêt  :  1. 

«  C'est  ici  que  j'ai  vu,  se  di;-il,  Bharata,  mes 
royale^  mères  et  les  habitants  de  la  capitale.  Ces 
lieux  m'en  retracent  le  souvenir  et  font  naître 
sans  cesse  dans  mon  cœur  la  douleur  vive  des 
regrets.  2. 

•  En  outre,  le  camp  de  sa  nombreuse  armée, 
qu'il  fit  asseoir  ici,  a  laissé  deux  vastes  fumiers, 
dont  la  terre  fut  toute  jonchée  par  la  bouse  de 
ses  éléphants  et  de  ses  coursiers.  3. 

0  Ain&i,  passons  ailleurs  !  » 

Sa  résolution  prise,  il  se  mit  donc  en  route, 


accompagné  de  son  éponse  et  de  Lakshmana.  U. 

Panrmiu  à  rhermitage  du  bienbeoreox  Atri,  il 
s'inclina  devant  cet  homme,  qui  avait  tbésaarisé 
la  pénitence;  et  le  saint  anachorète  à  son  tour 
honora  le  royal  hermite  d*un  accueil  tout  paternel. 

Quand  il  eut  payé  lui-même  à  Râma  la  dette 
bien  acquittée  de  Thospitalité,  il  adressa,  comme 
il  était  convenable,  des  paroles  flatteuses  au  fils 
de  Sonmitrâ,  sous  oublier  Sttl  5 — 6. 

«  Toi,  dh*il  à  son  éponse  Anasoûyft,  pénitente 
d*un  grand  âge,  d'une  éminente  destinée  (1), 
parfaite,  pure  et  qui  trouvait  son  plaisir  dans  le 
bonheur  de  tous  les  êtres;  toi,  dit  ce  taureau  des 
soUtaires,  charge-toi  dei'accueil  dâà  la  princesse 
du  Yidéha.  Offre  à  cette  illustre  épouse  de  iUma 
toutes  les  chosQs,  qu'elle  peut  désirer.  »  7-^8. 

Ensuite  le  Mouni  de  présenter  au  pieux  Râma 
la  brahmao!  (2),  accomplie  en  ses  observances  et 
toute  vouée  à  une  pénitence  douloureuse  comme 
à  l'acquittement  des  vœux  les  plus  extrêmes  :  9. 

«  Tu  vois  Anasoûyâ,  mon  ami  :  c'est  elle,  qui 
jadis  porta  dix  mille  années  le  poids  d'une  ter- 
rible pénitence  :  elle  a  pour  toi,  jeune  homme 
sans  péché,  les  sentiments  d'une  mère.  10. 

»  C'est  elle,  qui,  dans  un  temps,  où  la  terre 
fut  brûlée  sans  relâche  dix  ans  par  la  sécheresse, 

(1)  Mahâbhâgd. 

(2)  Femme  de  la  première  caste,  celle  des  brahmes. 

1* 
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méconnaître  à  ces  femmes  dépravées,  qui  tra- 
hissent leur  époux  dans  l'égarement  d'un  cœur 
esclave  de  l'amour.  25. 

n  Ce  que  gagnent  de  pareilles  épouses,  ces 
femmes  criminelles,  qui  sont  tombées  sous  la 
puissance  du  péché,  ce  n'est  pas  autre  chose, 
véritablement!  sage  Mithilienne,  que  la  chute  du 
haut  de  leur  devoir  et  V éternel  déshonneur!  26. 

»  Au  contraire,  les  âmes  de  ta  sorte,  ô  femme 
bien  partagée,  les  épouses  douées  des  vertus,  et  de 
qui  le  regard  sut  embrasser  le  présent  et  l'avenir 
du  monde,  vont  un  jour  habiter  dans  le  ciel, 
comme  les  bons  en  récompense  de  leurs  œuvres 
saintes.  27. 

»  Femme  de  bien,  consacre  donc  ta  vie  à  une 
telle  conduite  ;  satisfais  à  tons  les  devoirs,  que  la 
loi  impose  aux  épouses  dévouées  à  leurs  maris; 
suis  d*un  pied  ferme  ici  la  route  de  tes  obligations 
conjugales;  et  tu  obtiendras  ensuite  la  gloire,  qui 
ne  manque  jamais  au  devoir  accompli  (1)  !  »  28. 


ici,  dans  l* Aranyakânda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  deuxième, 

Intitulé  : 

Discours  d'Anasodya. 

(\)  Littéralement  :  la  gloire  et  le  devoir. 


—13- 


III. 


Quand  la  sainte  Anasoûyâ  eut  achevé  ce  dis- 
cours à  la  princesse  du  Vidéha ,  celle-ci ,  en 
retour,  lui  rendit  ses  hommages  et  se  mit  joyeuse 
à  lui  dire  ces  paroles  :  1. 

«  Un  tel  langage,  noble  dame,  n'a  rien  qui 
surprenne  dans  ta  bouche;  mais  je  savais  aussi 
moi-même  que  leur  époux  est  la  voie  où  doivent 
marcher  les  épouses.  2. 

»  Ce  mien  seigneur  fût-il,  noble  dame,  privé 
de  toute  vertu,  mon  devoir  n'en  serait  pas  moins 
de  le  servir  toujours  sans  partage.  3. 

»  Combien  plus  un  époux  louable  par  tant  de 
bonnes  qualités,  plein  de  compâtissance,  constant 
dans  son  amour,  le  devoir  en  personne,  qui  a 
dompté  ses  organes  des  sens  et  que  ses  vertus 


rendaient  toujours  plus  aimable  aui  deux  auteurs 
de  ses  jours!  /i. 

»  La  respectueuse  conduite,  que  ce  Râma  si 
fameux  tient  ?is-à-vis  de  Kâauçalyâ,  sa  mère,  est 
toujours  celle  qu*il  observe  à  Tégard  des  autres 
épouses  du  roi.  5. 

0  Des  femmes,  que  le  monarque  n'a  vues 
qu'une  seule  fois,  ce  héros,  qui  donne  l'honneur, 
foulant  aux  pieds  l'orgueil  de  son  rang,  les  traite, 
par  amour  du  roi,  à  l'égal  même  de  ses  mères.  6. 

»  Je  jj;arde  ûxées  dans  mon  cœur  les  paroles 
de  ma  belle-mère,  que  j'écoutais,  attentive  à  sa 
voix,  le  jour  déjà  loin  (1)  où  je  la  quittai  pour 
venir  dans  ces  bois  solitaires.  7. 

»  Ce  que  ma  mère  jadis  me  dit  elle-même ,  à 
l'heure  où  mon  époux  reçut  ma  main  au  milieu 
des  feux  allumés  du  sacrifice,  n'est  pas  encore 
effacé  de  mon  cœur.  S. 

»  Mais  ton  langage,  femme  attentive  à  suivre 
le  chemin  où  marche  le  devoir,  ce  langage  de  ta 
bouche  donne  ici  une  force  nouvelle  à  toutes 
CCS  impressions  :  nulle  autre  dévotion  ne  mérite 
plus  d'estime  à  la  femme  que  son  obéissance  pour 
son  époux  !  9. 

»  Sâvitrî  est  exaltée  dans  les  cieux  en  récom- 
pense de  sa  docilité  vis-à-vis  de  son  mari  ;  et 

(1)  Littéralement  :  poûrvam,  jadis,  autrefois. 
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c'est  encore  Tobéissance  poar  soo  époux  qui  fit 
monter  au  séjour  céleste  Aroundbati  même.  10. 

•  Rohinî,  cette  déesse,  la  plus  belle  des  femmes 
qui  habitent  le  ciel,  ne  peut  rester  même  un  ins- 
tant séparée  de  Lunus,  son  époux.  11. 

»  D'autres  femmes  encore  d'une  telle  nature  et 
fermes  dans  la  foi  promise  à  leur  époux  ont  mé- 
rité, par  cette  œuvre  juste  et  sainte,  d'être  exal- 
tées dans  le  monde  des  Immortels.  »  12. 

A  ce  noble  discours  qu'elle  entendit  avec  une 
vive  satisfaction,  Anasoûyâ  mit  un  baiser  sur  la 
tête  de  la  vertueuse  Mithilienne,  et  lui  dit  ces 
mots  d'une  voix,  que  sa  joie  rendait  balbutiante  : 

«  Ce  langage  est  digne  et  plein  de  convenance  ; 
il  me  ravit  :  que  puis-je  faire,  dis-moi,  sage 
ftUthilienne,  qui  soit  agréable  pour  toi?  »  13-l/!i. 

»  Je  veux ,  de  ce  pouvoir  surnaturel,  attribut 
de  la  pénitence,  trésor ,  que  m'ont  acquis  diffé- 
rentes austérités,  je  veux  tirer  un  don  maintenant, 
Sîtâ,  peur  t'en  gratifier,  n  15. 

A  ces  paroles  entendues  :  «  Bien  (1)  I  »  dit  Sîtâ, 
répondant  avec  un  sourire  au  sourire  de  Ttua- 
chorète,  forte  dû  pouvoir  attaché  à  la  pénitence. 

Alors  un  tel  mot  de  Sitâ,  augmentant  la  joie 

(1)  Littéralement:  Kritam,  sous-entendu  astou,  fac' 
tum  sit  ou  esto,        . 

Nous  lisons  dans  la  traduction  italienne  :  «...  Sita... 
rispose,  stupefalta  a  quella  donna....  maravigliata  an- 
ch*  essa  :  Basla  quel  chc  hai  già  fatto.  » 
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d*ADa80ûyâ,  celle  femme,  versée  dans  les  devoirs, 
ouvrit  le  trésor  entier  de  sa  bienveillance  et  dit  à 
réponse  de  Râma  :  16—17. 

«  NoUe  fille  da  roi  Djanaka,  tu  marcheras  dé- 
sormais ornée  de  parnres  et  les  membres  teinta 
avec  un  tard  céleste,  présents  de  mon  amitié.  18. 

»  A  compter  de  ce  jour,  le  tilaka  (1),  signe 
heureux,  que  tu  portes  sur  le  front  va  durer, 
n'en  doute  pas,  éternel  ;  et  ce  fard  ne  s'effacera 
pas  de  bien  long-temps  sur  ton  corps.  19. 

»  Toi,  chère  Mithilienne,  avec  ce  Uniment, 
que  tu  reçois  de  mon  amitié,  tu  raviras  sans  cesse 
ton  époux  bien-aimé,  comme  Çrî,  la  déesse  aux 
formes  charmantes  fait  tes  délices  de  Vishnau.  » 

Le  princesse  de  Mitbila  reçut  encore  avec  cet 
onguent  céleste  des  vêtements,  des  parures  et 
même  des  bouquets  de  fleurs,  présent  incompa- 
rable d'amitié.  20—21. 

Reposée  de  ses  fatigues,  la  Mithilienne  accepta, 
dans  toute  la  joie  de  son  âme,  une  couple  de  robes 
d'une  propreté  inaltérable  et  brillantes  comme  le 
soleil  dans  sa  jeunesse  du  matin,  les  bouquets  de 
fleurs,  les  parures  et  le  fard  de  beauté.     22. 

Ici  finit  le  troisième  chapitre. 

Intitulé  : 

Le  présent  d'amitié. 

(1)  La  traduction  italienne  dît  :  «  D'oggi  innanii,  se  tu 
sia  felice,  sarà  immortale  la  tua  corona.  t 
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IV. 


Quand  elle  eut  recueilli  ce  don  incomparable 
d'4in  sentiment  aflectueux,  Sîtâ  joignit  ses  mains 
en  forme  de  coupe  et  s*assit  au-dessous  de  la 
femme  anachorète  si  riche  par  le  trésor  de  ses 
pénitences.  1. 

La  solitaire  inébranlable  dans  ses  vœux,  Ana- 
soûyâ  se  mit  à  lui  parler  en  ces  termes  :  «  Sans 
doute,  c'est  ton  libre  choix,  demanda-t-elle  à 
Silâ  au  yeux  de  lolus,  assise  modestement  à  ses 
pieds;  cVst  ton  libre  choix,  qui  te  fit  donner  ta 
main  à  Râma,  ce  héros  illustre  :  du  moins,  c'est 
ainsi  que  la  renommée  en  porta  le  récit  au  seuil 
de  mes  oreilles.  2 — 3. 

»  Je  désire  entendre  ici,  princesse  de  Mithila, 
celle  histoire  avec  élçndue  :  veuille  donc  bien 
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me  raconter,  sans  rien  omettre,  tout  ce  qui  en 
est,  dans  la  succession  des  événements.  >»  /i. 

Sollicitée  par  elle  de  cette  manière,  quand  Silâ 
eut  appelé  avec  ce  mot  :  «  Ecoute  !  «  l'attention 
de  la  pénitente,  fidèle  à  marcher  dans  la  voie  de 
Brahma,  elle  commença  le  récit  en  ces  termes  : 

«  Il  est  un  roi  de  Milhila,  héros,  qui  aime  les 
devoirs  du  kshatrya,  connaît  la  justice  et  gou- 
verne dignement  la  terre  :  il  a  nom  Djanaka. 

5—6. 

»  C'est  mon  père.  Un  jour  qu'il  s'en  était  allé, 
suivi  de  ses  épouses  légitimes,  tracer  avec  la 
charrue  Taire  d'un  sacrifice,  il  fut  témoin  d'un 
étonnant  prodige.  7. 

»  En  effet,  il  vit  une  apsarâ,  qui  se  promenait 
dans  l'atmosphère  :  d'une  beauté  céleste ,  cHe 
éclairait  de  sa  splendeur  tous  les  pdnts  de  Tes- 
pace.  C'était  la  ravissante  Ménakâ  elle-même.  8. 

»  A  la  vue  de  cette  nymphe  charmante  comme 
la  Volupté,  femme  de  l'Amour,  cette  pensée  na- 
quit alors  dans  son  âme  et  vint  ébranler  sa  cons- 
tance :  9. 

»  Puissé-je,  en  vérité  1  produire  au  sein  de 
cette  nymphe  uu  cher  enfant,  qui  accroisse  un 
jour  ma  gloire  !  Ne  serait-ce  point  là  une  grande 
faveur  pour  moi,  à  qui  manque  une  postérité?  » 

»  Alors,  au  milieu  des  airs,  une  voix  non 
humaine  prononça  hautement  ces  mots  :  «  Tu 


Tas  obtenir  dans  cène  nymphe  on  enfant  égal  à  sa 
mère  par  le  vif  éclat  de  sa  beauté!  »  10 — il. 

»  £t  moi,  tandis  que,  sa  charme  sous  h  main, 
Djaoaka  labourait  afin  d'enfermer  le  sacrifice 
dans  le  cercle  d'un  sillon»  je  sortis  du  sol  toot-à- 
coup,  perçant  le  sein  de  la  terre,  autour  de 
laquelle  s*étend  la  rolite  du  monde.  12. 

»  A  ma  Toe,  au  moment  que,  tous  les  mem- 
bres couverts  de  poussière,  j'appuyais  de  nouveau 
mon  poing  sur  le  sol  (1)  pour  me  dégager,  le  roi 
des  hommes  Djanaka  fut  saisi  d'étonnement  13. 
»  Il  vint  à  moi,  il  me  prit,  il  me  leva  dans 
son  sein,  et  dit  :  «  Sans  nul  doute,  cet  enfant  est 
ma  fille,  née  de  la  nymphe  (2),  en  qui  s'est 
réfléchi  mon  amour!  »  16. 

«  Oui!  répondit  la  voix  d'un  être  invisible; 
voix ,  qui  n'était  pas  formée  par  les  organes 
d'un  corps  :  une  pluie  de  fleurs  l'avait  précédée, 
elle  fut  suivie  par  rharmonîe  des  tambours  cé- 
lestes. 15. 

1»  Cette  jeune  fille,  qu'une  pensée  de  toi  fit 
naître  au  sein  de  Ménakâ,  sa  beauté  suprême 

(1)  Agitante  le  mani  diiuse.  Trad.  ital. 

(2)  Asydn,  répétition  du  mot  employé  au  iO*  çloka 
pour  désigner  la  séduisante  apsarà.  On  lit  dans  la  traduc- 
tion italienne  :  «  È  costei  per  certo  mia  figlia*;  perocchè  io 
sentii  amore  per  lei.  »  Au  reste,  le  commencement  du  16* 
çloka  est  ici  le  meilleur  commentaire  de  ce  mot  asydn. 
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doit  un  jour  lui  mériter  la  gloire  dans  les  trois 
mondes.  16. 

n  Parce  qu'elle  a  fendu  la  terre  d'un  champ  et 
s'est  levée  comme  une  sîtâ,  c'est-à-dire,  la  saillie 
ou  Le  relief  dHun  sillon,  elle  sera  dite  Sftâ,  nom 
sous  lequel  ta  fille  ira  dans  le  monde  à  la  gloire  !  » 

»  Oèsloi*s,  joyeux  de  cette  aventure,  le  sei- 
gneur de  Mitbila,  le  roi  des  hommes,  Téquité 
même  dans  un  corps,  mon  père  enfin  acquit,  en 
même  temps  que  moi  et  par  moi,  une  grande 
féUcilé.  17—18. 

»  Ensuite,  il  me  donna,  pour  lui  tenir  lieu  d'en- 
fant, à  la  première  de  ses  royales  épouses,  qui 
m'éleva  d*amour  avec  toute  l'affection  d'une  mère. 

»  Quand  mon  père  vit  arrivé  pour  moi  cet  âge, 
qui  se  prête  bien  volontiers  à  recevoir  l'union 
avec  un  époux,  il  se  plongea  triste  dans  ses  pen- 
sées, comme  un  homme  opulent,  tombé  dans  l'in- 
digence après  la  ruine  de  ses  richesses.  19 — 20. 

«  Un  père,  qui  a,  disait-il,  obtenu  une  fille, 
céleste  faveur  arrachée  d'un  sillon,  est  en  butte 
aux  violences;  fût-il  égal  sur  la  terreau  Dieu  qui 
tient  la  foudre.  »  21. 

»  Dès  qu'il  vit  en  lui-même  s'approcher  le 
temps  de  ces  offenses,  mon  père  fut  ballotté  dans 
un  Océan  de  pensées,  sans  qu'il  pût  en  aborder 
le  rivage,  comme  un  naufragé  sans  art  de  nager 
ou  sans  radeau.  22. 


—21— 

»  En  effet,  ce  mattre  de  la  terre,  sachant  bien 
que  ce  n'était  pas  le  sein  d*une  femme,  qui 
m*a?ait  donné  Têire,  ne  trouvait  pas  dans  toutes 
ses  pensées  un  époux  de  ma  sorte  et  qui  fût  digne 
de  moi.  23. 

»  Au  milieu  des  soucis,  dont  le  feu  dévorait  son 
esprit,  cette  idée  vint  s'offrir  à  mon  père.  :  «  Je 
ferai  dans  un  concours  élection  pour  elle  d'un 
époux  ;  ce  moyen  résoudra  légalement  la  diffi- 
culté. 24. 

»  Jadis,  au  milieu  d'un  sacrifice,  que  célébrait 
un  royal  ancêtre  de  mon  père,  le  magnanime 
dieu  Çiva  lui  remit  en  dépôt  un  arc  et  deux  car- 
quois inépuisables.  25. 

»  La  pesanteur  de  cet  arc  solide  exige  pour  te 
voiturer  un  cent  complet  d'hommes  jeunes,  forts, 
pleins  de  vigueur  et  d'habileté.  26. 

»  Loin  qu'ils  puissent  bander  cette  arme  à  la 
force  du  bras,  il  devient  promptement  impossible 
de  le  traîner  sur  des  roues,  malgré  tout  leur  désir, 
à  ces  hommes  de  races  abâtardies,  sans  nerf  et 
sans  courage.  27. 

»  Enfin,  il  n'y  a  pas  un  monarque  sur  la  terre, 
ni  un  autre  homme  dans  le  monde,  qui,  orgueil- 
leux de  sa  vigueur  et  fier  de  son  adresse  au 
métier  des  armes,  puisse  même  tenir  cet  arc  un 
seul  instant  levé  dans  ses  n^ains.  »  2S. 
»  Alors  mon  père,  ayant  fait  exposer  l'arc 
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divîD  et  oonyoqaer  ses  ministres,  prononça  au 
miliea  d'eux  ces.  paroles  solennelles  :  29. 

«  Quiconque  pourra  tenir  cet  arc  levé  d'une 
seule  main  et  lui  mettre  sa  corde,  celui-là  sur  la 
terre  deviendra  l'époux  de  Sîtâ  !  «>  30. 

»  Alors,  dis'je,  mon  père,  ayant  fait  exposer 
Tare  de  Çiva  pour  servir  à  cette  élection  d'un 
époux»  envoya  des  messagers  aux  rois  les  plus 
vaillants  guerriers.  31. 

»  Tous  les  souverains  invités  se  rendirent  chez 
nous  au  temps  fixé  :  chacun  d'eux  semblait  mé- 
riter mon  choix,  et  mon  royal  père  accueillit 
chacun  d'eux  comme  s'il  en  eût  été  le  plus  digne. 

»  On  introduit  tous  les  monarques  dans  la  salle, 
rayonnante  de  beauté,  où  ie  concours  va  dé- 
cider le  choix  d'un  époux;  et  voici  que  l'arc  est 
montré  devant  leurs  yeux.  32 — 33. 

»  A  la  vue  de  celte  grande  arme,  aussi  large  que 
s'étend  la  trompe  d'un  éléphant,  toute  confiance 
s'évanouit  au  cœur  de  tous  ces  maîtres  de  la 
terre;  et  les  voilà  qui  jettent  l'un  sur  l'autre  des 
regards  étonnés.  3^. 

»  A  p#ine  ces  princes  l'ont-ils  vu,  qu'ils  saluent 
et  se  retirent,  incapables  de  bander  ce  roi  des 
arcs,  difiicile  à  soutenir  et  lourd  comme  une 
montagne  (1).  35. 

(1)  Cette  hyperbole  est  oubliée  dans  la  traduction  ita- 
lienne. 
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i»  Ensuite,  rassemblée  pour  le  choix  d'un  mari 
étant  ainsi  rompue  et  tous  les  rois  partis,  mon 
père  de  chercher  en  vain  dans  ses  pensées  un 
époux,  qui  fût  égal  à  mol  36. 

»  Enfin,  long-temps  après,  ce  noble  fils  de 
Raghou,  beau  comme  une  pleine  lune  à  Theure 
de  sofi  lever,  et  qui,  environné  d'une  splendeur 
vive,  porte  ses  cheveux  frisés  en  ailes  de  cor- 
beau ;  Râma^  excellent  archer  et  par  cela  même 
curieux  de  voir  cet  arc,  dont  il  avait  Ouï  ra«- 
conter  la  force  et  la  pesanteur,  vint  à  Mithila,  utt 
jour  que  le  magnanioie  Ojanaka,  mon  père,  cé- 
lébrait un  sacrifice.   37 — 38. 

»  Accompagné  du  sage  Viçvâmitra,  fils  de 
Gâdhi,  il  s'approcha  du  roi  Djanaka  et  s'inclina 
devant  hil  pour  le  saluer.  39. 

iè  11  savait,  l'ayant  ou!  dire  en  toute  vérité, 
que  mon  père  était  un  cher  ami  du  sien. 

»  Après  qu'ils  se  furent  demandé,  Râma 
d'abord  à  mon  père^  mon  père  ensuite  à  Râma, 
s'ib  jouissaient  d'une  santé  florissante,  celui-ci 
dit  à  l'autre,  avec  un  sourire,  au  milieu  de  ses 
ministres  et  dans  le  cours  de  l'entreti^  :  (i(y*41* 

«  Vraiment,  seigneur?  il  est  un  arc  chez  toi, 
qui  ne  peut  être  porté  que  par  centbomittes?  J'ai 
uae  grande  envie  de  le  voir  :  bon  roi,  montre- 
te-moi.  o  42. 

»  Mon  père,  ce  maître  du  monde,  prit  le  Jeune 


— 2^— 

homme  par  la  main  et  dirigea  ses  pas  vers  la  salle» 
où  cet  arc  divin  se  trouvait  déposé.  AS. 

«  Le  voici!  »  dit-il. 

»  Râma,  voyant  cette  arme,  la  prit  et  la  sou- 
pesa dans  sa  main.  A  cette  vue,  ie  roi  demeura 
saisi  d*étonnement  avec  ses  ministres.  UU, 

»  Ensuite,  le  rolmste  jeune  homme  de  bander 
l'arme  d'un  mouvement  si  impétueux,  que  Tare 
en  fut  brisé  par  le  milieu  avec  un  fracas  épou- 
vantable ,  comme  la  cbûte  elle-même  du  ton- 
nerre. US. 

»  Assourdis  par  le  bruit  de  cet  arc,  tous  alors 
de  tomber  hors  d'eux-mêmes  sur  la  terre,  trois 
seulement  exceptés,  le  fort  Raghouide,  I^ikshmana 
et  le  roi,  mon  père  :  nul  autre  des  hommçs  ne 
pot  retenir  sa  fermeté  dans  son  cœur.  UQ — Ul. 

»  Mon  père  fut  rempli  de  joie  à  la  vue  d'une 
telle  vigueur  et  félicita  de  ce  don  le  noble  enfant 
de  Raghou,  ses  ministres  de  concert  avec  lui.  /i8. 

»  Au  même  instant  mon  père,  voulant  accom- 
plir dans  la  vérité  ce  qu'il  avait  promis,  m'offrit 
à  lui  comme  épouse,  moi,  qui  tenais  alors,  sui-^ 
vant  la  êoutume,  un  vase  d'eau  levé  pour  lui 
donner  ce  gage  symbolique.  /i9. 

»  Mais  le  rejeton  pieux  de  Raghou  ne  voulut 
pas  dès  cette  offre  m'accepter  pour  son  épouse,  ne 
connaissant  pas  encore  quelle  serait  la  volonté  de 
son  père,  le  puissant  monarque  d'Ayodhyl  50. 
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f  Ensuite,  ayant  fait  inviter  à  sa  cour  le  vieux 
souverain,  mon  futur  beau-père,  le  roi  me  donna 
au  magnanime  Râma  comme  épouse  légitime;  et, 
dam  la  même  cérémonie^  il  unit  pour  femme  à 
Lakshmana  une  jeune  princesse,  ma  cadette, 
nommée  Ourmilâ  et  de  la  plus  aimable  figure. 

51—52. 

ê  C*est  ainsi  que  je  fus  donnée  par  mon  père  à 
ce  beau  Râma,  élu  de  mon  libre  choix;  et  dès-lors 
je  me  suis  dévouée  de  toute  mcm  âme  à  ce  noble 
époux,  le  plus  vaillant  des  héros.  »  53. 


Ici,  dam  l^Aranyakânda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana , 

Finit  le  quatrième  chapitre. 

Intitulé: 

Discours  de  Sita. 
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Après  que  Tépouse  d'Âtri,  la  pénitente  Anr- 
soûyâ  eut  écouté  cette  douce  narration  de  Sitâ  la 
Vidéhaine,  elle  serra  plusieurs  fois  dans  ses  bras, 
elle  baisa  la  jeune  Mitbilienne  sur  la  tête  et  lui 
tînt  ce  discours  varié,  bienveillant,  qui  semble 
émané  de  l'amour  et  dont  les  hémistiches  sont 
formés  de  syllabes  imprégnées  de  sentiment  : 

1—2- 

«  J*ai  goûté  beaucoup  (1)  de  plaisir  à  ton 
excellent  récit,  ma  fille  :  j'aime  à  t'écouter  ainsi 
raconter  les  choses,  femme  au  doux  parler.  3. 

(1)  Dritam, 
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»  Mais  Toid  ie  soleil  arrivé  à  sod  coachant  : 
déjà,  pleine  de  confitellations  et  de  planètes,  sor- 
Tient  la  nnit,  belle  et  pure  comme  toi,  femme  an 
visage  par.  U. 

»  On  entend  le  gazouillement  des  oiseanx,  qui, 
dispersés  le  jour  eu  quête  de  la  nourriture  se 
réunissent  te  soir  (1)  dans  leurs  nids.  5. 

»  Ces  anachorètes,  qui  s'étaient  rendus  au  lac 
pour  vaquer  aux  ablutions  du  soir,  les  voici  qui 
reviennent,  une  cruche  à  la  main ,  avec  leurs 
valkalas  mouillés  d'eau.  6. 

»  Voici  rbenre  de  Toffrande ,  que  les  risbis 
brûlent  dans  leurs  feux  sacrés,  suivant  les  rites  ; 
car  on  voit  s'élever  dans  lé  ciel  pur  une  fumée 
mordorée  comme  le  plumage  de  la  colombe.  7.  ' 

»  Les  arbres,  semés  dans  ce  Ueu  vaste  et  char- 
mant, se  confondent  maintenant  de  tous  les  côtés 
et,  leurs  couleurs  effacées,  paraissent  comme  des 
mcmtagnes.  8. 

»  Les  animaux,  qui  rôdent  au  milieu  des  té- 
nèbres, circulent  maintenant  de  toutes  parts;  et 
voici  couchés  au  milieu  des  autels  les  daims  et  les 
gazelles,  qui  habitent  la  forêt  de  pénitence.  9. 


(!)  La  traduction  italienne  dit  :  «  S'ode  la  voce  degli 
augdli  0  dispersi  per  Taria  in  cerca  di  lor  pastura,  o  rac- 
oolli  se'  lor  nidi.  » 


à 
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»  Sttâ,  la  nuit  est  venue  avec  sa  parure  de 
constellations  et  de  planètes;  car  on  voit  déjà 
levée  au  sein  des  cieux  la  lune,  drapée  dans  son 
manteau  de  lumière.  10, 

»  Va,  bonne  Mithilienne  ;  je  te  donne  congé  : 
retourne  aux  côtés  de  Râma  ;  car  ta  panière  si 
douce  de  raconter  m'a  complètement  satisfaite. 

»  Cependant  veuille  bien  te  parer  devant  mes 
yeux  :  en  effet ,  te  voir  ici  dans  ta  parure , 
aimable  Mithilienne,  sera  du  bonheur  pour  moL» 

11—12. 

Sttâ,  belle  comme  une  fille  des  Dieux,  s'étant 
donc  parée,  s'inclina  pour  saluer  Anasoûyâ  et 
s'en  alla  voir  le  beau  Raghouide.  13. 
"  Celui-ci,  le  meilleur  des  êtres,  qui  ont  reçu 
la  voix  en  partage,  vit  alors  Sîtâ  brillante  de  ces 
atours,  qu'elle  devait  aux  bonnes  grâces  de  la 
pénitente  ;  et  son  épouse  lui  raconta  dans  toute  la 
vérité  de  quelle  manière  elle  avait  reçu  d'Ana- 
soûyâ  le  fard  et  les  parures  comme  un  présent 
d'amitié.  14 — 15. 

Râma  fut  charmé,  et  Lakshmana  au  grand 
renom  le  fut  avec  lui,  de  voir  que  la  sage  Mithi- 
lienne avait  obtenn  de  son  hôtesse  une  faveur, 
que  les  femmes  n'obtenaient  pas  facilement.  16. 

Ensuite  le  noble  ûls  de  Raghou,  dans  cet  her- 
mitage  du  plus  saint  anachorète,  passa  la  nuit 
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pure  au  seio  d'une  joie  suprême  avec  son  épouse 
bieD-aiinée.  17. 

Quand  la  nuit  se  fat  écoulée,  Rànui  vint  pré- 
senter ses  adieux  au  solitaire,  qui  brûlait  dans  le 
feu  sacré  les  oblations  du  matin  ;  et  :  «  Fils  de 
Raghou,  lui  dit  le  bienheureux  Atri,  des  Raks- 
basas  antropophages  sous  différentes  formes  et  sous 
les  apparences  mêmes  de  carnivores,  altérés  de 
sang,  habitent  dans  cette  vaste  forêt.  18 — 19* 

»  S'il  est  seul  ou  sans  défiance,  tout  pénitent, 
fidèle  à  marcher  dans  le  devoir,  est  tué  sans  pitié 
par  ces  Rakshâsas  :  daigne,  Râma,  daigne  répri- 
mer ces  Démons.  20. 

»  Voici  le  chemin,  par  où  nos  grands  saints 
rapportent  les  fruits,  qu'il  sont  allés  recueillir 
dans  la  forêt  :  toi ,  Râma,  lu  peux  le  suivre 
jusque  dans  l'autlre  bois  hérissé  d'obstacles  et  de 
périls.  21. 

»  Va  sous  une  heureuse  étoile  dans  la  forêt 
où  tu  veux  aller  !  Que  la  félicité  y  demeure  avec 
toi,  fils  du  monarque  des  hommes!  Puissions-nous 
te  revoir  un  jour,  ayant  couronné  du  succès  ta 
difficile  entreprise,  et  recevoir  ici  ta  grandeur  à 
son  retour  de  l'hermitage  !  »  22. 

Il  dit;  et,  quand  ces  brahmes  magnanimes 
eurent  prononcé,  les  mains  jointes,  leurs  bénédic- 
tions pour  son  voyage,   le  héros  immolateur  des 
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ennemis  pénétra  dans  la  foret,  accompagné  de 
son  épouse  et  de  Lakshmana ,  comme  le  soleil 
entre  dans  une  masse  de  nuages.  23. 


Ici^  dans  V Aranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  cinquième, 

Intitulé  : 

ENTRÉE  DE  RAMÀ  DANS  LA  FORÊT  DANDAKA. 
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VI. 


A  son  entrée  dans  la  grande  forêt  Dandaka, 
dans  ce  boU  sans  égal,  Râma  \\i  une  enceinte 
diflBcile  à  franchir  :  elle  renfermait  une  réunion 
d*hermitages,  où  vivaient  des  cénobites.  1. 

On  ne  pouvait  ni  voir  par-dessus,  ni  entrer 
dedans  :  sur  elle  et  tout  autour  étaient  pendus  ou 
jetés  des  écorces  et  des  kouças,  l'herbe  sainte. 
Embrassant  une  vaste  ampleur,  douée  richement 
de  beauté,  revêtue  d'une  lumière  brahmique, 
rayonnante  comme  le  disque  du  soleil,  asyle  offert 
à  toutes  les  créatures,  elle  était  fréquentée  par 
des  essaims  d'apsarâs,  qui  Tamusaient  de  leurs 
danses.  2—3. 

Paré  de  chapelles  vastes  pour  le  feu  sacré,  ap- 
provisionné de  racines  et  de  fruits,  pourvu  de 
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belles  cruches  pour  Teau,  de  cuillers  et  d'usten- 
siles bieu  faits  et  luisants;  couvert  de  grands  ar- 
bres des  bois  aux  fruits  doux  et  purs  ;  orné  d'ar- 
bres aux  fleurs  variés  avec  des  pépinières  de  lotus; 
peuplé  de  vieux  solitaires,  vêtus  d*écorces  ou  des 
peaux  de  Tantilope  noir,  maîtres  d'eux-mêmes, 
vivant  de  fruits  et  de  racines,  brillants  comme 
le  feu  du  soleil  ;  enclos  saint,  honoré  continuelle- 
ment par  des  sacrifices  et  des  oblations,  sans  cesse 
résonnant  de  la  récitation  des  Saintes-Ecritures, 
illustré  enfin  par  les  plus  éminents  des  hommes 
voués  à  diverses  nourritures  humbles  et  pauvres  : 
telle  Râma  vit  de  loin,  pareille  au  palais  de  firah- 
ma,  cette  enceinte  d*bermitages,  qu'une  foule  d'oi- 
seaux égayait  de  son  ramage,  qu'âne  foule  de 
gazelles  sillonnait  de  ses  courses  ;  village  de  ptoi< 
tents,  habité  par  des  brahmines  arrivés  à  l'état  de 
rishis;  cercle  embeiU  par  des  brahmes  d'une 
hante  sainteté  et  parvenus  même  à  l'unification  en 
Brahma.  (Du  4«  au  \0*çloka). 

Rempli  de  circonspection,  le  prmce  à  la  vive 
splendeur  ôta  la  corde  à  son  grand  arc  et  s'avança 
vers  la  clôture,  suivi  de  son  épouse  et  de  Laksh- 
mana,  son  frère,  iù. 

Pleins  d'allégresse  à  la  vue  de  Râma,  ces  grands 
saints,  parvenus  à  la  science  céleste,  s'appro- 
chèrent de  lui,  de  s^  Yidéhaine  et  de  Lakshmana. 

A  l'aspect  de  ce  héros,  qui  sait  marcher  dans  le 
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devoir,  el  semblable  à  uu  soleil,  qui  se  lève  devant 
leui-s  yeux,  ces  hommes  inébranlables  dans  lears 
vœux,  accueillent  Râma  en  versant  des  bénédic- 
tions sur  lui.  41 — 12. 

Les  habitants  de  ces  bois  regardent  atec  des 
visages  étonnés  ses  formes,  sa  taille,  sa  beauté,  sa 
jeunesse,  ses  nobles  vêtements:  oui!  tous  les  ha- 
bitants de  ces  bois  regardent,  sans  cligner  Tœil, 
pour  ainsi  dire,  et  comme  une  chose  merveilleuse, 
Râma,  la  belle  Vidéhaine  etLakshraana.  13^14. 

Ensuite,  de  concert,  les  anachorètes  installent 
dans  une  chaumière  de  feuillage,  pour  qu'elle  fût 
son  habitation,  cet  hôte  illustre  venu  chez  eux  de 
lui-même.  15. 

Puis,  ces  hommes,  qui  marchaient  dans  la  vertu, 
apportent  de  compagnie  à  Râma  l'eau  pure,  sym* 
faole  d'hospitalité,  «uivant  la  règle.  16. 

Et,  quand  ils  eurent  donné,  ce  que  le  devoir 
exigeait,  des  fleurs,  des  racines,  des  fruits,  un  her- 
mitage  bocager,  alors  de  joindre  chacun  ses  deux 
maîns  en  coupe  et  de  lui  tenir  ce  langage  :  17 

«  A  nos  yeux,  Râma,  tu  es  conmie  le  devoir; 
tu  es  un  père,  un  défenseur,  un  protecteur,  un 
ami  ;  lu  es  digne  et  de  nos  respects  et  de  nos  révé- 
rences; tu  es  un  roi,  maître  vénéré  du  monde. 

»  Un  roi«  cette  quatrième  partie  d'Indra,  le  mo- 
narque des  Dieux,  gouverne-ses  peuples;  savoure 
donc  ici,  comme  roi,  noble  fils  de  Raghou,  sa- 


voure,  adoré  do  monde,  les  plos  exquises  vo- 
luptés. 18—19. 

»  Ta  majesté  doit  nous  gouverner,  nous  qui 
demeurons  dans  cette  terre  de  ta  majesté  :  en  effet, 
soit  que  tu  habites  dans  les  villes,  soit  que  tu  vives 
dans  les  bois,  n'es-tu  pas  également  notre  souve^ 
rain»  ô  toi,  le  plus  grand  des  enfants  de  Raghou? 

A  Nous  déposons  notre  autorité  devant  la  tienne, 
c'est  à  toi  de  régner  sur  nous,  qui  avons  dompté 
la  colère,  qui  avons  subjugué  nos  sens,  qui  avons 
thésaurisé  la  pénitence  et  de  qui  le  devoir  est  tou- 
jours Tunique  fin.  >»  20-^21. 

C'est  ainsi  qu'à  son  arrivée  chez  eux,  ces  ana- 
chorètes, d'une  vie  réglée  par  la  décence,  avaient 
honoré,  suivant  la  décence,  Aâma,  semblable  au 
feu. 

Après  que  le  fils  de  Kâghou  eut  reçu  des  plas 
saints  anachorètes  ce  digne  accueil,  tel  que  ie  roi 
des  treize  Dieux  est  accueilli,  revenant  d'une 
absence,  par  les  treize  immortels,  il  coula  dans  cet 
bermitage  la  plus  douce  nuit,  accompagné  de  la 
filleduroiDjanaka.  22— 23. 


Ici,  dans  L'Aranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  sixième. 

Intitulé  : 

Vue  de  l'hermitâge  dans  là  forêt  Oandaxa. 
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VII. 


Traité  avec  une  bospitalité  si  flatteuse  par 
les  groupes  d'anachorètes,  le  digne  rejeton  de 
Kakoutstha  dit  adieu  à  ces  hommes,  qui  avaient 
thésaurisé  la  pénitence  et  se  remit  en  route, 
quand  le  soleil  se  fut  levé  sur  Thorizon.  1. 

Il  vit  un  bois  rempli  de  nombreuses  gazelles, 
habité  par  des  ours  et  des  tigres,  plein  de  van- 
tours  et  de  corneilles  volant  par  troupes,  avec  des 
lacs  couverts  de  cygnes  et  de  canards  sauvages; 
forêt  hantée  par  toutes  sortes  d'êtres,  réson- 
nante aux  rugissements  du  lion ,  aux  cris  de 
Faiglé,  au  murmure  des  grillons,  au  ramage  d'oi- 
seaux de  toutes  les  espèces. 

Rftma  s^enfonça,  suivi  de  Lakshmana,  dans  ce 
bois  terrible.  2— 3— &. 
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Là,  dans  cette  forêt  horrible  et  comme  inondée 
par  des  essaims  de  volatiles,  il  vit  un  rakshasa 
d*un  aspect  épouvantable  et  d*une  taille  pareille  à 
la  cime  d'une  montagne,  5. 

Destructeur  égal  des  paisibles  gazelles  et  des 
animaux  carnassiers,  il  avait  un  corps  gigantesque, 
de  grandes  cuisses,  le  nez  recourbé,  les  yeux  dif- 
formes, le  visage  alongé  et  le  ventre  bombé.  6. 

Il  portait,  levés  au  bout  de  son  trident,  huit 
lions  baignés  de  sang  avec  la  grande  tête  d'un 
éléphant,  non  séparée  de  sa  trompe  et  dégoû- 
tante de  moelle.  7. 

II  avait  pour  vêtement  une  peau  de  tigre  en- 
sanglantée, à  laquelle  tenaient  encore  ses  quatre 
pattes;  il  était  l'effroi  de  toutes  les  créatures, 
comme  la  mort,  avec  sa  bouche  continuellement 
ouverte.  8. 

A  la  vue  de  Râma,  de  Sitâ  la  Mithilienne  et  de 
Lakshmana,  il  fondit  sur  eux  plein  de  colère, 
comme  le  npir  Yama  se  jette  sur  les  vivants.  9. 

Il  poussa  un  cri  épouvantable,  qui  ébranla 
presque  la  terre  ;  il  enleva  dans  son  sein  la  trem- 
blante Vidéhaine,  s'^olgna  et  dit  ensuite  :  10» 

«  Vous,  qui  allez  perdre  ici  la  vie  avec  votre 
épouse  ;  vdus,  qui  portez  Thabit  d'écorce  et  le 
djatâ  des  anachorètes,  comment,  impies,  êt^s- 
vous  entrés  dans  le  bois  Dandaka  avec  de$  épées, 
des  arcs  et  des  flèches?  11. 


»  Ou  comment  osez-Toas  mettre  avec  une 
femme  votre  habitation  près  des  saints  pénitents? 
Qui  êtes-Yous»  méchants,  qni  ne  marchez  pas 
dans  le  devoir  et  qui  venez  corrompre  ici  (1)  les 
solitaires?  12. 

»  Moi,  je  suis  un  raksbasa,  nommé  Yirâdha  : 
sans  cesse,  avec  mes  armes ,  je  parcours  cette 
forêt  iippéiiétrable  et  je  m*y  repais  avec  la  chair 
des  anachorètes.  »  13. 

Quand  il  eut  ainsi  parlé  aux  deux  héros,  le 
sauvage  Yirâdha  souleva  dans  son  sein  la  Vidé* 
haine,  et,  s*envolant  avec  elle  dans  les  airs,  il  prit 
de  nouveau  la  parole  en  ces  termes  :  14. 

a  l'ai  acquis,  ohl  bonheur!  la  volupté  char- 
mante d'une  épouse !....  Mais  vous^  répondez  à 
ma  demande  :  Qui  êtes-vous?  Où  allez-vous?  n 

Ensuite,  à  cette  question  du  Rakshisa  épou- 
vantable en  son  aspect,  Râma,  Forgueil  du  sang 
d'iksbvirâkou,  Râma  au  grand  arc  fit  aussitôt  cette 
réponse  :  15 — 16. 

»  Nous  sommes  les  deux  frères;  on  nous 
appelle  Râma  et  Lakshmana  :  notre  père  fut  Da- 
çaratha  ;  nous  sommes  ^batr^'as  et  distingués  par 
la  naissance  :  nous  sommes  encore,  sache-le, 
deux  anachorètes  des  bois.  17. 

(i)  La  traduction  italienne  dit  :  •  Chi  siete  voi  mal  vagi 
ed  empi  cke  qui  vi  mostrate  in  sembianza  di  Muni?  » 

3 
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»  Mais  je  veux  l'adresser  aussi  une  demande  : 
Qui  es-tu  donc»  toi,  qui  parconi'Bb  forêt  Dan- 
daka  avec  ce  vîsagp  borriiUe  et  ces  formes 
effrayantes;  toi,  qui  méditesi«t  résouds  le  crime 
dans  tes  pensées?  »  18. 

A  feéstbétsde  Râœa,  le  Raksbasa,  d'une  âme 
joyeuse,  raconte  aux  deux  enfants  de  Raghou  ce 
qui  en  était  véritableinent  de  sa  nature,  émi^ 
nenle  :  19. 

«  Le  Dieu  dé  la  mort  est  mon  père  ;  j'ai  pour 
mère  Çatàbradâ  (1):  tous  les  Rakshasaà  m'ap- 
pelle»!  sur  la  terre  arec  le  nom  de  Yirâdha.  ^. 

»  J*ai  mérité  de  Bhrama  une  faveur,  acquise 
de  sa  bienveillance  par  mes  Tiolentes  macérations  : 
c'est  que  je  ne  puis  être  tué  par  aucune  arme 
dans  ce  monde,  ni  percé  d'aucone  flèche.  2t.  - 

»  Abandonnez  cette  femme,  faàlex^vous  de  fuir 
où  bon  vous  plah,  sans  vous^  occuper  d'elle  i  àce 
;7rû;»  je  tous  laisse  la  vie.  23. 

»  Cette  femme  à  la  taille  charmante  deviendra 
mon  épouse;  mais,  si  vous  r^'5tsrez^  méchants,  je 
boirai  dans  un  combat  votre  sang  à  tons  deux.  » 

Tandis  que  lo  gésAt  Vjrâdha  parlait  de  cette 
manière  audacieuse,  la  sensible  Sîtâ  frissonnait, 

(1)  C'est-à-dire  :  Celle  à  qui  appartiennent  les  cent 
lacs  profonds  du  Pdtâla,  le  Tartare  indien  :  cette  créa- 
ture idéale  est  donc  ici  la  personnificBUon  àe&  régions* 
infemaies. 
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tremblante  comme  les  feuilles  dii  bananier  au 
souffle  du  vent.  23— 2/i. 

Quand  Râma,  ce  digne  fils  de  Raghou,  vit  son 
épouse  emportée  dans  te  sein  du  monstre,  il 
dit  à  taksbmana  d*un  vidage,  pour  ûin$i  dire, 
léché  par  la  douleur  :  25. 

«Vois,  ami,  la  fille  du  roi  Djanaka»  mon 
épouse,  à  la  conduite  si  belle,  la  plus  noble  des 
brus,  que  nommait  Daçaratb|»  cette  princesse 
illnstre,  életéedans  les  délices  prodiguées  sans 
mesure  autour  (telle^  Voi^  ma  sage  Yidéhaine , 
Lakshâlana,  dans  le  sein  de  Virâdhal  26—27. 

»  fléros^  ce  qd'aTait  résolu  ma  belle- môre  s'ac- 
complît maintenant  :  Rékéy!  n'a  pas  été  long'- 
témp^,  Lakshmand,  sansl*ecileillirçeAuit,  qu'eUe 
avait  tant  désiré!  28. 

i  Cette  femme  5  courte  vue,  qui  n*a  pas  joui 
du  trône,  qu'elle  ambitiônnaitpour  son  fils;  elle, 
par  qui  ma  bonté  potrr  toutes  les  créatures  â*a 
point  empêché  que  je  fusse  baiini  dans  lés  Torêts  : 
voici  rinstant  aujourd'hui,  fils  de  Soumitrâ»  qui 
la  met  au  comble  de  ses  vœot,  cette  illu^re 
belle-mère  I  En  effet,  il  n'est  pour  moi  aucune 
douleur  plus  amère,  que  cet  outrage  à  ma 
chère  Vidéhaîne.  La  mort  de  mon  père,  ma  cou- 
ronne enlevée  et  cette  injure  faite  à  mon  épouse  : 
ce  sont  là  trois  choses,  qui  écrasent  mon  âme!  » 

Au  rejeton  de  Kakoutstha,  qui  parlait  ainsi,  les 
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yeux voilés  de  larmes ,  Lakshtnana ,  plein  de 
colère  et  soufflant  comme  on  éléphant,  répondit 
en  ces  termes  :  29 — 30 — SI — 32. 

a  Pourquoi,  Seigneur,  toi,  l'égal  de  Varoana 
même  et  du  grand  Indra,  te  livres-tu  au  déses- 
poir, comme  un  être  sans  appui»  quand  je  suis 
ton  serviteur?  33. 

»  Aujourd'hui  la  terre,  sans  nul  doute,  va 
boire  le  sang  de  ce  Yirâdha,  jeté  mort  sur  elle 
dans  ma  colère,  die  ce  rakshasa  cruel,  atteint  par 
un  coup  de  ma  flèche!  3&. 

»  Cette  ardente  colère,  qui  m'enflamma  ce 
jour,  où  Bharata  me  semblait  ambitieux  du 
royaume,  je  vais  la  déchaîner  contre  Yirâdha, 
comme  le  Dieu  qui  tient  la  foudre  lance  un  ton- 
nerre contre  la  cime  d'une  montagne.  35. 

»  Je  vais  décocher  la  plus  excellente  des 
flèches,  trait  inévitable  et  doué  d'une  vitesse  égale 
à  la  chute  même  du  tonnerre... •  Tiens!  vois  au- 
jourd'hui frappé  ici  dans  le  combat  ce  Yirâdha, 
aux  formes  cruelles  et  qui  arme  sa  main  avec  ce 
trident  épouvantable.  »  36. 

Ici,  dans  VAranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Fiait  le  chapitre  septième, 

Intitulé: 

YIRADHA  SE  MONTRE  AUX  YEUX  DE  RAMA. 


—/il- 


VIII. 


Lakshmana  aussitôt,  les  yeux  rouges  de  colère, 
apostropha  en  ces  termes  le  Rakshasa  aux  mem- 
bres difformes,  ce  Yirâdha  au  cœur  méchant  :  i. 

a  Ame  vile,  malheur  à  toi  I  ta  carrière  est  finie  ! 
Tu  cours  certainement  à  la  mort!  Tu  n'auras 
pas  cette  femme  !  Arrête  I  Je  ne  te  laisserai  point 
aller  vivant  I  •  2. 

A  ces  mots,  il  décoche  à  Viràdha  sept  flèches 
empennées  d*or,  volant  avec  une  grande  vitesse, 
rapides  comme  le  vent  ou  les  ailes  de  Garouda. 

Semées  d'yeux,  comme  les  plumes  du  paon  et 
brillantes  comme  le  feu,  ces  flèches  percent  le 
corps  de  Virâdha  et  retombent  t)ar  terre,  souillées 
de  sang.  3— -/i. 

Le  monstre  pousse  un  vaste  cri,  lève  son  tri- 
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dent,  et,  plein  d'une  extrême  fureur,  lance  ï 
Laksbmana  celte  arme  éblouissante  et  jusqu'alors 
invaincue.  5. 

Mais  Râma,  le  plus  habile  des  bommes,  qui 
manient  le  trait,  de  briser  soudain  avec  deux 
flècbes,  dans  le  temps  même  qu'il  fendait  l'air, 
ce  trident  énorme  et  pareil  au  tonnerre.  6. 

Il  prit  ensuite  un  troisième  dard,  empenné 
d'or,  luisant,  aiguisé  avec  la  pierre,  le  meilleur 
de  tous,  et  l'envoya  fouiller  dans  le  cœur  de 
Virâdha.  7. 

Alors  celui-ci,  laissant  écbapper  sa  captive  du 
bout  de  ses  mains  défaillantes,  tomba  comme 
une  montagne;  et»  le  sein  percé  du  trait,  sentit 
la  mort  tirer  son  âme  hors  de  lui.  S. 

Fuis,  ce  malheureux,  abandonné  par  les  sens 
et  vomissant  un  sang  écumeuxjoigoii  les  mains, 
et,  d'un  voix  mourante,  il  dit,  lui  remevsé,  à 
Rima  debout  :  9. 

«  Heureuse  mère,  cette  Kâauçalyâ,  qui  pos- 
sède en  toi  un  fils  tellemffnt  sage  l  Que  ta  -Vidé- 
haine  et  Laksbmana  sont  bm  prot^és  sons  la 
défense  de  ton  bras!  tO. 
,  »  Héros,  tu  m'étais  connu,  avant  même  que 
tu  ne  vinsses  en  ces  lieux  ;  et  je  n'ai  enlevé  Sttâ, 
fils  de  Haghou,  que  pour  exciter  votre  colère,  11. 

»  C'est  une  malédiction ,  qui  m'a  forcé  de 
revêtir  cet  horrible  corps  d'un  Rakshasa.  Je  suis 


—43— 

uo  Gandharva,  oommé  Toumbooroa,  qai  fut 
maudit  par  Kooréra.  12. 

»  Ensuite,  fléchi  à  mes  prières  :  «  Tu  porteras 
cette  mal^ction,  Géoie  à  la  grande  force,  me 
dit  ce  Dieu  à  l'immense  renommée.  13. 

»  Mais  un  jour,  quand  BUma  le  Daçaratbide 
t'aura  donné  la  mort  dans  un  combat,  tu  re- 
prendras ta  forme  naturelle  et  tu  reviendras  en 
ton  palais.  •  ili. 

»  Voilà  en  quels  termes  je  fus  alors  maudit  par 
mon  roi,  le  Dieu  des  riciiesses,  jaloux  de  ce  que 
j'aimais  Rbambâ.  C'est  pour  cette  raison  que 
j'ai  laissé  tomber  Sitâ  hors  de  l'atteinte  du  trait 
sur  le  sein  delà  terre (1),  et  que  ta  fièche  triom- 
phante n'a  pu  ôter  la  vie  à  ta  chère  Mitbilienne. 
Aujourd'hui,  grâces  à  toi,  délivré  d'une  si  hor- 
rible malédiction,  je  vais  retourner  dans  mon 
palais:  héroé  aux  longs. bras,  que  le  bonheur 
t'accompagne! 

9  A  un  demi-yodjana  d'ici,  Râosa,  et  quelque 
chose  de  ^us,  habite  un  grand  saint,  brUlant 
comme  le  soleil  :  c'est  l'auguste  Çarabhanga. 
ReQds*lQi  en  diligence  à  Tbermitage  de  cet 
homme,  le  Devoir  incarné;  il  t'enseignera  noieux 


(1)  La  traduction  italienne  dit  :  <  Ond^  io,  o  croc, 
pcr  accender  Vira  tua,  rapii  pcr  forza  da  terra  Sîlâ,  ma 

UOR  ruCCÙt.   » 


rhabitalion,  qui  t*est  le  plus  convenable  (1)  au 
milieu  des  bois.    (Dui5*  au  19*  floka,  ) 

n  Mais  avant,  Râma,  jette  dans  une  fosse  ce 
corps,  dont  je  vais  me  dépouiller.  Ried  ne  dis- 
pense jamais  de  rendre  même  ce  devoir  aux 
restes  inanimés  des  Raksbasas.  19. 

»  Ceux,  aux  corps  desquels  une  fosse  est  accor- 
dée, obtiennent  d*babiter  les  mondes  où  règne  la 
béatitude.  » 

Quand  Virâdba,  le  corps  percé  de  la  flèche, 
eut  dit  ces  dernières  paroles  au  Kakoutstbide,  il 
s'élança  vers  le  Svirarga  d'un  rapide  vol  et  revêtu 
d'une  forme  céleste. 

Ensuite  le  fils  de  Soumitrâ,  ce  fléau  des  enne- 
mis, creusa  une  fosse  profonde  et,  soulevant  le 
corps  du  monstre,  il  inbuma  ce  cadavre  sem- 
blable à  une  montagne. 

Puis,  Râma  le  vigoureux,  ayant  serré  dans  ses 
bras  et  rassuré  son  épouse,  dit  à  Lakshmana,  son 
frère,  à  la  splendeur  enflammée  :  «  Ce  bois  est 
borrible,  impraticable;  je  ne  veux  pas  rester  ici, 
Lakshmana.  20^21—22—23. 

»  Je  vais,  comme  Virâdha  me  Ta  recommandé 
au  moment  où,  libre  de  la  malédiction,  il  quit- 
tait sa  métamorphose,  je  vais  en  diligence  trouver 


(1)  Littéralement  :  Tibi  optimum  ou  plutôt  meliuê  itibiu 
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Çarabbanga,  cet  homine,  qai  a  thésaurisé  la  pé- 
Biteuce.  »  26. 

Après  ces  mots,  tenant  leurs  arcs,  où  i*or  était 
semé  en  divers  omemenis,  les  deux  frères,  joyeux 
d*avoir  lue  le  Raksiiasaet  recouvré  la  belle  Milbi- 
lienne,  s'avancèrent  tout  resplendissants,  comme 
Tastre  auteur  du  jour  et  Lunus,  flambeau  des 
nuits.  25. 


Ici,  dans  L* Aranyakânda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  huitième, 

Intitulé  : 
La  mort  de  Vibadha. 


3* 
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IX. 


Après  qu*il  eut  immolé  dans  le  bois  ce  Démon 
à  la  force  épouvantable,  le  héros  né  de  Raghou 
se  dirigea  vers  l'hermitage  de  Çarabfaanga.  1. 

Là,  dans  le  voisinage  de  l'anachorète,  majes* 
tueux  comme  un  immortel  et  de  qui  l'âme  s'était 
épurée  dans  la  pénitence,  une  grande  merveille 
frappa  ses  yeux.  2. 

Il  vit  placé  devant  lui,  sans  toucher  la  terre, 
et  le  corps  tout  resplendissant,  un  Dieu  pareil  à 
la  lumière  du  soleil.  Il  était  vêtu  d'une  robe  in- 
terdite à  la  poussière,  orné  de  parures  éiouis- 
santes,  honoré  et  servi  de  tous  les  côtés  par  des 
êtres  de  la  même  nature.  3—^. 

Le  Ragbouide  aperçut  de  loin  auprès  de  cet 


immortel  un  char  aérien  attelé  de  coursiers  au 
poil  doré.  5» 

Il  vit  encore  déployé  sur  sa  tête  et  semblable 
au  usage  blanc  un  parasûU  orné  au  milieu  avec 
le  disque  de  la  lune,  embelli  sur  les  bords  avec 
des  guirlandes  de  fleurs  variées.  6. 

Deux  femmes  charmantes  tenaient  dans  leurs 
mains,  celle-ci  un  éventail  et  Tautre  un  chasse- 
mouche,  d'une  grande  richesse,  aux  manches 
d'or,  qu'elles  agitaient  sur  le  front  de  l'Immortel. 

Des  Gahdharvas,  et  des  troupes  de  Souras  (1), 
et  de  nombreux  maharshis  célébraient  en  des 
chants  sublimes  le  Dieu,  qui  marchait  dans  les 
sentiers  de  l'air.  7 — 8. 

A  la  vue  de  cette  grande  merveilte  en  spectacle 
devant  ses  yeux,  le  beau  Raghouide,  pénétré 
d'une  joie  profonde,  tint  ce  langage  à  Lakshmana  : 

«  J'ai  ou!  dire  jadis  que  les  chevaux  d'Indra 
étaient  d'un  pelage  doré;  et  c'est  aussi  la  couleur 
de  ces  coursiers  célestes,  faits  pour  galoper  dans 
les  routes  de  l'air.  9—10. 

B  Ces  hommes  divins,  qui  marchent  l'épée  à 
la  main  devant  son  char,  sont  doués  éminemment 
de  beauté  ;  sur  la  poitrine  de  tous  éclate  un  or- 
nement tel  que  la  flamme;  des  bracelets  rehaus- 
sent leur  jeunesse,  et  leurs  formes  gracieuses,  fils 

(1)  Voyez  tome  J,  page  270. 
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de  Soumitrâ,  loiseot  comme  à  l'âge  de  ving^cinq 
ans.  11—12. 

n  Cet  âge  est  toajoars,  asisiii^émeiit  !  Page  im- 
mobile des  Dieox,  tel,  mon  ami,  que  omis  le 
voyons  briller  ici  dans  ces  hommes  d*iio  aspect 
ê\  aimable.  13^ 

»  Arrête  ici  même  un  instant  avec  la  princesse 
du  Vidéha,  jusqu'à  ce  que  j'aie  pu  savoir»  Lak- 
shmana,  qui  est  véritablement  ce  i>ieu.,  » 

Il  dit  ;  et/  quand  il  eut  donné  cet  ordre  au  fils 
de  Soumitrâ  :  «  Que  l'on  s'arrête  ici  I  »  te  reje- 
ton de  Rakoutstha  et  de  Ragbou  continua  seul  à 
marcher  vers  i'hermitage  de  Çarabhanga.  1&"^15. 

A  la  vue  de  Râma,  qui  s'avançait  ainsi,  l'im- 
mortel  Çatakratou  prit  congé  de  Çarabhanga  et 
dit  ces  mots  à  tous  les  Dieux  :  16. 

«  Je  m'en  vais  pour  ne  pas  laisser  à  Râma, 
qui  s'approche,  l'occasion  de  me  parler  :  je  verrai 
bientôt  ce  dompteur  des  ennemis,  triomphant 
quelque  jour  au  bout  de  son  entreprise.  17. 

£n  effet,  il  doit  exécuter  pour  les  Dieux  un 
grand  exploit  d'une  extrême  difficulté  :  il  ne  sied 
donc  pas  que  je  voie  ce  prince  avant  qu'il  ne 
touche  à  la  fin  de  son  œuvre.  »  18. 

Il  dit;  et,  quand  il  eut  fait  son  adieu  et  rendu 
ses  hommages  au  pieux  anachorète,  le  Dieu,  qui 
tient  la  foudre,  s'en  alla  sur  le  plus  noble  des 
chars,  attelé  de  ses  coursiers  au  poil  doré.  19. 
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Quand  l'immortel  aux  mille  yeux  fut  parti,  le 
Ragbouide  avec  ses  deux  compagnons  s'avança 
vers  Tanacborète,  assis  auprès  de  sou  feu 
sacré.   20. 

Alors,  les  deux  enfants  de  Raghou  et  Siiâ 
prirent  ses  pieds  :  ensuite,  ils  s'assirent  avec  la 
permission  et  sur  l'invitation  même  du  vieux 
solitaire.  21. 

«  Pour  quel  motif  Indra  est-il  venu  chez  toi  7  » 
lui  demanda  l'aîné  des  Raghouides;  et  Çara- 
bhanga  de  lui  conter  ainsi  toute  cette  affaire  :  22. 

0  Ce  Dieu,  Râma,  est  venu  pour  me  conduire 
au  sein  d'un  monde  supérieur,  difficile  à  gagner 
par  ceux  qui  n'ont  pas  su  dompter  leur  âme,  et 
que  j'ai  conquis  par  une  terrible  pénitence.  23. 

»  Mais,  sacbant  que  tu  n'étais  pas  loin,  tigre 
des  bommes,  je  n'ai  pas  voulu  m'en  aller  dans  ce 
monde  suprême  avant  que  je  n'eusse  reçu  en  toi 
un  bote  si  cber.  2&. 

»  Non!  je  n'irai  pas  dans  ces  mondes  fortunés, 
impérissables,  qui  sont  aujourd'hui  ma  conquête, 
sans  avoir  ici  rendu  à  ta  grandeur  elle-même  les 
honneurs  de  l'hospitalité.  25. 

»  Accepte,  Râma,  ces  mondes  de  Brahma, 
élevés  sur  les  voûtes  du  ciel  :  oui  l  reçois  ici  de 
moi  cette  perle  bien  difficile  à  gagner  (i),  je  te 

(i)  On  lit  dans  la  traduction  italienne  :  «  Possa  tu 
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la  doune!  En  effet,  ta  grandeur  est  on  roi;  elle 
mérite  que  je  Thonore;  elle  est  un  gourou  qu'il 
me  faut  traiter  avec  une  hospitalité  sublime.  » 

A  ces  mots,  le  héros  à  la  vive  splendeur,  habile 
dans  tous  les  Castras,  le  digne  fils  de  Ragbou  fit 
cette  réponse  au  bienheureux  Çarabhanga  : 

a  C'est  grâces  à  mes  efforts  personnels,  que 
je  veux  obtenir  un  jour  ces  mondes  suprêmes. 

26—27—28. 

»  Tu  m'as  accueilli  parfaitement  :  ne  tarde  plus, 
saint  brahme,  à  t'en  aller  vers  ces  mondes  supé- 
rieurs :  seulement  Je  désire  que  ta  sainteté  m'in- 
dique un  lieu  où  je  puisse  habiter  dans  cette 
forêt.  »  29. 

Quand  le  fils  de  Raghou,  ce  héros  d'une  vi- 
gueur égale  à  toute  la  force  d'Indra  même,  lui 
eut  ainsi  parlé,  le  solitaire  à  la  vaste  science, 
Çarabhanga  de  répondre  en  ces  termes  :  30. 

«  Va  trouver  Soutikshna,  l'anachorète  parfait, 


conseguire^  o  Raghuide,  quelle  sedi  celesti  di  Brahma  I  Tu 
sel  maestro  e  re  degno  d'onore  e  d'ospitalità;  ricevi 
questa  gemma,  ch*  lo  ti  dono....  » 

M.  Gorresio  dit  en  note  :  «  Il  me  semble  ici  manii» 
feste  que  le  don  de  cette  perle  a  quelque  chose  d'allégo- 
rique. »  A  notre  avis  et  d'après  tout  le  contexte,  il  n^  a 
pas  dans  ce  mot  ratnan  autre  chose  qu'un  sens  métapho- 
rique :  cette  perle,  c'est  ici  îe  paradis  acheté  à  grand  prix 
de  pénitences. 
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Tascèle  aux  riches  pèoitences  ;  c*€St  lui,  Râma, 
qui  te  donnera  itti*même  une  demeure  dans  sa 
forêt  délicieuse.  31. 

»  Voici  la  route,  homme  à  réminent  savoir  ; 
mais  assieds-toi,  attends  que  je  me  sois  dépouillé 
de  mon  corps  usé  par  Tâge,  comme  le  serpent 
quitte  sa  vieille  peau.  »  32. 

A  ces  mois,  Çarabhanga  mit  le  feu  à  son  bû- 
cher: il  y  versa  des  libations  de  beurre  clarifié, 
en  récitant  les  formules  des  prières  mystiques  ; 
et,  couronnant  ainsi  la  perfection  de  sa  pénitence, 
il  entra  au  milieu  des  flammes.  33. 

Après  que  le  feu  saint  eut  consumé  les  poils 
et  les  cheveux,  la  peau,  le  sang,  les  ongles,  les 
chairs,  la  moelle  et  les  os  du  solitaire,  il  finit  par 
calmer  son  action  dévorante.  3&. 

Alors,  émergeant  de  cette  masse  de  feux, 
Çarabhanga,  retrempé  dans  une  nouvelle  jeu- 
nesse, brilla  d*une  lumière  semblable  à  celle 
du  feu.  35. 

Il  s*éleva  par  dessus  les  mondes,  récompense 
des  rishis  aux  œuvres  saintes,  qui  ont  veillé  reli- 
gieusement sur  le  feu  sacré;  et,  dépassant  le 
ciel  des  Dieux,  il  atteignit  au  monde  de  Brahma 
lui-même.  36. 

L'anachorète  aux  œuvres  pures  vit  le  père  de 
tous  les  êtres,  environné  de  sa  cour,  dans  son 


~52~ 

paradis,  séjour  de  la  béalitudc;  et  Brabuia,  jetant 
les  yeux  sur  le  saint»  revôtu  d'une  éclatanic 
splendeur,  le  salua  avec  ces  mots  :  «  Sois  le  bieo- 
venu  dans  mon  ciel  !  •  37. 


Ici,  dans  t' Aranyakânda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana , 

Finit  le  chapitre  neuvième, 

Intitulé  : 

Arrivêk  de  IUMa  dans  l'hermitage  de 

Çababhanga. 
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Âprès  le  départ  de  Çarabhanga  pour  le  ciel,  les 
troupes  de  solitaires  viennent  trouver  de  tous  les 
côtés  Râma,  le  rejeton  à  la  splendeur  flamboyante 
de  Rakoutstha.  i. 

Il  y  avait  parmi  eux  des  Tatkhânasas,  des 
Bâiikilyas,  des  saints  Marîtchipas,  des  pénitents, 
qui  broyent  le  grain  avec  une  pierre,  d'autres, 
qui  n'ont  pour  aliments  que  des  feuilles.  2. 

Habitants  de  la  forêt  Dandaka,  ceux-ci  n'a- 
vaient poiiT  concasser  le  riz  sauvage  que  le 
mortier  de  leurs  dents;  ceux-là  vivaient  d'eau 
seulement  et  flamboyaient  de  sainteté  comme  la 
flamme  du  feu.  8. 

Les  uns  n'avaient  que  la  nuée  pour  baldaquin 
et  couchaient,  pieux  Stbandilas,  sur  la  terre  nue  ; 


—Si- 
tes aatres  se  complaisaient  dans  le  jeûne  ;  ceux-ci 
afaieni  joré  le  Toen  d'habiter  an  sein  des  eanx 
jnsc|D*2i  la  fin  des  temps,  ft. 

Les  ans,  amis  des  plus  dures  pénitences,  se 
tenaient  magnanimes  an  milieu  de  cinq  fenx;  les 
aatres  mangeaient  de  quatre  en  quatre  mois  seu- 
lement; ceux-là  même  ne  prenaient  aucune  sorte 
de  nourriture.  5. 

n  en  était  qui»  toujours  la  tête  en  bas,  res- 
taient les  pieds  attachés  au  sommet  d'un  arbre  : 
beaucoup  se  mortifiaient  dans  le  but  de  recueillir 
un  jour  le  fruit  des  œuvres  ;  quelques-uns  se  ma- 
céraient, dégagés  entièrement  de  ce  but  niême.  6. 

Il  y  en  avait  encore  qui  se  tenaient  sur  un  pied 
foulant  avec  un  s^l  doigt  le  sein  de  la  terre. 

D'autres  Mounis  (1),  irréprochables  dans  leurs 
vceux  et  liés  de  celte  manière  ï  difiérenles  sortes 
de  pénitences,  étaient  venu^  alons  dan^  Tliermi- 
tage  de  Çarabbanga  voir  le  pieux  et  vaillant 
Râma. 

Ces  troupes  de  rishis,  versés  dans  le  devoir, 
étant  arrivées  là  de  tous  les  côtés,  ils  se  mirent 
tous  à  joindre  les  mains  et  lui  tinrent  ce  langage, 
qq'one  affeaueus^  caresse  avait  précédé,  suévant 
f  usage  de  la  politesse  : 

(4)  C'est  la  radne  des  mots  grecs  numos,  êeul,  et  moma- 
choi,  qui  veut  dire,  comme  le  mot  sanscrit,  un  ioUtaire, 
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c  O  toi,  qui  es  né  dajQS  la  race  dlksUwâkou, 
Râma,  de  qui  le  nom  est  fameux  sur  la  terre; 

7_8— 9. 

»  Toi,|^qui  es  le  seigneur  de  toutes  les  créa- 
tures, comme  Indra  est  le  souverain  deç  Dieux  ; 
toi,  que  ton  héroïsme  et  ta  gloire  ont  rendu 
célèbre  dans  les  trois  mondes;  10. 

•  Toi,  qui  vins  dans  cette  forêt  effrayante ,  in- 
surmontable, afind*obéir  à  ton  père  :  il  commet- 
trait assqrément  une  grande  injustice,  ce  maître 
de  la  terre,  qui  lèverait  un  impôt  du  sixième 
et    n'aurait  pas  soin  de  protéger  ses  peuples! 

»  Le  monarque  insensé,  qui  ne  défend  pas  les 
habitants  des  villes  et  des  campagne^,  comme  il 
défendrait  ses  lUs  plus  chers  h  leur  père  que  sa 
vie  même,  est  b\^mé  justement  mv  la  terre  par 
tous  les  hommes. 

»  Mais  le  roi,  qui,  étouffant  la  crainte  par  sa 
vigueur  et  levant  la  verge  du  châtiment,  prot^et 
comme  le  veut  son  devoir,  et  défend  ses  sujets 
tels  que  des  fils  nés  de  sa  propre  substance, 
celui-là  recueille,  vivant  et  mort,  une  gloire  supé- 
rieure et  même  impérissable,  11 — 12 — 13— 1/i. 

»  Après  une  vie  heureuse  dans  ce  bas-monde, 
il  obtient  de  partager  le  monde  céleste  d'Indra. 

»  Les  peuples,  qu'un  roi  sait  défendre,  coulent 
une  tranquille  existence  dans  l'accomplissement 
de  leurs  devoirs.  15. 
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»  Aussi,  rimpôt  du  sixième  est-il  payé  au  roi 
comme  le  juste  salaire  de  sa  proteclioD. 

»  Cette  épaisse  troupe  d'hommes,  que  tu  vois 
ici  devant  toi ,  ce  sont  des  anachorètes  voués  au 
séjour  des  forêts,  brahmes  pour  le  très-grand 
nombre,  et  qui,  opprimés  par  les  Rakshasas, 
accourent  se  réfugier  sous  ta  protection  secou- 
rabie. 

»  Viens!  regarde  les  corps  des  solitaires  à  rime 
épurée,  que  les  Rakshasas  ont  tués  si  nombreux 
et  de  toutes  les  manières  au  milieu  de  ces  bols! 

»  Ils  ont  jeté  une  immense  terreur  parmi  tous 
les  anachorètes,  soit  qu'ils  habitent  sur  les  rives 
du  fleuve  Pampâ,  ou  le  long  de  la  MandttinI 
même,  soit  que  le  mont  Tchitrakoûta  embrasse 
leurs  saintes  demeures. 

»  Nous  ne  pouvons  endurer  plus  long-temps 
cette  tyrannie,  dont  les  Rakshasas  aux  forces  dé- 
bordées accablent  ces  brahmes  pénitents,  qui 
habitent  le  Djanasthana;  et  nous  sommes  venus 
dans  notre  infortune  chercher  on  asyle,  Râma, 
aux  pieds  de  ta  grandeur  (Du  16*  au  21*  çloka). 

•  Emploie  donc  la  vigueur  de  ton  bras  à  nous 
défendre,  à  nous  sauver  tous;  c'est  le  plus  noble 
exercice  du  pouvoir  souverain  :  son  nom,  fils  de 
Raghou,  c'est  l'héroïsme.  »  21. 

Il  dit;  à  ces  paroles  entendues,  Râma,  le 
Devoir,  pour  ainsi  dire,  incarné,  répondit  en  ces 
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termes  à  tous  les  magnanimes  pénitents  aux  tré- 
sors accumulés  de  mortifications  :  22. 

«  Ne  veuillez  pas  me  parler  ainsi,  car  c'est  moins 
vous,  que  Lakshmana  et  moi-même,  qui  venons 
chercher  un  asyle  ici,  aux  pieds  de  vos  révérences 
avancées  en  âge,  en  savoir,  en  pénitence.  23. 

»  C'est  avec  plaisir  que  je  me  suis  porté  dans 
cette  forêt  Dandaka,  où  tant  d'êtres  variés 
habitent,  afin  de  rasseoir  dans  un  état  parfait 
toutes  les  choses  de  vos  saintetés.  24. 

»  n  y  aura  pour  moi  plaisir  et  gloiro  à  vivre 
dans  ces  bois,  parce  que  j*y  sauverai  les  familles 
des  anachorètes  en  terrassant  les  Rakshasas.  «  25. 

Quand  il  eut  ainsi  rendu  la  sécurité  aux  soli- 
taires pieux,  réfugiés  dans  cette  forêt,  le  magna- 
nime Râma  se  mit  en  marche,  accompagné  de 
ces  grands  saints,  pour  l'hermitage  de  Sou- 
tlkshna.  26. 


Ici,  dam  V Aranyakânda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  dixième, 

Intitulé  : 

Il  rassure  les  Anachorètes. 
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Xï. 


Le  liéros  à  la  iorce  iiniacible,  Râma,  suivi  par 
Sitâ  et  son  frère,  s'en  allait  donc,  accompagaé 
des  anachorèies,  au  lieu  où  s'élevait  l'hermitage 
de  Soutilcshoa.  1« 

Quand  il  eut  marché  une  longue  route,  tra- 
versé une  rivière  bien  rapide  et  gravi  une  mon- 
tagne rocheuse,  il  vit  une  sombre  et  vaste  forêl« 

Ensuite,  les  deux  héros  nés  de  Raghou,  ces 
rejetons  les  plus  grands  d*Ikswâkou,  entrent  avec 
Sîtâ  dans  ce  bois  semé  de  lianes  et  d*arbres  en 
toutes  les  espèces.  2 — 3. 

Entrés  dans  celle  forêt  douée  richement  de 
fruits  et  de  fleurs,  ces  deux  vaillants  frères  voient 
un  hermilage  orné  d'habits  faits  d'écorce,  appen- 
dus  comme  en  guirlande.  U. 
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Là,  s'étant  approché  du  f^énitent,  assis  et  por- 
tant un  djatâ  souillé  de  boue,  Rânoa  fit  ses  révé- 
rences à  Soutîkshna,  Tascète  grandi  par  les  ma- 
cérations. 5. 

Le  héros  à  la  vigueur  infaillible  dit  au  saint  : 
«  Je  suis  Râma;  ■  et,  joignait  ses  mains  avec 
modestie,  il  toucha  la  terre  de  son  humble  front. 

Puis,  ayant  tourné  les  yêut  vers  ce  jeune - 
homme,  le  meilleur  appui  du  devoir,  le  vieillard 
étretgnrt  Râma  dans  ses  bras  et  hii  tint  ce  lan- 
gage :  «  Sois  le  bien  venu  chez  moi,  rejeton  de 
Kakoumha,  toi,  Râma,  le  plus  vertueux  des 
hommes,  qui  soutiennent  le  devoih  Je  savais  par 
ottf^direj  que,  renve^é  du  trône,  tu  éliaia  venu 
au  mont  Tchitrakoûta.  6—7^8. 

«  C'est  tôt,  que  j'attendais  ici,  Râma;  et  c'esl 
pour  Cette  raison  que  je  ne  suis  pas  encore  méntéi 
ad  ciel,  abandonnant  sur  le  sdn  delà  terre  ni6n^ 
corps  usé  par  la  vieîHesse.  »  9. 

Âk>rs  et  sans  différer,  celui-ci  de  répondre  en 
ces  termes  au  vieillàtd,  ce  grand  saint,  accompli 
dans  ses  véeux  et  triomphant  d'une  Vidente  pé- 
nitence :  10. 

«  le  n'arrêterai  pas  lobg^tèm[^,  ô  le  plus  ver- 
tueuit^s  saints,  ton  ascension  vers  les  mondes 
supérieurs  ;  mais  je  désire  que  tu  m'enseignes  un 
bermitage  dans  cette  forêt.  11. 

»  Çarabhanga,  ce  sage,  parvenu  h  la  perfection 
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de  la  pénitence,  m'a  indiqué  ta  sainteté  comme 
nne  personne,  de  qui  rien  n*est  ignoré,  qui  pos- 
sède la  science  profane,  et  qui  même  a  pénétré 
dans  la  pins  abstraite  philosopliie  de  la  distinc-* 
tion.  »  12. 

Saisi  d'une  grande  joie  à  ces.  mots  de  Râma, 
le  maharshit  célèbre  dans  le  monde,  répondit  en 
ces  douces  paroles  :  13. 

•  On  trou?e  ici  des  fleurs  et  des  eaux  à 
foison  ;  cette  sditude  regorge  d'arbres  è  fruits  et 
de  succulentes  racines;  elle  est  riche  en  odeurs 
suaves  et  variées;  elle  abonde  en  fruits  pour  la 
nourriture;  elle  est  embellie  de  lacs  émaillés  par 
des  pépinières  de  lotus;  elle  est  ornée  de  jolis 
bocages  ;  une  lisière  de  bois  l'enferme  dans  un 
encadrement  admirable  :  enfin,  cet  bermitage  est 
plein  de  qualités  ;  et,  couvert  de  racines  et  de 
fruits,  il  est  parcouru  sans  cesse  par  une  foule  de 
saints  :  c'est  donc  ici,  Râma,  qu'il  te  faut-habiter, 

14_15_16. 

»  Des  trpupeaux  de  gazelles,  venus  de  tons  les 
côtés  dans  cet  bermitage,  le  parcourent  çà  et  là, 
sans  crainte,  à  leur  fantaisie.  17. 

»  Quelle  action  serait  plus  coupable  que  celle 
de  nuire  à  ces  paisibles  animaux  (1)  ?  Au  reste, 

(1)  a  Che  se  tu  volessi  far  loro  oltraggio,  qnal  oosa 
sarebbepiù  crudéle  di  questa  ?  »  {Exîr,  de  la  irad,  iiaL) 
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la  mission^  qui  t'est  réservée,  ne  permet  pas  que 
ta  fasses  un  trop  long  séjour  dans  un  seul  her- 
mitage.  •  18. 

Quand  le  solitaire  eut  parlé  de  cette  façon  à 
Râma,  il  se  mit  à  réciter  la  prière  du  soir  ;  et, 
cette  dévotion  remplie,  il  s'occupa  de  lui  préparer 
une  demeure*  19. 

Ensuite,  alors  que  le  magnanime  Soutikshna 
vit  la  nuit  succéder  aux  lueurs  éteintes  du  cré- 
puscule, après  qu'il  eut  offerte  son  hôte  les  hon- 
neurs de  l'hospitalité,  il  servit  les  mets  bénis  (1) 
et  la  nourriture  des  pénitents  à  ce  noble  taureau 
du  troupeau  des  hommes.  20. 


Ici,  dans  C Aranyakânda, 
Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  onzième, 

Intitulé  : 

Entrevue  de  Rama  avec  Soutikshna. 


(i  j  ÇouBHA,  nitidus,  faustus. 
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XIL 


CHoi-d,  boMré  d*iui  td  accueil  arec  le  fib  de 
Sooiniirâ,  ayant  passé  toote  ceue  nuit  chez  Pher- 
nûfe,  se  réveilla  aa  point  do  joor.  i. 

Ces  deox  béroiqnes  enCuitsde  R^hoo,  s*étant 
le? es  et  Stâ  comme  eox  k  rheore  conTcnable, 
firent  aosntôt  leors  aUulioos  da  matin  avec  Fean 
parfomée  de  lotos.  2. 

Pois  la  Tidéhaine.  Râou  et  Lakshmana,  ces 
émJnenles  persomies,  de  payer  le  coite  dô  aox 
trois  feux  sacrés  dans  ce  bots,  Tasyle  des  péni- 
tents. 3. 

Qoand  ils  virent  se  lever  le  soleil,  alors,  déjà 
lavés  de  leors  sooillores,  ils  s'approchèrent  de 
Sootikshna,  et  Râma  lui  tint  ce  langage  :  A. 

«  Notre  séjour  ici  Int  agréiUe;  to  nous  as 


honorés,  toi,  à  qui  soat  dQ$  les  honneur»  (1)  : 
je  te  fais,  saint  anachorète,  mes  adieux;  nons 
allons  continuer  le  voyage,  car  les  solitaires  nous 
preasent  de  partir.  5. 

•  JNous  avons  bâte  de  voir  le  cercle  entier  des 
hermitages,  que  les  rishis  à  Tâme  pore  habitent 
dans  la  forêt  Dandaka.  6. 

»  Mous  désirons  que  tu  nous  donnes  congé  de 
partir  avec  ces  éminents  solitaires»  dévoués  au 
devoir,  grandis  dans  la  pénitence  ei  flamboyants 
comme  le»  flammes  do  fen.  7. 

»  Ce  qoe  nous  souhaitoiis  maiàtenant  obtenir 
de  toi,  c'est  ta  permissioii  de  nous  éloigner  avao^ 
que  ce  brillant  sol«l  ne  darde  une  excessive  cba* 
leur  avec  ses  rayons  impossibles  à  supporter.  »  8. 

Â  ces  mots,  le  prince  à  la  splendeur  éclatante 
se  prosterne  avec  son  frère  et  son  épouse  anx 
pieds  du  solitaire.  9. 

Mais  ce  pieux  taureau  du  troupeauàes^  anacho- 
rètes fit  relever  soudain  les  deux  héros,  qui 
avaient  touché  ses  pieds,  les  embrassa  étroite* 
ment  iet  kor  dit  ces  mots  imprégnés  d'amour  ; 

tt  Val  marche  dans  une  route  sans . obstacle, 


(i)  Tvayd  poûdjyéna,  —  «  Fummo  da  te  accolti  con 
onore,  t  dit  la  traduction  italienne.  Poûdjya  est  au  par- 
ticipe futur  passif,  correspondant  à  celui  des  grecs  en  teos, 
teoy  Xeon,  ou  des  latins  en  dus,  da,  dum  :  à  H  h<morando. 
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accompagné  de  Laksbmana  et  suivi,  Râma,  de 
ta  Gdèle  Sttâ,  comme  l'ombre  soit  le  corps. 

10— ii. 

»  Va«  héros,  visiter  cette  région  d'hermitages. 
où  vivent  les 5at>t<5 habitants  delà  forêt  Dandaka, 
ces  pieux  ascètes,  de  qui  la  pénitence  a  nourri 
lésâmes  12. 

»  Va  contempler  ces  bois  admirables,  tout 
pleins  de  fleurs,  de  fruits,  de  sources,  hantés  par 
des  troupeaux  de  gazelles  privées  et  des  compa- 
gnies d'oiseaux  les  plus  aimés;  ces  bois,  rafraî- 
chis de  limpides  ondes  avec  des  monceaux  de 
nymphéas  épanouis,  où  les  kârandavas  (1)  se 
jouent  bruyamment  sur  les  eaux  des  étangs  et  des 
lacs  ;  forêts  amœnes,  dont  les  échos  redisent  les 
cris  du  paon,  et  dont  les  montagnes  versent 
des  ruisseaux  en  cascatelies  délicieuses  à  la  vue. 

13—14—15. 

»  Va  donc,  Râma,  sous  une  heureuse  étoile! 
Va  toi-même  ainsi,  cher  Laksbmana  !  mais  n'ou- 
bliez pas  que  vous  devez  un  jour  une  visite  à 
l'enceinte,  qui  renferme  ici  nos  bermitagesl  »  16. 

a  Oui  !  j»  répond  le  Kakoutsthide  avec  Lak- 
sbmana. Il  décrit  aussitôt  un  pradakshina  autour 
du  solitaire  et  se  dispose  à  partir.  17. 


(1)  Espèce  de  canards. 
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Alors  Sita  aux  grands  yeux  présente  aux  deux 
frères  les  carquois  tout  resplendissants,  leurs  arcs 
et  les  deux  épéès,  dont  le  tranchant  moissonne 
les  ennemis.  18. 

Ensuite  Râma  et  Lakshniana  s'attachent  les 
deux  carquois  sur  les  épaules,  ils  prennent  les 
deux  arcs  à  leur  main,  il  sortent  et  s'avancent 
pour  continuer  leur  visite  à  cette  partie  des 
hermitages,  qu'ils  n* avaient  pas  encore  vus,  19. 


Ici,  dam  l'Aranyakànda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana  , 

Finit  le  douzième  chapitre , 

Intitulé: 

SÉJOUït  DAKS  L*HERMirAGE  DE  SOUTIKSHNA. 


/»* 
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xnr. 


Quand  la  Glle  da  roi  Djanaka  vit  en  marche  les 
deux  héros,  armés  de  leurs  solides  arcs,  elle  dit  à 
son  époux  d'une  voix  tendre  et  suave  :  1. 

«  Râma,  les  hommes  de  bien  atteignent  à  coup 
sûr  une  condition  heureuse  de  justice,  au  moyen 
d'une  bonté,  qui  les  préserve  d'offenser  aucun 
être  quelconque;  mais  il  y  a,  dit-on,  sept  vices, 
qui  en  sont  le  venin  destructeur.  2. 

»  Quatre,  assure- t-on,  naissent  de  l'amour;  et 
trois  de  ces  vices,  noble  fils  de  Raghou,  se  disent 
les  enfants  de  la  colère.  3. 

9  Le  premier  est  le  mensonge,  que  fuit  toujours 
rhomme  vertueux  ;  ensuite»  vient  le  commerce 
adultère  avec  réponse  d'un  autre;  puis,  la  vio- 
lence sans  une  cause  d'inimitié.  U, 
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•  Il  est  possible  de  les  comprimer  tous  à  ceux 
qui  ont  vaincu  leurs  sens  :  les  tiens  obéissent  à 
ta  volonté,  je  le  sais,  Râma,  et  la  beauté  de  Tâme 
inspire  tes  résolutions.  5. 

»  On  n*a  jamais  trouvé,  seigneur,  et  jamais  on 
ne  trouvera  dans  ta  bouche  une  parole  menteuse  : 
combien  moins  ne  peux-tu  faire  de  mal  à  quel- 
qu'un (1)!  combien  moins  encore,  séduire  une 
femme!  6. 

»  Mais  un  danger  te  menace,  celui  d'allumer, 
une  hostilité  sans  motif  personnel.  Oui  t  ce  vœu 
que  tu  as  juré ,  d'appesantir  ton  bras  sur  autrui , 
n'est  pas  une  chose  bonne  pour  toi;  car  il  te  va 
causer  la  soif  d'être  en  guerre  avec  les  Rakshasas. 

»>  Héros,  tu  as  promis  d&  tuer  ces  mauvais  Gé- 
nies dans  un  combat  pour  le  salut  des  saints,  qui 
habitent  la  forêt  Dandaka  ;  et  te  voilà  parti  avec 
ton  frère,  armé  de  ton  arc  et  de  tes  flèches,  pour 
exterminer  les  démons,  qui  infestent  ces  bois. 

»  Quand  je  te  vis  en  roule,  ô  mon  roi,  le 
trouble  vint  agiter  mou  âme,  errante  de  tous  les 
côtés  dans  ses  pensées  afin  d'y  trouver  ton 
bonheur.  Je  n'aime  pas,  vaillant  Râma,  ce  voyage 
à  la  forêt  Dandaka  {Du  7*  au  12*  çloka). 

(1)  Koutau  nou  doûshanan,  Râma,  La  traductioa 
italienne  oublie  cet  hémistiche  et  dit  seulement  :  «  Tu  non 
mentisti  unquanco,  ne  mentirai,  o  Baghuide;  molto  meno 
ancora  cercasti  di  contaminare  le  donne  altrui.  » 
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»  Je  vais  en  dire  la  cause;  écoate-la  donc  icL 
de  ma  bouche. 

B  Te  voici  en  chemin  pour  la  forêt,  accompa- 
gné de  ton  frère,  avec  ton  arc  et  tes  flèches  à  la 
main.  12. 

»  A  la  vue  dos  animaux,  qui  errent  dans  ces 
futaies,  oommen(  nev^drais^tupas  leur  envoyer 
qnelqufs  flèches?  En  çQet,  seigneur,  Farc  du 
Kshatrya  est,  dit- on,  comme  le  bois,  alin^eut  du 
feu?  13. 

»  Plaçât  dans  «a  main  (1),  Tarme  augmente 
maigre  Lui  el  beaucoup  pins  sa  bouillante  ardeur  : 
aussi  r  l'effroi  de  saisir  à  Tinstant  les  sauvage» 
hdtes  des  bois,  quand  ils  voient  Thomme  de 
guerre  s'avancer  aiusi.  U. 

tt  Les  armes  inspirent  même  à  ceux  qui  vivent 
dans  une  solitude  Tenvle  de  tuer  et  de  répandre 
le  sang  (2). 


(i)  UttéralemeiU  :  prè$  dfi  luU 

(2)  Voici  la  UtiducUon  de  ce  vers  en  latin  et  dans  Tordre 
même  des  mots  :  «]  in  solitario  vel  (sous-entendu  toco) 
stantesipsi  mortem  desiderant  tuam.»  Le  pronom  possessif 
de  la  2*  personne,  tuam,  en  sanscrit  tdvaka»,  au  bout  du 
vers,  est  jeté  là  tout  à  contresens.  L^enchainement  des 
idées  le  repousse,  il  en  brise  la  cohérence,  il  particularise 
à  faux  une  observation  générale,  que  Sitâ  démontre  avec 
le  fait,  qu'elle  va  raconter  dans  les  vers  suivants.  Aussi, 
avons*nous  traduit  en  français,  non  comme  il  y  a  dans  le 
texte,  mais  comme  on  devrait  y  lire. 
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»  Jadis,  le  fait  est  certain,  héros  aux  longs 
i)ras,  jadis  s'était  conGné  dans  les  bois  je  ne  sais 
qod  ascète,  qui»  vainqueur  de  ses  organes  des 
sens,  était  arrivé  à  la  perfection  dans  la  forêt  des 
pénitents. 

»  Là,  quelqu'un,  étant  venu  trouver  Tanacho- 
rète,  qui  se  maintenait  dans  une  grande  vertu, 
laissa  dans  ses  mains,  à  titre  de  dépôt,  une  épée 
excellente  et  bien  affilée* 

»  Une  fois  qu'il  eut  cette  arme,  Thermite  se 
dévouant  au  soin  de  conserver  son  dépôt,  ne  s'en 
fiait  qu'à  lui  seul  (1)  et  ne  quittait  pas  même 
cette  épée  dans  les  forêts. 

»  En  quelque  lieu  qu'il  aille  recueillir  des 
fruits  ou  des  fleurs,  il  n'y  va  jamais  sans  porter 
ce  glaive,  tant  son  dépôt  le  tient  dans  une  con- 
tinuelle inquiétude. 

»  Â  force  d'aller  et  venir  sans  cesse  autour  de 
cette  arme,  il  arriva  que  peu  à  peu  l'homme  qui 
avait  thésaurisé  la  pénitence  finit  par  habituer  sa 
pensée  à  la  cruauté  et  perdit  ses  bonnes  résolu- 
tions de  pénitent. 

»  Ensuite,  arraché  au  devoir  par  son  fime, 
que  cette  familiarité  avec  une  épée  avait  menée 
ainsi  jusqu'à  l'endurcissement,  l'anachorète  alors 
de  tomber  dans  Tabyme  infernal. 

(i)  «Volendo  osservara  la  sua  fede,»  suitant  la  trad.  ital. 
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»  C'at  uofloiifaûr,  qae  moo  amour,  que  mom 
culte  enfers  toi  rappelle  à  U  mémoire  :  n*y  lei^ 
pas  one  leçon,  que  je  teaille  kk  le  dernier. 
{Dm  15*  am  »  çloka.) 

»  Il  te  faut  de  toute  manière  éfiter  rimpa— 
tience,  maintenant  qne  tu  as  pris  len  arc  i  la 
main.  On  ne  déchaîne  pas  la  mon  contre  te» 
Rakshasas  mêmes  sans  on  motif  d'bostiUté.  22. 

»  Ton  bras  ne  doit  pas  les  frapper,  s'il  ne  t'ont 
hït  une  offense.  En  effist,  les  béros  des  Rshatryas, 
amb  de  leurs  devoirs,  pensent  qne  l'arc  n'est 
ainsi  dans  leur  main  que  pour  servir  k  b  défense 
des  affligés. 

»  Quelle  difiérenoe  il  y  a  des  armes,  des  corn- 
hots,  des  exercices  militaires  au  tnivanx  de  la 
pénitence  (i)!  Celle-ci  est  ton  devoir  mainte- 
nant; observe-le  :  tous  les  autres  te  sont  défen- 
dus. Laisse  donc,  noble  Rima,  cette  pensée 
impure,  blâmée  par  les  Castras.  23 — 2k — 2& 

»  Rentré  un  jour  dans  Ayodhyâ,  ta  cultiveras 

les  devoirs  du  kshatrya  ;  et  ce  sera  pour  mon  heao- 

père  et  ma  belle-mère  une  source  intarissable  de 

joie.  26. 

(I )  «  La  traductioD  italienne  dit  :  «  A  che  Tanni?  a  die 
]abattagU9?  a  cfae  îl  doTere  d'uno  Gsatro  ?  >  Voir  le  Dic- 
tionnaire de  Bopp,  article  Kwa  :  nons  ayons  eu  déjà 
l*occa8ion,  page  265  du  troisième  Tolume,  d*ann0ter  tis- 
à-Yis  de  la  traduction  italienne  cet  idiotisme  sanscrit  d*un 
usage  asses  fréquent 
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»  La  culture  des  armes  eufaote  naturellement 
une  pensée  vaseuse  d'injustice.  Mais  d'ailleurs 
qu*es-tu,  depuis  le  jour  où  tu  as  cédé  le  trône? 
Un  humble  anachorète  I  27. 

9  Le  devoir  est  le  père  de  l'utile  ;  le  devoir  en- 
gendre le  bonheur  :  c'est  par  le  devoir  que  l'on 
gagne  le  ciel  ;  ce  monde  a  pour  essence  le  devoir. 

»  Le  paradis  est  la  récompense  des  hommes, 
qui  ont  déchiré  eux-mêmes  leur  corps  dans  les 
pénitences  ;  car  le  bonheur  ne  s'achète  point  avec 
le  bonheur.  28—29. 

»  Bel  enfant  de  Raghou,  fais  ton  plaisir  de  la 
mansuétude;  sois  dévoué  à  ton  devoir!...  Mais  il 
n'est  rien  dans  le  monde,  qui  ne  te  soit  bien 
Connu  dans  toute  sa  vérités  30. 

n  Je  t^ai  parlé  ainsi  avec  xinë  légèreté  de 
femme  :  en  effet,  quel  être  ici-bas  est  capable  de 
t'enseigner  le  devoir?  Médite  néanmoins  ces  pa- 
rôles  daiis  ton  esprit  avec  ton  jeune  frère ,  et 
fais-en,  roi  des  hommes,  ce  qu'il  te  plaira:  n  31. 


.    Ici,  dans  CArnHifakândà, 
Trœsième  volume  éé  sakit  Râftifiyèrtia, 
Finit  le  treizième  chapiire^  ^ 
Intitulé  : 
Discours  imb  Sita. 
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XIV. 


Quand  il  eut  ou!  ce  discours  si  doux  et  si 
conforme  au  devoir,  que  venait  de  prononcer  la 
belle  Yidéhaine,  Râma  de  répondre  en  ces  termes 
à  la  princesse  de  Mithila  :  1. 

«  Reine,  ô  toi,  à  qui  le  devoir  est  si  bien 
connu,  ces  bonnes  paroles,  sorties  de  ta  bouche 
avec  amour,  dépassent  la  grandeur  même  de  ta 
race,  noble  fille  du  roi  Djanaka.  2. 

»  Pourquoi  dirais-je,  femme  charmante,  ce 
qui  fut  dit  par  toi-même?  L'arme  est  dans  la 
main  du  kshatrya  pour  empêcher  que  l'oppression 
ne  fasse  crier  le  malheureux!  »  n'est-ce  point  là 
ce  que  tu  m'as  dit  ?  3. 

•  £h  bien,  Sitâ!  ces  anachorètes  sont  malheu- 
reux dans  la  forêt  Dandaka  !  Ces  hommes  accom- 
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plis  dans  leurs*  vœax  sont  venus  d'eux-mêmes 
implorer  mon  secours,  eux  seconrables  à  toutes 
les  créatures  l  U. 

n  Dans  les  bois,  qu'ils  habitent,  faisant  du 
devoir  leur  plaisir,  des  racines  et  des  fruits  leur 
seule  nourriture,  Us  né  peuvent  goûter  la  paix 
im  moment,  opprimés  qu'ils  sont  à  la  ronde  par 
les  hideux  Rakshasas.  5. 

»  Enchaînés  à  tous  les  instante  du  jour  dans  les 
liens  de  leurs  différentes  pénitences,  ils  sont  dé- 
vorés au  milieu  des  bois  par  ces  Démons  féroces, 
diflbrmes,  qui  vaguent  dans  Xépaisseur  des 
fourrés.  6. 

»  En  proie  à  leurs  dents,  les  solitaires,  ces 
ineox  babitans  de  la  forêt  Dandaka,  sont  venus  à 
nous,  et,  troublés  par  la  crainte,  ils  nous  ont 
parlé.    7. 

»  A  peine  eus-je  ou!  ce  discours,  que  m'a- 
dressaient la  tête  inclinée  ces  malheureux  ana- 
chorètes, je  rendis  mes  hommages  à  leurs  pieds  ; 
«t  :  «  Que  vos  révérences  me  soient  propices! 
leur  dis-je  à  mon  tour.  Ce  m'est  un  poids  épou- 
vantable de  recevoir  ici  les  respects  de  brafamcs 
tels  que  vous,  à  qui  sont  dues  plutôt  mes  véné- 
rations! 8—9. 

»  Quel  service  réclamez-vous  de  moi  ?  » 

Âprèsque  j'eusdit  ces  mots  en  face  des  Brahmes, 
tous  ces  infortunés  me  tinrent  ce  langage  :  10. 

5 
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«  Râiua,  des  Rakshaawnombreux,  artisaosde 
cruautés,  noua  aocablent  de  loor  pesante  op^ 
pression  dans  la  forêt  Dandaka  :  daigne  nous 
sauver  d'eux  !  il. 

»  Au  temps  où  Ton  verse  Toffirande  dans  le» 
feUx  sacrés,  an  temps  où  Fon  sanctiffie  las  phases- 
de  la  lune,  ces  Démons,  i[Qi  ae  repaissent  de 
chair  crue,  nous  harcèlent  avec  foreur.  12. 

»  Les  austères  pénitents  ont  heàu  r^écbir,  ils 
ne  voient  pas  un  autre  asyle  phis  -sûr  que  toî 
contre  les  persécutions  des  Ilakshasa&  13. 

»  Nous  pourrions  facilement,  grâces  an  pou- 
voir supérieur,  que  nous  devons  à  nos  pénitences, 
immoler  ces  Démons  amis  des  ténèbres;  mais 
nous  ne  voûtons  pas  briser  de  nous-mêmes  les 
mérites,  que  nous  a  conquis  un  long  exercice  des 
mortiGca lions,  l/i. 

»  Pratiquer  la  pénitence,  fils  de  Raghpu,  est 
un  travail  hériteé  d'obstacles,  une  rouie  où  la 
marche  est  pénible  :  aussi,  aimons^-noqs  nrieox 
être  dévorés  par  les  Rakshasas*  que  de  fulminer 
contre  eux  une  malédiction.  15. 

»  Ainsi,  lève  ton  arc  et  défends^ous  cintre 
ces  Démons,  qui  infestent  la  forêt  Dandaka  :  en 
effet,  notre  unique  appui  dans  ces  bois,  e'est 
toi!  »  16. 

»  Et-moii  ouï  ce  discours,  |e  promte  d'em-* 
ployer  tous  mes  efforts  à  défendre  les  saints  dans 


—75- 

la  fbrêt  0andaka,  et  j'en  pris  le  noBde  à  témoin. 

n  Arbres  iio  tel  eagagenient,  ik  mTost  impos^ 
sihte,  uat  qae  j'anvai  la  tie^  d'agir  amrenKnt 
quaje  o^ai  dit  aux  solitairas;  car  ia  ^étké  me 
sera  chère  à  jamais.  17 — 18^ 

^  J'abandooiserais  plotôt,  ^t  la  vie/et  toi-même 
avec  lAkabmaoa;  mais  tton»  StU,  une  promesse, 
^e  î'ai  faites  si»tAit  à  (fes  Brahmea^  19i 

»  U  faut  de  toute  nèoeMté  qo&  je.  piieime  «1 
main  la  défense  des  rishiS;  ces  hommes  sages  ont 
besoin  de  sécurité  dans  Taccomplissement  de 
leurs  deT0Û*s.  20. 

»  Voilà  en  quels  termes  j'ai  parlé  à  ces  troupes 
de  Brahmanes  au  sujet  de  leur  défense  :  tant  s'en 
faut,  chère  Yidéhaine^  que  je  leur  aie  donné  sans 
mut  dire  avec  un  geste  seul  (i)  une  promesse, 
qui  n'en  devrait  pas  moins  être  une  vérité!  21. 

»  Ces  bonnes  paroles,  que  vient  de  t*inspirer  te 
dévouement  pour  moi;  é<mt  telles,  qu*on  devait 
s'attendre,  femme  charmanto,  à  les  trouver  dans 
ta  bouche,  et  conformes  à  la  noblesse  de  ta  race. 


(1)  AnuETéKA,  tacite^  tagito.  Nous  allons  mettre  ici  la 
traduction  mot  à  mot  du  sanscrit  en  latin  :  a  Quantô 
minus,  Vêdéhi,  vel  tacitô,  verax  promittam,  »  hypallage, 
au  lieu  de  promUerim.  Néanmoins,  Toici  comme  la  tra- 
duction italienne  a  rendu  ce  vers  :  o...  io  pur  dovrei 
difenderli,  benchè  non  ne  fossi  richiesto  ;  quanto  più,  o 
Sita,  dopo  aver  obbligata  la  mia  fede«  ». 
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»  Oui  !  ces  paroles,  que  tu  m'as  dites,  ins- 
pirées de  ramonr  et  de  la  tendresse,  c'est  a?ec 
plaisir  que  je  les  ai  entendues,  chère  Yidéhaîne  ; 
car  à  celui  qu'on  n'aime  pas,  jamais  on  ne  donne 
un  conseil.  »  22 — 23. 

Après  qu'il  eut  dit  ces  mots  à  Sttft,  la  noble 
fille  du  roi  Mitbilien,  Râma,  le  magnanime  ar- 
cher, continua  sa  route  avec  Lakshmana  ?ers  les 
bois  charmants  de  la  pénitence.  2/i. 


ïcij  dans  C Aranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  quatorzième  chapitre» 

Intitulé  : 

Discours  de  Rama. 
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XV. 


Râma  marchait  devant,  Sltâ  à  la  taille  char- 
mante  venait  au  milieu,  et  Lakshmana,  son  arc 
en  main,  suivait  par  derrière.  1. 

Les  deux  nobles  Raghouides  contemplaient 
avec  SUâ  les  bocages  et  les  bois  délicieux,  les 
montagnes  et  les  rivières,  les  grues  indiques  et 
les  canards,  qui  allaient  et  venaient  sur  les  Qes  et 
dans  les  eaux,  les  étangs  parsemés  de  lotus,  avec 
des  foules  d'oiseaux  variés,  les  singes  cheis  de 
troupeaux  quadrumanes,  les  éléphans,  agités  par 
la  fièvre  de  rut,  et  les  sangliers,  et  les  gayals,  et 
les  zébus,  et  les  yacks.  2'-»3— &. 

Quand  ils  eurent  marché  une  longue  route,  ils 
virent  de  compagnie,  au  coucher  du  soleil,  un 
beau  lac,  répandu  sur  un  yodjana  en  longueur.  5. 
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II  était  rempli  de  cygnes,  de  saralis  (1)  et  de 
pygargues,  volatiles  habitués  sur  les  eaux  :  et  des 
faisceaux  de  nymphéas  l'enfermaient  d'une  lisière 
bigarrée,  que  des  troupeaux  d'éléphants  mêlaient 
sous  leurs  pieds.  6. 

Dans  ce  lac  charmant  aux  limpides  ondes,  on 
entendait  le  chant  de  voix  célestes  marié  au 
concert  des  instruments  de  musique,  et  cepen- 
dant on  ne  voyait  personne.  7. 

Alors,  poussés  par  la  curiosité,  Râma  et  Lak- 
shmana,  s'approchent  d*nn  soliuire  nommé  Dhar- 
mabhrita  :  «  Un  spectacle  si  merveilleux  a  fait 
naître  en  nous  tous  une  vive  curiosité.  Qu'est-ce 
que  cda,  bermite  ^  l'éclatante  splendeur?  lui 
denuttdeiit  ces  héros  faiicieiix  :  allons!  raooiite- 
nous  ce  mystère  J  »  8 — '9. 

A  cette  question  du  magnanime  fils  de  Raghou , 
le  soMtairfi,  qui  était  comme  le  Devoir  même  en 
personne,  se  mit  à  ini  raconter  ainsi  l'origioe  de 
ce  lac:  10. 

«  On  dit,  Râma,  que  c'-ssi  l'anadiorète  Man- 
dakarni,  qui  jadis,  ^Ices  au  pouvoir  de  sa 
pépitmce,  créa  ce  bassin  d'eau,  nommé  le  Lac- 
des-dnq-Âpsaras.  11. 

»  £n  effet,  ce  grand  sofitake,  assis  sur  une 
pierre  et  n'ayant  que  le  vent  pour  seule  nourri- 

(i)  Espèce  de  merle,  turdus  ginginianus. 
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(ure  soutint  dix  mille  années  une  pénitence  dou- 
loureuse. 42. 

»  Effrayés  d'une  telle  énergie,  tous  les  Dieux, 
lodra  Diêtne  à  leur  tête,  de  s'écrier  :  «  Cet  ana- 
chorète a  l'ambition  de  nous  enlever  notre 
place!  »  13. 

»  Cinq  Âpsaras  du  plus  haut  rang  et  parées 
d'une  toilette  céleste  furent  donc  envoyées  par 
tous  les  Dieux,  avec  Tordre  même  de  jeter  un 
obstacle  devant  sa  pénitence.  1^. 

«  Arrivées  dans  ces  lieux,  aussitôt  ces  beautés 
folâtres,  nymphes  à  la  taille  gracieuse,  de  s'ébattre 
et  de  chanter  pour  tenter  l'anachorète  enchaîné 
au  vœu  de  «â  cruelle  pénitence.  15. 

«  La  suite  de  cette  aventure,  c'est  que,  pour 
assurer  le  trône  (1)  des  Immortels,  ces  Apsaras 
feent  tomber  sous  le  pouvoir  de  l'amour  ce  grand 
ascète,  de  qui  le  regard  embrassait  le  passé  et 
l'avenir  du  monde.  16. 

»  Les  cinq  Âpsaras  furent  élevées  à  l'honneur 
d'être  ses  épouses  et  l'hermite  créa  pour  elles  dans 
ce  lac  un  palais  invisible.  1 7. 

»  Les  cinq  belles  nymphes  demeurent  ici  autant 
qu'elles  veulent,  et,  fières  de  leur  jeunesse,  elles 
délassent  l'anachorète  des  travaux  de  sa  péui- 
tence.  18. 

(i)  Littéralement  :  artha,  res,  les  affaires. 


—so- 
ft Ce  grand  bruit,  que  vous  eotendez  là,  ce 
sont  les  jeux  de  ces  bayadères  célestes;  ce  sont 
leurs  chansons  ravissantes  à  Toreille,  qui  se  ma- 
rient au  son  cadencé  des  noûpouras  et  des  bra- 
celets. »  19. 

A  ces  paroles  de  l'anachorète  contemplateur  : 
«  Voilà  une  chose  admirable!  »  s*écria  le  Ra- 
ghouidc  à  la  force  puissance  et  son  frère  avec 
lui.  20. 

Tandis  que  le  solitaire  contait  sa  légende^  Râma 
vit  un  enclos  circulaire  d*hermitages,  sur  lequel 
étaient  jetés  des  habits  d'écorce  et  des  gerbes  de 
kouças.  Il  entre,  accompagné  de  son  frère  et  de 
Sîtâ  dans  cette  enceinte  couverte  de  lianes  et  d'ar- 
bres variés,  oi\  tous  les  anachorètes  ^empressent 
de  lui  offrir  hs  honneurs  de  l'hospitalité.  21-22. 

Ensuite,  dans  le  cercle  fortuné  de  leurs  bermi- 
tages,  le  Kakoutsthide  habita  fort  à  son  aise, 
honoré  par  chacun  de  ces  grands  saints.  23. 

Alors,  ce  noble  fîls  de  Raghou  visita  l'un  après 
l'autre  ces  magnanimes,  et  s'en  alla  d'hermitage 
en  hermitage  porter  lui-même  les  hommages  de  sa 
présence  à  leurs  pieds.  2^. 

Là,  il  demeurait  un  mois  ou  même  une  année; 
ici,  quatre  mois;  ailleurs,  cinq  ou  six.  25. 

Chez  l'un,  Râma  vécut  avec  bonheur  plus  d'un 
mois  ;  chez  l'autre,  plus  de  quinze  jours  ;  chez 
celui-ci,  trois;  chez  celui-là,  huit  mois  :  d'un 


-Pi- 
coté, il  habita  unecooplede  mois;  d*(ni  autre,  la 
révolution  entière  d'une  année;  plus  loin,  un 
BH>is,  augmenté  d'une  moitié.  26 — 27. 

Tandis  qu'il  vivait  heureux  et  savourait  ainsi 
•de  candides  plaisirs  dans  les  hermitages  des 
anachorètes,  il  vit  dit  années  couler  pour  loi  d*un 
-cours  fortuné.  28. 

C'est  alors  que  ce  beau  Raghouldefut  ramené  à 
l'hermitage  de  Souttkshna  par  le  cercle  emière- 
Tment  parcouru  deshabiuUons,  qui  l'avaient  reçu 
avec  Sttâ  sous  leur  toit  hospitalier.  29. 

Revenn  dans  cet  hennitage,  Râma,  le  domp- 
teur de  ses  ennemis,  demeura  en  ce  lieu  même 
qoeAifue  temps,  honoré  par  les  soliiaht».  30. 

Tandis  qu'il  habitait  là,  un  jour,  qu'il  était 
assis  au  pied  de|  Soutîkshna  :  «  Bienheui^ux,  dit 
au  grand  anachorète  le  rejeton  vertueux  de 
Kakontstha,  c'est  dans  cette  forêt  que  demeure 
Âgastya,  le  plus  saint  des  solitaires;  du  moins, 
l'ai-je  entendu  jadis  raconter  ainsi  à  des  hommes 
de  bien.  31---32. 

»  Mais  cette  forêt  est  si  grande,  que  j'ignore 
en  quel  endroit  est  situé  Thermitage  pur  de  ce 
sage  maharshi.  33. 

»  Accompagné  de  mon  frère  puiné,  j'irai,  s'il 
te  plait,  bienheureux,  visiter  Agastya  et  saluer 
avec  Sitâ  ce  pieux  anachorète.  3^. 

»  En  effet,  un  brûlant  désir  est  continuellement 

5* 
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au  fond  de  mon  cœar  :  c'est  que  je  foudrais 
eulendre,  ne  fût-ce  qu'un  instant»  ce  plus  grand 
des  solitaires  »  35. 

11  dit  ;  à  ces  nobles  paroles,  l'hermite  Soutikshna 
répondit  avec  auKNir  au  fils  du  grand  Daçaratha  : 

«  Moi-même,  j'avais  un  désir  égal  de  vous 
dire,  à  toi,  comme  à  Lakshmana,  ainsi  qu'à  Sîtâ, 
cette  fille  du  roi  Djanaka  :  «  Allez  donc  voir 
Agastya  !  •  36—37. 

9  Mais  le  bonheur  fait  que  c'est  toi»  Râma,  qui 
m'en  parle  maintenant  de  toi^-même  :  je  vais 
donc,  mon  ami,  t'ense^eroà  demeure  Agastya, 
le  grand  anachorète.  38. 

•  Quand  tu  auras  marché  velÉrs  le  midi  quatre 
yodjanas  à  partir  de  mon  hermitage,  tu  verras 
l'asyle  fortuné,  où  habite  ce  sage.  39. 

»  Âwmu  la  sienne  est  Thabitatioa  de  son  frère, 
anachorète  comme  lui,  aimé  de  lui  à  l'égal  de  sa 
vie,  le  Devoir  même  en  personne,  ou,  du  moins^ 
qui  se  complaît  dans  son  devoir  à  tel  point,  qu'il 
en  a  reçu  le  nom  de  Tapodhana  (1),  l'homme  aux 
trésors  de  pénitences.  /iO. 

»  Il  occupe  un  site  heureux,  charmant,  où  les 
herbes  abondent,  riche  de  fleurs,  de  racines  et  de 

(1)  La  traduction  italienne  dit  :  c  Ma  tu  vedrai  prima 
it  romitàggio  dove  abita  il  pio  Muni  Prânasama  firatello 
d^Âgastya,  intento  a  pii  ufficj,  come  il  celdi)re  asceta  8W> 
fratetto.  » 
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fruits  :  ua  bocage  de  poivriers  en  rehausse  la 
beauté  et  gazouille  sans  cesse  aux  ramages  des 
oiseaux  de  toutes  les  espèces.  &1. 

»  Des  étangs  de  lotus  y  répandent  le  cristal 
pur  de  leurs  ondes  claires  et  diaphanes.  Vous 
habiterez  là  une  seule  nuit,  Râma,  et  tu  conti- 
nueras ton  voyage  au  point  du  jour.  1x2. 

»  De-là,  dirigeant  tes  pas  vers  la  plage  méri- 
dionale, quand  tu  auras  marché  l'intervalle  d*un 
yodjana,  tu  verras,  sur  le  flanc  d'une  épaisse  forêt, 
i'hermitage  d'Àgastya,  séjour  aimé  de  nombreux 
oiseaux,  asyle  hanté  par  une  foule  de  gazelles. 

»  Là,  dans  une  contrée  bocagère  délicieuse, 
ombragée  de  grands  arbres  variés  dans  leurs 
espèces,  ta  Vidéhaine  et  Laksbmana  ne  peuvent 
manquer  de  se  plaire  avec  toi  ;  car  c'est  un  site 
forestier,  aussi  plein  de  charmes  que  doué 
richement  de  fruits  et  de  racines,  /i 3 — UU — ili5. 

»  Si  donc  tu  as  l'intention,  homme  à  la  grande 
sagesse,  ô  Râma,  de  iaire  une  visite  à  cetéminent 
solitaire,  tiens  pour  bonne  la  pensée  de  com- 
mencer ton  voyage  aujourd'hui  même.  »  A6. 

Ici,  dans  VAranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  quinzième. 

Intitulé  : 

Ou  IL  EST  FAIT  MENTION  D'AGASTYA. 
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XVI. 


Il  dit;  à  ces  mots,  Râma  s'incline  avec  son 
Irère  devant  l'anachorète,  se  met  en  ronle  et 
marche,  accompagné  de  son  éponse  et  de 
Lakshmana,  vers  Tbalxltation  d'Âgaslya.  1. 

U  oontemplaic,  chemin  fdsant,  et  des  bois 
variés,  et  des  montagnes,  pareilles  à  des  masses 
de  nuages,  et  des  lacs,  et  des  rivières,  tjni  se 
pliaient  docilement  aux  «kioositésde  la  route.  ^. 

Quand  il  eut  marché  à  sa  guise  snr  l'indi- 
cation de  Sootikshna,  il  dit,  plein  d'une  joie 
suprême,  ces  mots  à  Lakshmana  :  3. 

»  Ce  que  oous  voyons  est  sans  doute  le  pays, 
dans  lequel  est  situé  Fiiensitage  de  cet  anachorète 
à  la  grande  âme,  mx  œuvres  saintes»  frère 
d*Âgastya*  k. 


»  £q  effet,  Lakshmana,  Toici  qtie  ce  bois 
présente  à  nos  yeux  de  grands  arbres,  qui 
attongent  dans  le  chemin  leurs  branches  courbées 
sous  une  charge  de  fruits,  courbées  sous  une 
charge  de  fleurs.  5. 

»  Ces  arbres,  couverts  de  fruits  savoureux  à  la 
portée  de  la  tnain  et  remplis  d'oiseaux  de  toutes 
les  espèces,  répandent  une  ombre  délicieuse  avec 
des  trésors  de  parfiims  «xquis.  6. 

»  Ce  bocage  de  poivriers  mûrs  nous  envoie  une 
odeur,  qui  est  de  ia  famiHe  des  senteurs  péné- 
trantes; mais  elle  est  promptement  dissipée  au 
milieu  des  airs  par  le  souflk  du  vent  7. 

»  On  voit  çà  et  là  des  monceaux  de  bois  coupés; 
on  voit  des  gerbes  de  kouças  fauchés  dans  la  route 
et  semblables  à  des  roches  de  lapis-lazuli.  8. 

»  Voyez  cette  cokmne  de  fomée,  qui  s'est 
levée  tout^-à-^coop  «t  dont  le  sommet  plane  au 
milieu  des  bois  :  c'est  le  feu  àt  l'anacborètc.  d. 

»  Voici  des  offrandes  de  fleurs  apportées  id  par 
les  Br^bmes  eax-mêflaes,  au  sortir  des  tîrthas 
solitaires,  aprèsles  ablutions  faites.  10. 

0  Sans  aucun  doute,  bel  ami,  ce  qui  sfoSre  à 
nos  yeux,  c'est  l'heraiitagédece  frère  d'Agastya  ; 
car  tout  s'y  rapporte  exactement  aux  paroles,  que 
j*ai  ouïes  de  Soutâc^a.  11. 

»  Le  frère  aîné  du  solitaire,  qui  habite  ces 
lieux,  fit  de  cette  contrée,  jodw  inhospitalière. 
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un  asyle  maintenant  secourable,  après  qu'il  eut, 
par  le  désir  pieux  de  faire  le  bien  des  créatures, 
comprimé  la  mort  elle-même,  grices  au  pouvoir 
acquis  par  sa  pénitence.  12. 

»  Ici,  demeuraient  au  temps  passé  deux  frères, 
Ilvala  et  le  cruel  Yâtâpi,  démons  puissants,  as- 
sociés pour  l'assassinat  des  Brahmanes.  13. 

»  Inaccessible  à  la  pitié,  travesti  sous  les  appa- 
rences d'un  brahme  et  parlant  même  le  sanscrit, 
Uvala  s'en  allait  inviter  les  deux  fois  nés  à  venir 
chez  lui,  sous  prétexte  d'y  célébrer  un  çrâddha, 
repa$  funèbre  en  L'honneur  des  ancêtres.  \î\, 

»  Frère  impie,  il  faisait  manger  aux  Brahmes 
son  frère  lui-même  sous  la  forme  d'un  bélier 
consacré,  suivant  la  règle,  au  moment  du  gala 
funèbre.  15. 

»  Mais  à  peine  avaient-ils  mangé  l'animal 
supposé,  Ilvala  s'écriait  :  «  Sors,  Yâtâpi I  »  avec 
une  voix  de  la  plus  grande  netteté.  16. 

»*A  ces  mots  de  son  frère,  Yâtâpi,  bêlant 
comine  un  bélier,  de  fendre  soudain  tous  les 
corps  des  Brahmes  et  de  bondir  hors  de  Leurs 
entraiLles  déchirées.  17. 

»  Des  milliers  de  Brahmanes,  attirés  chez  eux 
par  l'espérance  d'un  festin,  périrent  ainsi,  victimes 
de  ces  deux  scélérats.  Mais,  à  la  nouvelle  que  ce 
couple  impie  osait  dévorer  les  brahmes,  fléau  des 
ennemis,  le  plus  vertueux  des  saints  accourut 
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bien  vite  au  lieu,  où  demeoraient  ces  artisans 
d'iniquités.  18—19. 

»  Quand  ils  virent  Agastya  venu  cliez  eux,  les 
deux  frères,  pleins  de  joie,  s'empressent  de  le 
saluer  et  lui  disent  à  la  fois:  «  IVlange,  ré- 
vérence. »  20. 

»  Â  ces  mots  des  mauvais  Génies  :  «  Vo- 
lontiers! 0  répondit  le  vénérable  anachorète, 
acceptant  Tinvitatiou.  21. 

»  Uvala  reprit  alors  en  souriant  :  «  Comment 
donc,  Brahme,  margeras-tu  seul  tout  un  bélier  7  » 

A  cette  question  du  Rakshasa,  le  saint  départit 
avec  un  sourire  :  «  Mais,  sans  doute;  je  le 
mangerai  tout  entier  :  apprêta*  le-moi.  22 — 23. 

»  Je  suis  affamé  par  un  jeûne  de  pénitence, 
qui  a  duré  beaucoup  d'années;  je  puis  donc 
aisément,  généreux  hôte,  manger  à  moi  seul  tout 
un  bélier  dans  ton  repas  funèbre.  »  24. 

»  À  ces  mots  d* Agastya  :  «  Soit  I  »  répondit 
llvala  ;  je  vais  te  le  servir  aipsi  ;  niange-le,  si  tu 
peux.  »  25. 

»  Ensuite,  le  bienheureux  mangea,  aux  yeux 
d*Ilvala  même,  Vâtâpi  accommodé  en  mets  sous 
la  forme  d'un  bélier.  26. 

»  Alors  il  sacrifia  mentalement  à  la  Gangâ, 
invoquée  sous  le  nom  de  Bhagtratbî;  et  cette 
déesse,  lui  accordant  ce  qu'il  demandait,  entra 
vite  dans  son  aiguière.  27. 
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»  Aussitôt  Tanachorètc,  ayant  pris  en  secreC 
cette  eau  sainte,  de  laver  sa  bouche  en  mur- 
murant ses  prières;  car  le  plus  saint  des  Brilhme^ 
avait  mangé  tout  le  bélier,  sans  qu'il  en  restâr 
rien.  28. 

»  En  ce  moment  Ilvala,  ne  sachant  point  qu'il 
avait  devant  lui  Agastya  même,  le  grand 
anadiorète,  enflammé  de  la  plus  ardente  colère  ; 
Ilvala ,  s'adressant  à  Vâtâpi ,  lui  cria  v  «  Sors  !  » 

n  Mais  au  démon,  qdi  avait  jeté  cet  appel  à  son 
frère,  ce  cruel  assassin  des  Brahmanes,  le  plus 
vertneux  des  solitaires,  Agastya  dit  ces  mots  en 
souriant  :  29—30. 

»  Comment  un  Raksbasa ,  que  j'ai  mangé, 
aurait-il  maintenant  le  pouvoir  de  sortir?  Il  n'y 
a  plus  de  sortie  pour  ton  frère  sous  la  forme  de 
bélier!  31. 

»  Oui  !  pour  le  Démon,  que  j'ai  mangé,  il 
n'y  a  point  de  retour,  dussent  même  s'y  employer 
Indra  et  les  troupes  des  immortels!  c'est  eb  moi 
une  résolution  bien  arrêtée  !  »  32. 

»  A  ces  mots  d'Agaslya,  le  Génie  malfaisant 
des  nuits,  au  cœur  de  qui  la  mort  de  son  frère 
avait  porté  la  douleur  et  la  colère,  se  mit  à  in- 
sulter l'anachorète.  33. 

n  II  fondit,  accoutumé  à  maltraiter  les  Brah- 
manes, sur  le  solitaire  à  la  splendeur  flamboyante; 
mais  soudain,  consumé  par  le  regard  de  ses  yeux 
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meiiaçanls,  le  monstre  fut  réduit  en  cendres.  3/i. 

•  Après  qu'il  eut  donné  la  mort  aux  deux 
Raksbasas,  artisans  de  péchés  et  meurtriers  des 
Brahmes,  le  saint  homme,  versé  dans  le  devoir, 
établit  aux  lieux,  qu'ils  habitaient,  un  excellent 
bermitage.  35. 

»  Tout  ce  que  nous  voyons  ici,  doué  lar- 
gement de  fruits  et  de  fleurs,  embelli  de  lacs  et 
de  bocages,  rafraîchi  par  les  plus  belles  eaux; 
c'est,  mon  ami,  Thermîtage  solitaire  de  cet  homme 
saint  par  les  œuvres,  de  cet  anachorète  majes- 
tueux dans  le  nimbe  d'une  splendeur  céleste, 
celui  même  par  qui  fut  accomplie  cette  difficile 
entreprise  dans  sa  compassion  pour  les  Brahmes.  » 

Pendant  ce  récit  du  rejeton  magnanime  de 
Raghou,  le  soleil  parvint  à  son  couchant  et  la  fin 
du  jour  enfanta  le  crépuscule.  36 — 37 — 38. 

Dans  ce  moment  Râma,  suivant  la  règle,  se 
mit  à  réciter  la  prière  du  soir  avec  son  frère: 
puis,  il  entra  dans  Fhermitage  et  s'inclina  devant 
l'anachorète.  39. 

Ayant  reçu  du  solitaire  un  accueil  assorti  aux 
bienséances,  quand  le  noble  Raghouide  eut  mangé 
là  de  ses  fruits  et  de  ses  racines  avec  pureté,  il 
passa  toute  la  nuit  dans  son  hermitage.  40. 

La  nuit  écoulée,  après  qu'il  eut  dormi  tran- 
quillement, il  se  présenta,  suivant  les  règles  de  la 
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politesse,  devant  le  magaanime  anacborète,  et 
mit  en  route  de  nouveao  pour  aller  ?oir  le  gra 
pénitent,  ftl. 


Ici,  dans  l'Âranyakânda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana  , 

Finit  le  ^izième  chiipitre , 

Intitulé: 

ËMrREVUE  D£  KAMA  AYEG  LE  FRËRE  D*AGASTY 
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XVII. 


Aussîtôl  qoe  eette  noit  fot  arrivée  à  son  terme 
^t^ue  le  soleil  se  fat  levé  sar  un  cîel  sans  Doages, 
le  jeane  Raghoaide  fit  ses  adieQX  an  risbi»  frère 
d'Agastya.  1. 

«  BieRheorenx,  je  te  présente  mes  adieux; 
nous  avons  doncement  passé  la  nuit  chez  toi;  je 
dérire  maintenant  aUer  voir  Tanachorète  Agastya, 
ton  frère  aîné.  »  2. 

«  Tu  es  libre  de  partir,  «  lui  répondit  le 
solitaire.  Â  ces  mots^  Râma,  Tenfant  bien-aimé 
de  Raghon,  é^en  alla. 

Portant  6es  pas  et  promenant  ses  yeux  partout 
dans  la  route,  qu'on  lui  avait  enseignée,  il  vit  par 
centaines  les  arbres  des  bois  en  fleurs,  et  dit  à 


— w— 


l'hniMBf  au  sigies  heoreux ,  qui 
àt  pr«s  de  lu  :  l^k. 

•  fois,  I  iHiM-Mii,  ks  fataies  ? ariées,  déii- 
cîeases»  foii—éu  de  celle  iarêtafcc  leurs  aitres 
plelBsdefrvlseide  racuesL  5. 

»  Yoîs  fiWimiM»  de  loos  les  côtés,  vois  les 
moÊàb  charanais  a«i  charmaoles  odeurs,  si 
■u^liiemeUtltaf  tsiies  de  toos CCS  arbres: 
les  bayas,  les  dalberpes,  FâiU-deraUil,  les  bas- 
sias  4  larges  feailes,  les  shoiées  figooreoses,  le 
barriogloiiia  aax  aagks  aigos,  les  spoodîas,  les 
ébteiers,  le  tUaka,  les  myrobolans  emblics,  les 
pitthas,  les  pommiers  djamboos,  les  karmaran- 
gas,  Farbre  4  pain  et  l'arbre  4  aoma,  les  dtroD- 
nkrs,  les  chinMjîas  sapides,  toos  répandus  çà  et 
fiu  Id,ta  Toîslesjojiibîefs,  les  sakhwas,  le  aeme- 
carpiisaaacardiiim;&,  soai  les  bananiers,  lesro- 
Beaux,  les  bambous  et  d'autres  encore  par  milliers, 
les  açokas,  les  grenadiers,  les  tilakas,  des  lauriers- 
rose  odorants,  des  alangiums  à  six  pétales,  des 
açokas  bleus,  le  symplocus  racemosa,  le  basilic 
sacré,  le  mootchou,  Pacacia  sirisa,  des  jasmins 
moUiflores,  la  b^onne  odorante,  le  tchampaka, 
le  priyangou,  Tarbre  aux  fleurs  à  sept  pétales  (1), 
et  d'antres  multitudes  d'arbres  mêlés  à  toutes 
sortes  d'arbrisseaux  ou  de  plantes  grimpantes. 

(I)  Saptaparna.  CestVÉckiUa  ou  rAlstania  scholans. 
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n  Vois,  Lakshmana,  briller  çà  et  là  dans  les 
fourrés  tons  ces  arbres  émaillés  de  fleurs  et  re- 
Têtas  de  lianes  à  la  cîme  fleurie.  » 

Le  héros  illustre  aux  yeux  de  lotus,  Râma  con- 
tinuait, chemin  faisant,  à  contempler  cette  forêt 
charmante  ;  il  reprit  la  parole  et  dit  à  Lakshmana 
le  Daçarathide,  ce  frère,  qui  augmentait  son 
bonheur  et  mettait  le  pied  en  ce  moment  sur  la 
trace  du  sien  {Du  6*  au  15*  çloka)  : 

«  Vois,  bel  ami,  près  de  la  route,  ce  bois  ai- 
mable, endianteur,  semblable  au  Nandana  (1), 
comme  il  brille  encore  plus  à  Téclat  enflammé  de 
ses  fleurs  f  15. 

»  Vois  comme  ces  arbres  ont  des  feuilles  plus 
douces,  comme  ces  gazelles  sont  plus  familières  ! 
Non  très  loin  d*ici,  fen  augure,  est  Thermitage 
de  cet  anachorète,  fameux  par  son  exploit  contre 
les  deux  Rakshasas^  et  de  qui  les  œuvres  saintes 
ont  rendu  le  nom  d'Agastya  célèbre  dans  l'u- 
nivers. 

»  Voilà  son  hermitage,  dont  la  vue  apporte  la 
joie  au  voyageur  fatigué,  dont  Tair  est  obscurci 
par  la  fumée  du  beurre  clarifié,  dont  l'enceinte 
est  ornée  avec  un  feston  d'écorces,  dont  l*asyle 
est  fréquenté  par  des  bandes  apprivoisées  de 
gazelles  et  réjoui  par  les   gazouillements  des 

(i)  Paradis  dlndra. 
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oiseaux  de  tontes  les  espèces.  i&  — 17  —  18. 

9  Oui!  nous  voyons  la  terre  où  s*abrite  Tber* 
miuge  de  cet  homme  aux  œuvres  saintes,  qui, 
domptant  la  mon  avec  Farme  de  so  pénitence, 
parce  qu'il  aimait  le  bien  des  créatures*. a  fait  de 
cette  contrée  inbospitaljâre  un  paya  secourablei; 
lui»  grâces  à  la  puissance  duquel,  mon  aini« œtte 
région  du  midi  n'est  plus  une  proie»  que  dévorent 
lesRaksbasas,  19--20. 

»  Dès  rinstant  oil  le  saint  pénitent  mil  le  pied 
dans  celte  contrée,  tous  ces  Uémom^  amis  de  la 
nuit,  furent  désormais  réduits  i  Timpaissance.  21. 

»  Ces  artisans  de  scélératesse  n'osent  plus^  re- 
garder cette  plage  du  midi  rendue  au  bonbe^r  et 
célèbre  dans  les  trois  mond^  sons,  li^  nom  da 
bienbeureux.  22. 

»  La  colère  faisait  croître  le  Viudbyai  moB^- 
tagne  très-élevée*  le  plus  haut  d^i3v>nls,  afin 
d'empêcher  L'astce  flambeau  duioor  ;  n^  il  a 
cessé  de  grandir,  soumis  à  Tordre,  qu'il  a  refitt 
d'Agastya.  23. 

D  Cédant  aux  vœux  des  Immoriols  et  de  leur 
chef  Indra,  il  but  même,  pour  anéantir  lesi  pé- 
mons,  la  mer  toute  pleine  d'aUig^toc»  c;t  de 
monstres  aquatiques^  2lu 

»  C'est  donc  ici  que  de  modesl^,$oUtairqaF  ba^ 
bitent  l'hermitage  d'Agastya,  à  Fardenle  péni- 
tence,  au  nimbe  de  sainteté  célèbredins  l'uffivers  ! 


»  Cet  homme  bon,  iKHioré  jusque  dans  le 
monde  des  Dieux»  et  qui  se  fah  toofours  un  plai- 
sir d'être  utile  aux  gens  vertueiHc,  nous  donnera 
rarement  de  plus  grands  biens,  à  nous,  qui 
sonmies  venus  le  trouver.  25^26. 

>  Ici,  je  vais  m'étodier  à-  gagner  l'amitié  de  ceT 
Agastya,  le  plus  saint  des  anachorètes  ;  et  doué 
habiterons  dans  son  hermitage  le  temps,  qui  nous 
reste  à  passer  dans  les  bois.  27. 

»  Ici,  les  Tchâranas  (1),  les  Bhoûtas  (2),  les 
Gandharvas  (3),  et  les  Dieux  mêmes  vivent  de 
mets  indigents  et  se  dévouent  à  servir  continuel- 
lement Agastya.  28. 

»  Ici,  il  est  impossible  d'exister  aux  langues 
inenleusçsi  au  cnifd»  au  paresseux,  i^J'impur,  au 
méchant,  à  l'homme  qui  vit  dans  le  péché,  à 
rignorant  ou  à  quelque  autre  du  même  genre.  29. 

»  Ici,  les  Pannagas,  les  Gouhyakas,  les  Vidyâ- 
dharas  et  les  autres  Génies  préfèrent  se  nourrir 
d'humbles  mets  et  plaire  au  saint  anachorète.  30. 

»  Ici,  resplendissent  sur  des  chars  semblables 
an  soleil  les  magnanimes  Siddhas  et  les  rishis  du 
plus  haut  rang,  qui,  abandonnant  leurs  corps, 
sont  allés  au  ciel  avec  des  corps  nouveaux.  31. 

0  C'est  ici,  enfin,  que  l'éminent  seigneur  dis- 


(1-2-3)  Différentes  sortes  de  Génies.  —  Les  Yakshas, 
an  32*  çldia,  en  sont  une  autre. 
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tribue  aux  hommes,  du  trésor  de  ses  pénitences, 
la  dignité  d*Yaksha,  l'immortalité,  des  royaumes 
et  des  richesses.  »  32* 

Tandis  qne  le  noble  Raghouide,  ce  fils  du  roi 
des  rois,  s'étendait  ainsi  longuement  sur  les  vertos 
d'Agastya,  il  arriva  de  pas  en  pas  à  la  porte  de  cet 
hermitage,  où  le  rishi  magnanime  se  tenait  d'un 
corps,  qui  trans^ûraitla  lumière.  3d. 


làf  dans  PAranyakânda, 

Troisième  Tc^ume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  dix-septième, 

Intitulé  : 

Description  de  l'hermitage  d'Agastya. 
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XVIII. 


Aussi  grand  par  sa  vigueur  que  par  son  cou- 
rage et  sembhble  à  un  Immortel,  ce  digne  reje- 
ton de  Raghon  s'arrêta  devant  la  porte  avec  la 
princesse  du  Vidéha  et  dit  ces  mots  à  Lakshmana  : 

»  Nous  voici  arrivés  à  l'hermitage  :  entre  de- 
vant, fils  de  Soumitrâ,  et  annonce  au  rishi  mon 
arrivée  chez  lui  avec  Sttâ.  »  1 — 2. 

Entré  dans  la  sainte  cabane  à  cet  ordre,  que  lui 
donne  son  frère,  Lakshmana  s'avance  vers  un  dis- 
ciple d*Àga8tya  et  lui  dit  ces  paroles  :  3. 

«  Il  fut  un  nû,  nommé  Daçaratha  ;  son  fils 
atné,  plein  de  force,  est  appelé  Râma  :  ce  prince 
éminent  est  ici  et  demande  à  voir  l'anachorète.  4. 

»  J'ai  pour  nom  Lakshmana  ;  je  suis  le  compa- 
gnon dévoué  et  le  frère  puîné  de  ce  resplendissant 

6 
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héros,  avec  lequel  et  son  épouse  je  viens  ici  moi- 
même  pour  visiter  le  saint  hermite.  5. 

»  Si  le  bruit  de  sa  renommée  est  venu  à  tes 
oreilles,  tu  sais  que  ce  prince  aime  le  devoir, 
qu'il  est  aimé  lui-même  du  monde  entier  et  que 
tous  les  hommes  lui  sont  dévoués.  6. 

»  Notre  voyage  ici  n*a  point  d'autre  but  que  le 
bienheureux  solitaire  :  nous  désirons  tous^  grâces 
à  ta  bienveillance,  voir  ce  grand  anachorète.  »  7. 

A  ces  paroles  de  Lakshmana  :  «  Oui  !  »  répondit 
l'homme  riche  en  pénitences,  qui  entra  dans 
rhermitage  annoncer  la  visite.  8. 

Entré  dans  la  chapelle  du  feu^  il  dit  ces  mots, 
d'une  voix,  faible  et  douée,  le»  mahisi  r6uBi«s«  en 
coope,  è  l'invincible  anachoRèté  3  9l. 

«  ie  fils^du  mi  DaçairatlMr,  ce^prum  à  laf  haute 
renommée^  qui  a  no»  Râmav  attend  avseo  son 
frère  et  soq  épooee  à  la  ponte  de  ton  faermîtage. 

»  Il  désire  vw  It  révérimoe  ;  i(  vjlent  ici  lui 
apporter  sonhooimage  :  laisHnai  ooniMfitfe',  sahlt 
anachorète»  ce  qui  est  hMrt  «bns  la  cii^onstance 
è  Tinstant  mémo.  »  iQ^îL 

Â  peine  le  solhaire  eut-il  afipris  de  son  disclf^e 
que  JRâma  venait^  d'anriver,  m  compagnie  de 
Lakshmana  et  de  Fauguste  Yidéhaîne  :  «  Quel 
bonbeiu'!  s'écriât* t^il  ;  Râma  aux  long»  bras  est 
arrivé  chez  moi  avec  son  épouse  :  j'aqpilrais  dans 
mon  cœur  à  son  aitii^  ici^inêmeî  12*-^13!. 
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»  Va  !  que  Rftrna,  dignement  accueilli  avec  son 
épouse  et  Lakshinana,  SQitpFomptemem  introduit 
ici  I  Et  pourquoi  ne  l'a» -tu  pas  fait  entrer?  »  \h. 
A  ces  mots  du  pénitent,  qui  sait  le  devoir,  son 
disciple  s*inc1ine,  et,  joignant  ses  mains  en  coupe 
è  la  hameur  du  front  :  «  Qu'il  en  soit  ainsi  !  » 
répond-îl.  15. 

Puis,  étant  sorti  de  la  chapelle,  tout  ému,  il  dit 
à  Lakshmana  : 

«  Où  est-il  ce  Râma  aux  longs  bras  ?  Montre-le- 
moi,  fils  de  Soumitrâ.    16. 

»  Et  cette  Vidéhaine,  son  épouse,  qui  se  com- 
plet toujours  dans  le  bonheur  de  son  époux,  où 
est-elle,  mon  ami  ?  D'après  l'ordre  même  du 
grand  saint,  je  désire  les  voir  tous  deux.  »  17. 

Ensuite,  allant  avec  le  disciple  à  la  porte  de 
rbernuf^ge,  Lakshmana  lui  montra  le  rejeton  de 
Kakoutsiha  et  la  fille  du  roi  Djanaka.  18. 

Â  l'aspect  de  ce  beau  rameau  de  Kakontstha  : 
«  Sois  le  bien-venu,  Indra  des  rois,  lui  dit  le  so- 
litaire, loi,  la  noble  Mitfaifienne  et  Lakshmana!  » 
Il  dit,  et,  suivant  l'ordre,  que  lui  avait  donné 
son  mattre,  il  introduisit  avec  un  langage  modeste 
Râma,  comblé  des  honneurs,  qu'il  méritait,  etse- 
ion  toutes  les  formes  de  l'éirquette.  19 — 20. 

Celui-ci  entra  donc,  promenant  ses  yeux  par- 
tout dans  l'hermitage  de  l'homme  aux  œuvres 
saintes,  tout  rempli  de  gazelles  familières.  21. 
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Alors,  environné  de  ses  disciples,  tous  velus  de 
valkalas  tissus  d*écorce  et  portant  des  manteaux 
de  peaux  noires,  le  grand  anachorète  s'avança 
hors  de  La  chapelle.  22. 

A  Faspect  de  cet  Àgastya,  le  plus  excellent  des 
solitaires,  qui  soutenait  le  poids  d'une  cruelle  pé- 
nitence et  flamboyait  comme  le  feu,  Râma  dit  à 
Lakshmana  :  23. 

«  C'est  Agni,  c'est  Lunus,  c'est  le  Devoir  éter- 
nel, qui  sort  du  Sanctuaire^  et  vient  au-devant 
de  nous,  arrivés  dans  son  temple  (1)  !  24. 

»  Approchons-nous  avec  respect  :  c'est  Agas- 
tya,  sans  doute,  le  trésor  des  pénitences,  l'assem- 
blage des  splendeurs  accumulées  du  soleil.  25. 

^  Oh!  que  de  lumière  dans  ce  nimbe  du  bien- 
heureux !  » 

A  ces  mots,  le  noble  Raghouide  s'avança,  et, 
comblé  de  joie,  il  prit  avec  sa  belle  Vidéhaine  et 
Lakshmana  les  pieds  du  risbi  dans  se^  mains  : 
puis,  s'étant  incliné,  il  se  tint  devant  lui,  ses 
mains  jointes,  comme  il  seyait  à  la  civilité.  26 — 27. 

Alors,  quand  l'anachorète  eut  baisé  sur  la  tête 
le  pieux  Raghouide  courbé  respectueusement  : 
«  Assieds-toi!  »  lui  dit  cet  homme  à  la  bien  grande 
pénitence  ;  et,  quand  il  eut  honoré  en  leur  don- 
nant  un  siège  Râma,  V auguste   Vidéhaine   et 

(1)  Littéralement:  iua,  icu 
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Laksbmand,  le  saint  hermite  s*enqait  de  leur 
bonne  santé.  28—29. 

Aussitôt  ces  questions  faites,  il  dit  ii  l'un  de  ses 
disciples  :  «  Verse  d^bord  au  feu  sacré  une  liba- 
tion de  beurre  clarifié  et  donne  le  reste  au  sage 
Râtna.  Qu'il  sdt  honoré  à  la  manière  Védique  et 
qu'il  mange  suivant  le  rite  usité  pour  les  Vâna- 
prasthas  (1)  :  en  effet,  ce  noble  fils  deKaghou  est 
digne  d'une  haute  vénération.  30—31. 

»  Aussi,  vais-je  célébrer  sa  venue  dans  mon 
hermîtage  avec  un  bon  accueil;  car  il  mérite  les 
homieursr  il  mérite  les  respects,  et  son  arrivée  ici 
nous  amène  ta  présence  d'un  hôte  agréable.  32. 

»  Ce  rejeton  saint  de  Raghou  est  la  vole  et  le 
soutien  du  monde  entier  :  je  vais  donc  honorer 
suivant  FétiquèUe  ce  mattrc  dd  monde.  33. 

»  Car  l'homme,  qui  n'accueille  pas  avec  hon- 
neur dans  son  logis,  où  il  vient,  ce  noble  pénitent 
issu  de  Kakoutstha,  est  réduit  ?i  manger  dans 
l'âuire  nionde  sa  propre  chair,  comme  un  faux 
témoin.  3^. 

»  L'hôte,  qui  vient  dans  une  maison  et  n'y  est 
pas  honoré  autant  qu'il  est  possible,  s'en  va,  em- 
portant les  mérites  du  mattre  et  lui  donnant  ses 
péchés.  »  35. 

(1)  Brahmanus.in  silvâ  solUariam  vitam  d^en^  Diot. 

6* 
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U  dit,  et»  quand  il  eut  honoré  ce  digue  fils  de 
Raghou  avec  un  présent  de  fruits»  d'eau,  de 
racines  et  de  fleurs,  il  ajouta  ces  nouvelles  {laroles  : 

a  Cet  arc  céleste,  orné  de  diamants  et  d'or,  le 
plus  excellent  des  arcs,  appartint,  bomme-Ugre, 
à  Vishuou  lui-même,  et  c'est  l'ouvrage  de  Yiçva-^ 
karma.  36.-37. 

»  Ces  brillantes  javelines,  qui  ne  manquent 
jamais  le  but,  me  furent  données  parBrabma;  et 
j'ai  reçu  de  Mahendra  (1)  cette  grande  épée  à  poi- 
gnée d*or,  eufermée  dans  un  long  fourreau,  a%ec 
ces  deux  carquois,  remplis  de  flèches  aiguës, 
qui  se  renouvellent  toujours,  sans  jamais  s'épuiser, 
et  qui  ressemblent  à  des  serpents  de  flamme. 

38—39. 

i>  Avec  cet  arc»  Yisbnou  immola  jadis  les  puis- 
sants Asouras  et  mérita  de  s'asseoir  sur  le  trône 
flamboyant  des  habitants  du  ciel.  Prends  donc 
pour  la  victoire,  comme  le  Dieu  du  tonnerre 
prend  sa  foudre,  cet  arc  et  ces  flèches,  Râma,  que 
je  te  présente,  avec  cette  épée.  txd^UU 

»  Jadis,  fils  de  Raghou,  jadis  Indra  aux  mille 
yeux  m'a  dit  lui-même  de  remettre  cette  arme  à 
Râma,  quand  il  viendrait  en  ces  lieux.  U2. 


(1)  Dattô,  au  duel,  et  non  dattd,  au  pluriel,  que  porte 
Tédition  sanscrite.  «  Ecco  queste  fulgide  ed  iofalllibili 
saette,  dono  di  Brahma,  che  io  ebbi  dal  grande  Indra.  » 
(  Extr,  de  la  trad,  Itat,  ) 
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»  Te  voici  maiotcnaot,  quoique  long-temps 
après,  venu  dans  mon  hermitage  :  reçois  donc 
cet  arc  céleste,  le  plus  excellent  des  arcs,  au-des- 
SQs  duquel,  Râma,  il  n'en  existe  pas  un  meilleur. 
»  Avec  cet  arc  tu  dompterais,  fléau  des  ennemis, 
la  force  insurmontable  du  monde  entier  et  d'In- 
dra même.  »  43 — 44. 

A  ces  mots,  ayant  donné  à  Râma  le  grand  arc 
ei  ses  flèches,  le  resplendissant  et .  bienheureux 
Agastya  reprit  la  parole  en  ces  termes  :  45. 

«  Quand  tu  combattras  en  guerre,  cet  arc  à  la 
main,  fils  de  Kakontstha,  il  fera  goûter  la  paix 
aux  trois  mondes  à  la  fois.  »  46. 

A  ce  don  insigne  de  l'arc  et  des  traits,  de  fépée 
et  des  carquois,  remplis  de  flèches,  le  magnanime 
brahme  ajoata  encore  un  magnifique  vêtement  et 
deux  bracelets,  .présent  d'Indra  même.  47. 

Après  que  l'héritier  fameux  de  Raghou,  doué 
royalement  de  vertus,  de  courage  et  d'une  écla  - 
tante  splendeur,  eut  reçu  de  l'anachorète  ces 
dons  excellents,  il  resta  devant  lui  pour  attendre 
ses  dernières  paroles.  48. 

Ici,  dans  l'Aranyakânda^ 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  dix-huitième. 

Intitulé: 

Agastya  donne  a  Rama  l'arc  de  Vishnou. 
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XiX. 


Quand  il  eut  boooré  son  bote  d'une  aianière 
assortie  aux  conveimiees  et  suivant  Tétiquette 
observée  à  l'yard  des  Imnorteb,  i'benoii»  i^gas- 
tya  lui  tint  ce  langage  bref  et  qui  aa  prèle  à  de 
plus  long$  développements  :  i. 

«  BÂma,  je  suis  charmé  àb  toi,  mon  fib!  je 
suis  content,  Laksbmana,  que  vonSAoyee  venus 
tons  deux  avec  Sitâ  me  présenter  vos  hommaget» 

1  Fils  de  Ra^hou,  la  btigue  n'accaUe-t-eye 
point  U  chère  ^idéhaine  ?  En  effet,  Sitâ  est  d*un 
corps  bien  délicat,  el  jamais  elle  n'avait  quitté  ses 
plaisirs.  2 — S. 

»  Maintenant  que,  poussée  par  Famour  de  son 
époux,  elle  est  venue  dans  ces  forêts,  semées  de 
nombreux  périb,  agis  de  telle  sorte,  Râma,  que 
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X 

U  fidèle  Vidéhaiiic  se  plaise  à  vivre  dans  les  bois. 

»  £n  s*exilant  au  milieu  des  forêts  à  cause  de 

^oi,  elle  fait  une  chose  bien  difficile  ;  car  faiblesse 

^t  crainte,  ce  fut  toujours  la  nature  des  femmes. 

»  Rester  avec  son  époux,  tant  qu'il  a  bon  vent, 
le  quitter  dans  Forage  :  voilà  souvent  quel  est  en- 
core le  génie  et  le  caractèiCdes  femmes.  6. 

0  Elles  imitent  dans  leur  conduite  les  zigzags 
de  la  fondre,  la  pointe  aiguë  des  flèches,  la  légè- 
reté de  la  flamme  et  du  venL  7. 

»  Mais  la  chaste  épouse  de  ta  grandeur  est 
exempte  de  ces  défauts;  elle  ne  mérite  que  des 
éloges;  elle  est,  comme  Aroundhatt  chez  les 
Dieux,  un  modèle  à  présenter  aux  femmes.  8. 

»  Certes  !  ces  lieux  reçoivent  aujourd'hui  une 
noble  parure  de  ton  séjour  ici  dans  mon  hermi- 
tage  avec  le  Soumitride  et  cette  vertueuse  Mithi- 
lienne  (1)  I  »  9. 

A  ces  mots  du  solitaire,  le  héros  de  llaghou, 
fort  comme  la  vérité,  de  joindre  ses  deux  mains 
et  de  répondre  au  saint  en  ces  paroles  modestes  : 

«  Je  suis  heureux,  je  suis  favorisé  du  ciel, 
moi,  de  qui  les  bonnes  qualités,  réunies  aux  ver- 
tus de  mon  épouse  et  de  mon  frère,  ont  satisfait 


(1)  La  traduction  italienne  dit  : 
(1  Questa  regioiie  ù  amena  ;  abita  tu  qui  nel  uiio  romi- 
taggio  col  Saumitride  c  con  queir  ottima  Videhesc.  » 
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le  plus  éaiiucnt  des  anachorètes  et  lui  inspirent 
une  joie  si  grande.  1 0 — i  1 . 

i>  Mais  iiidique-^moi  un  lieu  aux  belles  :ottdes, 
aux  nombreux  bocages,  où  Je  poisse  vivre  hea- 
reux  et  content  sons  le  toit  d*un  bermitage,  que 
j*y  bâtirai.  »  12. 

Ouï  ce  langage  du  pieux  Raghouide,  le  plus 
saint  des  anachorètes,  le  Devoir  môme  en 
personne,  le  sage  Âgastya  réfléchit  un  instant 
et  lui  répondit  en  ces  mots  d*une  grande  sa- 
gesse: 13. 

«  A  deux  yocyauas  d'ici,  Râma,  il  eat  un  coin  de 
terre*  nommé  Pantchavatt,  lieu  forUm^i^unx  lim- 
pides eaux,  riches  de  fruits  douxetdesucculenles 
racines.  lA. 

»  Yas-y,  cojusiruis  là  un  bermitage  et  habile-le 
avec  ton  frère  le  Sonmitride,  ob«6rv;ant  h  parole 
de  ton  père,  telle  qo*il  te  Fa  dite.  15. 

»  Ton  histoire  m'est  connue  entièrement,,jeune 
homme  sans  péché,  grâces  au  pouvoir  acquis  par 
ma  pénitence  non  moins  qu'à  mes  liens  d'amitié 
avec  Daçaratha.  16. 

»  J'ai  pénétré  déjà  par  le  pouvoir  de  cette  in- 
tuition attachée  à  la  pénitence ,  oui!  j'ai  vu  .b 
pensée  qui  est  née  dans  ton  cœur,  et  je  t'ai  per- 
mis d'habiter  ici  près  de  moi  dans  le  bois  des 
mortiGcations.  17. 
»  Aussi,  te  disons-nous  :  «  Va-t-en  à  Pantcha- 
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Tad  I  »  Bn  efflHt  c'est  an  lieu  bocager  cbarmant, 
€ù  ta  chère  Mithilienne  doit  se  plaire.  18. 

»  (Test  un  endroit  admirable  et  qni  n*est  pas 
ttèi^foîn  d%î;  la  Godftvar!  cooiedansle  voisi- 
nage :  SttS,  fils  dé  Raghoo,  dbit  trouver  là  du 
plaisir.  19. 

0  €*esl,  héroB  aoi  tongs  bras,  c'est  un  Rea  so- 
MCMpe,  pur,  délieieax,  qui  regorge  de  racines  et 
defirakfl^,  0è  paissent  deslronpeaux  nombrenrde 
gaieUes;  2^ 

»  Là,  la  grandeur  habitera  avec  ton  épouse; 
là,  ta  mak  saur»  bien  la  couvrir;  et  de- A  elle 
étendra  même,  Râma,  sa  protection  à  la  ronde  sur 
tous  les  pénitents.  21. 

»  Tu  vois  ce  grand  bois  de  bassias  à  larges 
feuilles  :  il  vous  faut  marcher  au  septentrion  de 
cette  forêt  et  diriger  vos  pas  vers  ce  banian.  22. 

»  De-là,  quand  vous  serez  parvenus  subies 
hauteurs  de  cette  montagne,  qui  n*eu  est  pas 
très-loin,  vous  y  trouverez  ce  lieu,  qu*on  appelle 
la  PantchavatI,  bocage  fleuri  d'une  manière  toute 
céteste.  2S. 

»  Tu  pourras  bientût  le  voir  après  une  courte 
marche  d'ici.  Que  le  bonheur  t'accompagne,  ûls 
de  Kakoutstha!  Va,  mon  ami,  va  sans  tarder!  » 

Aussitôt  Râma,  auquel  Agastya  avait  tenu  ce 
langage,  de  lui  rendre  avec  Lakshmana  les  hon- 
neurs dus  et  d'offrir  tous  deux  leurs  adieux  au 
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solilaire,  de  qui  la  boacbc  était  celle  de  la  Tè- 
rité.  24—25. 

Puis,  Tun  et  l'autre  Kakoutsthide,  ayant  reçu 
congé  de  lui,  se  prosternent  à  ses^pieds  et  partent 
avec  Sîtâ,  impatients  d'arriver  au  lieu,  qu'ils 
doivent  habiter.  26. 

Ainsi  les  deux  fils  du  monarque  des  hommes, 
héros  à  la  force  puissante,  intrépides  au  milieu 
des  combats,  se  dirigent  vers  Pantchavatî,  l'arc 
en  main,  les  carquois  attachés  sur  les  épaules, 
attentifs  à  suivre  le  chemin  de  la  manière,  que 
rhermite  Agastya  leur  avait  indiquée.  27. 


Ici,  dans  V Aranyakânda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  dix-neuvième, 

Intitulé  : 

Renseignements  donnés  par  Agastya  sur 
Pantchavatî. 
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XX. 


Or,  dans  ces  entrefaites,  le  grand  vautour,  fa- 
meux sous  le  nom  de  Djatâyou,  s'approcba  du 
pieux  Ragbouide  en  marche  vers  Pantchavat!,  et, 
d'une  voix  gracieuse,  douce,  affectueuse  :  p  Mon 
enfant,  lui  dit-il,  apprends  que  je  suis  Fami  du 
roi  Daçaratha,  auquel  tu  dois  le  jour.  »  i — 2. 

Le  noble  Raghouide,  sachant  qu'il  était  l'ami 
de  son  père,  lui  rendit  ses  hommages  et  lui  de- 
manda, plein  de  modestie,  s'il  jouissait  d'une 
santé  prospère.  3. 

Ensuite  Râma  lui  dit,  stimulé  par  la  curiosité  : 
«  Raconte-moi  ton  origine,  mou  ami;  dis-moi 
quelle  est  ta  race  et  ta  lignée.  »  U. 

Âces  mots,  le  plus  éminent  des  oiseaux  montre 
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aux  yeux  du  jeune  prince,  qui  Tinterrogc,  sa  gé- 
néalogie ei  sa  race  en  toute  vérité.  5. 

«  Écoute  de  nia  bouche,  qui  t'en  fait  le  récit 
dès  le  commencement,  écoute,  Raghouide  aux 
longs  bras,  tous  ceux  qui,  dans  les  temps  primi- 
tifs, furent  tes  Pradjâpatis  ou  créateurs  secon^ 
daires. 

«  Le  premier  d'entre  eux  fut  Kardama  (1)  : 
immédiatement  après,  naquit  Vikrita,  puis  Çésha, 
et  Souvrata,  et  le  vigoureux  Sthanou  aux  nom- 
breux fils,  et  Maritchi,  et  Atri,  et  Kratou  à  la 
grande  force  ;  ensuite  Poulastya  et  Poulaha  même, 
et  le  robuste  Pratchétas,  et  Daksha,  et  le  soleil 
inférieur  (2),  et  même  Arishianémi ,  précédant 
Fauguste  Kaçyap^,  qpi  vint  le  dernier  de  tous. 
»  i'iHualre  Pradjâp^kti  Daksha  eat  soixante  il- 
l^res  6Ue3.  comme  la  tradition  nous  l'a  ra- 
conté. 7—8^9—10. 

»  Huit  (le  c^s  vierges  à  la  taille  cbartâante, 
Aditi,  el  Diti,  e^  Kâlakâ,  el  Danou,  etTânaiâ,  et 
KifQdbnaçâ,  «t  Bala,  et  même  Atthalâ,  Aireatles 
éfmm^  4e  Kaç^iW*  Angim  et  pratyaogîraè 

(1)  Ce  mot  veut  dire  boue,  argile  détrempée^  L^éKMUiié- 
ratioQ  1^  va  âop«  icu)  n^uf.  dçQ^^  qi^  <(ra  ê^rfSli  9on 
historiques,  mai^  pur^eritçp^iqi^ 

(2)  Avaras,  La  traduction  italienne  oublie  ce  mot,  qui 
n^est  pas  sans  importance  :  le  soleil  inférieur  est  le  Plufon 
de  la  mylhakHpe  grecque. 


s'unirent  avec  les  autre»  iiyqi|>he9.     il — 12. 

n  Ensuite,  ravi  de  joie,  Kaçyapa  tim  ce  \m* 
gage  à  ses  jeunes  épouse?  :  «  Je  vous  rendrai 
mères  de  fils,  qui  seront  les  matlres  des  trois 
mondes.  »  13. 

»  Râma,  bomme^taureau,  qn'airiva^t'^il  »lors? 
Aditi  et  Diti,  Danoo  et  Kâlakâ  entrèrent  dans  sa 
pensée  ;  mais  les  autres  ne  furent,  pas  du  mtoe 
sentiment  \tu 

»  Aditi  mit  donc  au  jourtrente*trqis  Piçut  for-f 
tunés,  les  douze  Adityas  (1},  les  huU  Yaapus,  le9 
onze  Roudras  et  les  deux  Açvins  (2).  15. 

»  Mai3  Diti  enfanta  les  fameux  Daltyas,  à  qui 
jadis  appartint  la  terre  avec  le  grand  Océan.  1^ 

n  panou  eut  un  fils  Açvagrîva,  qui  ne  vit  rien 
de  supérieur  à  lui  :  Kâlakâ,  de  sonc^té,  fiit  mère 
de  Naralça  {i)  ^t  de  Kâlakanc^a.  17. 

»  Tâmrâ,  elle-même  donna  le  joqr  à  cjnq  jeunes 
filles  célèbres  dans  le  monde  :  Kraapntcbt,  Bbâsî* 
ÇyénI,  Dhritarâsbtrî  et  Çoukl  18. 

»  KraanntçbS  fut  la  mère  des  ardée^,  Rb9s) 
des  coqs,  Çyéat  dçs  fauqoos,  4fis  vautours  et^3 
hiboux.  19. 

(1)  Ce  sont  les  formes  personnifiées  du  soleil  dans  les 
douze  mois  de  Tannée. 

(2)  Gettx-cipnt  passé  daps  la in^thologie. grecque  ^pus 
le  travestissement  de  Castor  et  Pollux, 

(3)  Voyez,  tome  i*\  p.  2. 
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»  Dhritarâshtrt  conçut  les  cygnes,  Traiment  (i)! 
qui  nageât  sur  les  eaux,  les  canards  et  les  grues, 
que  l'on  Toit  de  tous  les  côtés.  20. 

»  Çoukl  eut  pour  enfants  les  perroquets  aptes  à 
rinstruction,  doués  de  qualités  brillantes  et  parés 
de  tous  lés  signes  de  la  beauté.  21. 

•  La  sixième  épouse  de  Kaçyapa,  nomoQée 
Krodhavasâ,  fut  aussi  mère  ;  elle  eut  pour  filles  : 
Mrigî,  Mriga?atî,  ÇArdoûlî,  Kroshtonkt,  M2- 
tangf,  Sinhikâ,  Çwétâ,  Sourabh!  noême  et  l'il- 
lustre Sourasâ,  en  qui  se  trouvaient  rassemblés 
tous  les  signes  de  la  perfection.  22 — 23. 

»  De  ces  nymphes  voici,  fléau  des  ennemis, 
quelle  fut  la  postérité  :  tous  les  antilopes,  sei- 
gneur, sont  les  fils  de  Mrigrî  ;  les  ours  et  les  cerfs, 
do  Mrigavatt.  26. 

»  Mâtangl  conçut  un  fils;  ce  fàt  Atrâvana, 
éléphant  céleste,  duquel  ensuite  naquirent  Mriga, 
Manda  et  les  autres  éléphants.  25. 

»  Les  singes,  lesorang-outangs,  fameux  sur  la 
terre,  et  les  golângoulas  (2)  sont  les  enfants  de  la 
blonde  Rroshtouki  :  les  fib  que  Çârdoûlt  mit  an 
jour  sont'les  tigres  mêmes.  26. 

»  Mâtangî,  prince  éminent,  fut  donc  la  mère 

(i)  Badran  tai,  formule,  qui  répond  ici  à  ridiotisme 
latin  :  mekercle, 

(2)  Voyez  la  note,  p.  313  du  tmne  ii. 
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de  tous  les  élé|)liai)t$  ;  néauaioius  cet  éléphant  des 
plages  éthérces  qu*on  appelle  Çankha  u*esi  pas 
soo  ûls,  mais  celui  de  Swétâ.  27. 

»  Après  elle,  Soarabhî  mit  au  monde  trois 
Gilets,  Rohinî,  Bbadrâ  et  l'illustre  Gandharvl.  28. 
•  Les  taureaux  furent  conçus  dans  le  sein  de 
Ilobinî,  et  les  coursiei*s  dans  celui  de  Gandharvi  : 
Sourasâ  fut  mère  des  Nâgas  (1),  et  Kadix)u  le  fut 
des  serpents.    29. 

>»  Manou  fit  aussi  naître  les  hommes»  ses  en- 
fants :  les  brahmes,  les  ksbatryas,  les  valçyas  et 
les  coudras.  Les  brahmes  sont  nés  de  sa  tête  et 
les  kshatryas  de  sa  poitrine  ;  les  vaiçyas  naquirent 
de  ses  cuisses,  homme-taureau,  noble  fils  de 
Raghou  ;  çt  ses  pieds  ont  enfanté  les  çoûdràs  sur 
la  terre.  30—31. 

»  Lalanâ  même  accoucha  de  sept  arbres  à 
fiuits  et  à  myrrhe  ;  mais  Kadrou,  d'une  mon- 
tagne (2),  repaire  de  nàille  serpents.  32. 

B  Çyén!  mit  au  monde  une  fille  avec  d'autres 
enfants  mâles  :  elle  fut  nommée  Vinatâ,  et  d'elle 
naquirent  deux  fils  Garouda  et  le  cocher  du 
soleil,  Arouna.  33. 


(l)Voyex,  tome  1",  p.  60. 
(2)  La  traduction  italienne  dit  : 
«  Kadni,  siccome  io  dUsi,  partori  migliaia  di  serpeuti 
che  abitano  il  seno  délia  terra.  »  Voyez  le  texte  sanscrit. 
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de  l*eau,  des  fruits,  des  fleurs  et  du  bois;  où  la 
forêt  soit  charmante,  fils  de  Soumitrâ,  et  char* 
mante  avec  elle  soit  la  terre?  t  U — 5. 

A  ces  mots  de  son  frère,  Lakshmana,  joignant 
les  mains,  répondit  en  ces  termes  au  noble 
Kakoutsthide  en  présence  de  Sitâ  même  :  6. 

«  Ma  volonté  est  soumise  à  la  tienne,  rameau, 
de  Rakoutstba,  par  le  droit,  quQ  les  années  te 
donnent  sur  moi  :  ainsi,  regarde  toi-même  et 
choisis  un  bel  endroit,  que  Ton  aime  habiter.  • 

Comblé  de  joie  à  ces  paroles  de  Lakshmana,  le 
héros  à  la  splendeur  éclatante  réfléchit  un  ins- 
tant et  fit  choix  d'un  lieu  où  toutes  les  qualités 
étaient  réunies;  site  aux  limpides  ondes  et  propre 
à  bâtir  un  hermitagc.  H  prit  ensuite  la  main  de 
Lakshmana  dans  sa  main  et  loi  tint  ce  langage  : 

7—8—9. 

«  Voici  un  lieu  joli,  fortuné,  couvert  de  jeunes 
arbres  tout  en  fleurs  :  veuille  bien  nous  bâtir  ici, 
bel  ami,  un  hermitage  comme  il  faut!  10. 

»  Non  loin  se  montre,  festonnée  de  lotus  aux 
senteurs  les  plus  douces  et  brillants  à  Tégal  du 
soleil,  cette  pure  et  charmante  rivière  de  Goda- 
varî,  pleine  d*oies  et  de  canards,  embellie  par  des 
cygnes  et  troublée  çà  et  là  par  ces  troupeaux  de 
gazelles,  è  moyenne  distance  (1).  11 — 12. 

(1)  Littéralement  :  qui  ne  $ont  ni  loin  ni  prèi. 
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•  Celte  baute  montagie  en  ravissante;  etie 
est  creusée  denrottes^,  elle  est  onibnfgée  d'arbre 

flearls;  ses  échos  redisent  les  cris  da  paon,  et 
mattnie  espèce  de  liàoes'y^trelace  en  baldaquin. 
9^  Les  dattien,  les  umfilas,  les  sborées  vigou- 
reuses et  les  boràssos  à  fortoe  d'éventail  en  font 
la  ^rure  :  on  y  voit  partout  de  place  en  place 
briller  çÀet  là  des  rameaut  d'argent  natif.  13*-^!^. 
m^  Vois  cette  tnjooftagneémbeMie  parles  vaÉli^» 
les  dalbergies,  les  bnteas  teuffiki^,  la  gHsIea  to- 
nafenteuse,  le  fientaptôre  atjoOkia,  le  kaèiyâr,  le 
tchampa,  l'asok,  les  ébéoiers»  les  tilàkas  et  par 
mille  a«trM,  soir  ûtbtt»^  Sofl  a^bi^isseanx.  Vois, 
fils  âe  SoamiMj  Cëtté  grande  moiktagne,  où  cir- 
cule miime  espècfe  de  troopetiiht  h  quatre  pieds» 
où  brillenr  def  tons  les  c6tés  divers  métaux» 
cuivre,  fer<  argem  et  or.  15—16—17. 

•  Dans  le  voisinage  de  la  noontagne,  voici  des 
terres  ptaaes,  oïl  croissent,  et  lesdattiers,  et  les  ta- 
nallas,  et  les^ vautras,  et  les  timiras,  et  les  palmiers 
par  millier»,  et  les  pounndgas  entre  les  plus  grands 
des  arbres.  C'est  un  lieu  vaste,  ricbe  de  fruits  et  de 
fleurs^  vdb  mon  seniimem;  un  lieu,  où  abondent 
les  sautai»,  les  dalbergies,  les  cbiron|ias  sapides, 
le  miimisops  elengi,  la  grislea  toinenteuse,  les 
mkioses  albida  et  catecbu,  le  pentapfère  arjuita, 
les  bmeas  tèuffos  et  la  bîgnone  odorante. 

I8--19— 20. 
7* 
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■  Celle  forêt  est  pare,  elle  est  cbarmaote,  elle 
a  mille  qualités!  Fils  de  Soumitrâ,  nous  habite- 
rons ici  avec  Toiseau,  notre  compagnon.  »  21. 

A  ces  mots,  Laksbmana  eut  bientôt  fait  à  son 
frère  une  très-jolie  chaumière  4e  aa  main,  qui 
terrasse  les  héros  des  ennemis.  22. 

Intelligent  ouvrier*,  il  bâtit  pour  le  noble  héri- 
tier de  Raghou  une  grande  cabane  de  feuillages 
charmante,  jolie  à  vour,  tout-à-fait  ravissante.  23. 

Ensuite,  le  beau  Laksbmana  descendit  à  la 
rivière  de  Godâvarî,  se  baigna,  y  cueillit  des 
fleurs  et  se  hâta  de  revenir.  2/u 

Alors,  quand  il  eut  consacré  une  offnmde  de 
fleurs  et  sacrifié  dans  le  feu  suivant  les  rites,  il 
fit  voir  rhermitage  construit  au  noble  enfant  de 
Raghou.  Celui-ci  vint  avec  Sttâ,  vit  la  butte  de 
feuilles,  délicieux  hermitage,  el  cette  vue  lui 
causa  une  joie  suprême.  25 — 26. 

Dans  son  enchantement,  il  étreignii  Laksbmana 
de  ses  deui^  bras,  et  lui  tint  ce  langage  doux, 
ravissant  Tâme  et  débordant  même  d'une  vive 
affection  :  27. 

«  Je  suis  charmé  que  tu  aies  déjà  fait  un  si 
grand  ouvrage  :  reçois  donc  maintenant  cet  em- 
brassement  de  moi,  comme  un  présent  d*amitié. 

»  Nos  ancêtres,  mon  ami,  seront  tous  sauvés 
par  toi,  bon  fils,  instruit  dans  le  devoir,  la  re- 
connaissance et  la  vertu.  »  28 — 29. 
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Après  qu'il  eut  parlé  eo  ces  termes  à  Laksbmaoa, 
de  qui  rattachemeot  redoublait  sa  félicité,  le 
liéros  équitable  de  Raghon,  en  compagnie  de  son 
épouse  et  de  son  frère,  habita  quelque  temps  ces 
îeux  riches  de  fruits  et  parés  de  fleurs,  comme 
in  second  Indra  au  sein  d*un  autre  paradis.   30. 


Ici,  dans  PAranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  ¥ingt-uuième  chapitre. 

Intitulé  : 

Rama  établit  sa  demeure  dans  Pantchavatl 


j 
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XXII. 


'  Tandis  que  le  pieux  Raghonide  coulait  dans  la 
forêt  de  pénitence  une  vie  heureuse,  l'automne 
expira  et  l'hiver  amena  sa  bien-aimée  saison.  1. 

Un  jour,  s'étant  levé  pour  ses  ablutions  au 
temps  où  les  clartés  du  matin  commencent  à 
blanchir  la  nuit,  il  descendit  à  la  rivière  de 
Godâvari.  2. 

Le  fils  de  Soumitrâ,  son  frère,  le  corps  incliné, 
une  cruche  h  la  main,  le  suivait  par  derrière 
avec  Sitâ:  «  Voici  arrivé.  Seigneur,  dit  alors 
celui-ci,  une  saison,  qui  te  fut  toujours  agréaUe, 
où  l'année  brille ,  comme  parée  de  ses  plus  nom- 
breuses qualités.  3 — 4. 

»  Il  gèle  ;  le  vent  est  âpre,  la  terre  est  cou- 
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erle  de  fruits;  les  eaux  ne  donoeot  plus  de 
laisir  et  le  feu  est  agréable.  5. 

»  Gesi  le  temps  où  cesx  qui  mangent  de 
offrande,  quand  ils  ont  honoré  les  Dieux  et  les 
lânes  avec  un  sacrifice  de  riz  nouveau,  sont  tous 
ivés  de  leurs  souillures.  6. 

o  C*est  le  temps  oit  les  villageois,  au  comble 
e  leurs  vceux,  ont  recueilli  et  Torge  et  la  douce 
qoenr  des  vaches  ;  c'est  le  temps  où  les  rois  de 
I  terre,  ambitieux  de  vaincre,  mettent  leurs 
nnées  en  campagne  pour  une  belliqueuse 
xpédltion.  7. 

»  Aujourd'hui,  l'astre  qui  fait  le  jour  habite 
'espace  où  brille  Agastya,  (1)  et  Thémisphère 
loréal  est  veuf  de  sa  splendeur,  comme  le  front 
Tane  femme,  qui  n'a  plus  son  tilaka.  8. 

»  Aujourd'hui  que  le  soleil  s'est  éloigné  de 
ooiis,  le  mont  HImavat,  dont  la  ehne,  grâces  à  la 
nature,  est  riche  en  toute  saison  d'nn  trésor  de 
ne^es,  confirme  ce  nom  d'Himavat  (2)  par  les 
neiges,  qui  maintenant  couvrent  sa  blanche  sur- 
face de  la  tête  aux  pieds.  9^ 

»  No» jours  s'écoulent  aimables,  purs,  d'un 
pied  hâté  :  ils  ont  des  passages  difBciles,  qu'on 
traverse  avec  peine  le  matin,  mais  ils  sont  pleins 


(i)  C*est  rétoile  Cdnopus. 

(2)  G^est-à-dire  LBmont  rbiceux,  ille  eut  sunt  nive». 


—122— 

de  charmée  quaod  le  temps  amène  le  milieu 
jour.  10. 

»  Maintenant,  frappées  d'un  soieil  sans  cha 
leur,  couvertes  de  gelée  blanche,  frissonnantei 
d'un  vent  froid  et  piquani,  l'éclat  des  ne^es 
tombées  la  nuit  fait  briller  au  matin  les  forêts 
déitertes.  11. 

»  Dépouillées  de  fleurs,  avec  des  lits  abrités 
contre  l'air,  sous  des  cieux  entrevus  à  travers  une 
pluie  de  neiges  qui  les  colore  d'un  rouge  obscur, 
les  nuits  se  traînent  maintenant  d'une  longueur, 
dont  le  froid  augmente  la  durée.  12; 

»  La  lune,  qui  tire  sa  beauté  du  soleil  et  dont 
la  lumière,  filtrée  dans  un  voile  de  neiges,  teint  le 
disque  en  rouge  sombre,  a  cessé  de  reluire, 
semblable  au  miroir,  sur  lequel  a  passé  le  souffle 
d'une  respiraiion;  et  même,  si  dans  ses  jours 
de  pléoméuie,  elle  se  montre  encore,  on  ne  voit 
plus  briller  sou  visage  obscurci  par  les  brumes, 
comme  Sîtâ  exténuée  de  pénitences.   13— lA. 

»  Le  vent  occidental,  au  contact  froid  de  sa 
nature,  souffle  au  matin  son  haleine  doublement 
froide,  maintenant  qu'elle  passe  à  travers  la  neige. 

»  Les  bois  et  les  champs,  s«més  d'orgeat  de 
froment,  scintillent  sous;  leur  tapis  de  neige  au 
lever  du  soleil,,  dont  les  cris  mêlés  des  grues  et 
des  ardces  chantent  le  réveil.  15 — 16. 

u  La  tête  un  peu  courbée  sous  leur  parure  de 


—123— 

fleurs,  on  dirait  aujourd'hui  q«ie  les  Liges  du  riz 
ont  changé  les  fleurs  d*or  naturelles  en  des 
fleurs  d'argieut.  17. 

»  Les  yeux  h  demi  feroiés  dans  la  crainte  de  se 
blesser  aux  aiguiUes  de  leurs  cosses»  le  taureau 
boit  au  milieu  des  champs  une  eau,  qui  frémit 
au  souffle  de  son  baleine.  18. 

»  Le  soleil»  qui  se  lève  au  loin  et  dont  les 
rayons  nous  arrivent,  enveloppés  de  la  neige  ou 
des  brumes,  apparaît  maintenant  sous  l'aspect 
d'une  autre  lune.  19. 

»  Sa  chaleur,  ii^ensible  au  matin,  paraît  douce 
au  toucher  vers  le  milieu  du  jour;  et,  sur  le  soir, 
il  se  colore  d'un  rouge,  qui  tourne  légèrement  k. 
la  pâleur.  20. 

»  Quand  la  jeune  chaleur  du  jour  a  pénétré 
la  terre  des  liois,  on  y  voit  la  fonte  des  gelées 
blanches  inonder  quelque  peu  les  places  tapissées 
de  verts  gazons.  21. 

«  Enveloppées  du  brouillard,  qui  s'élève  des 
neiges  dissoutes  en  vapeur,  il  semble  que  le 
soleil  tienne  encore  assoupies  de  tous  côtés  les 
forêts  mouillées  à  la  ronde  par  l'eau  des  frimas 
liquéfiés.  22. 

»  Les  rivières  avec  leurs  bords  de  sable, 
humectés  par  les  neiges  fondues,  cachent  leurs 
eaux  sous  un  \oilc  de   brumes,  et  leur  chant 


\ 
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seul  y  trahit  makHeoant  la  présence  des  oiseaux 
aquatiques  (1).  23. 

»  Le  plus  souvent  aujourd'hui,  la  Êiiblesse  du 
soleil  et  le  froid  tiennent  snspendae  an  bout  des 
branches,  comme  do  ?if  argent  (2),  l'eau  des 
frimas  tombés^  2k^ 

»  Brûlés  par  les  neiges  et  réduits  seatement  à 
la  tige,  on  ne  voit  plu»  briller  ces  riches  mines  de 
lotus  aux  péules  desséchés  par  la  f  ieillesse»  aux 
calices  maintenant  dépooillés  de  leur  magnifique 
chevelure.  25. 

»  Dans  la  ville,  en  ce  moment,  par  attache- 
ment pour  toi,  homme-ligre,  Sharaldi  eonsuraé 
de  sa  douleur,  Bharata,  le  Devoir  même  en 
personne,  se  livre  à  de  pénibles  mortifications. 

»  Abandonnant  et  son  trône,  et  tes  voiiq)tés, 
et  toutes  les  choses  des  sens,  se  frustrant  même 
de  nourriture,  ce  noble  pénitent  couche  sur  la 
froide  surface  de  la  terre.  26-^27. 

9  Sans  doute,  environné  des  sofets,  que  leur 
dévouement  rassemble  autour  de  lui,  il  se  rend 

(1)  Littéralement  :  des  grues;  c^€st^ évidemment  une 
métonymie  de  l'espèce  pour  le  genre» 

(2)  La  traduction  italienne  dit  :  «  Per  lo  cadere  délie 
brine,  per  la  gelo,  per  la  tenue  virtù  del  sole,  Tacqua  che 
s'accoglîe  in  abbondanza  suUa  cima  degli  alberi,  vi 
t'indara  a  guisa  di  gomme.  » 
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à  celte  heure  même  aa  fleuve  Çarayoû,  mais  son 
cœur  s'élance  vers  cette  rive  où  nous  sommes, 
poor  y  fake  avec  nous  ses  ablutions  (1).  28. 

»  Élevé  dans  les  délkes  prodigués  outre  me- 
sure, lui  si  délicat,  tourmenté  par  le  froid, 
«comment  peut-il  se  plonger  dans  la  Çarayoû  à 
celle  heure  où  la  nuit  devient  le  jour.  29. 

»  Ce  prince,  qui  sait  le  devoir,  de  qui  la 

Ix>ucbe  est  celle  de  la  vérité,  qui  honore  la 

pudeur,  qui  a  dompté  ses  organes  des  sens,  il 

abdique  ses  joies  de  tout  genre,  tant  il  est  de 

toute  son  âme  dévoué  à  son  noble  frère  (2)  !  SO. 

»  Le  magnanime   Bbarata,    mon   frère,    a 

conquis  le  ciel,  car  sa  vie  au  milieu  des  cités  est^ 

par  dévouement  pour  toi,  la  copie  de  la  tienne  au 

milieu  des  forêls.  31. 

«  L'homme  n'imite  point  les  exemples,  que  lui 
donne  son  père,  mais  le  modèle,  qu'il  trouve 
dans  sa  mère,  »  dit  un  adage  répété  de  l)Ouche 
en  bouche  dans  l'univers  :  la  conduite,  que 
Bbarata  mèn^  est  à  rebours  du  proverbe.  32. 

9  Comment ,  roi  des  enfants  de  Manou , 
comment  Kêkéyî,  notre  mère,  elle,  qui  a  pour 

(1)  Imftm  vailâmabhishaikârthamudyatas.  Ce  trait  de 
sentiment  est  oublié  dans  la  traduction  italienne. 

(2)  Ou  peut-être  mieux,  sans  rien  ajouter,  ni  rien  sous- 
entendre  :  «  À  ce  qui  al  vraimait  noble,  » 
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fila  le  vertueux  UHiraia,  eUe,  qui  eut  pour  époux 
Daçaratha,  peut-elle  être  ce  qu'elle  est  ?  »  93. 

Dans  le  temps  que  sa  t^dré  atoitié  inspâfâit 
ces  paroles  eu  juste  Lakshmana,  son  ffère,  de 
qui  Tâme  fuyait  toujoorà  la  médisance,  Tinter*- 
rompit  en  ces  terines  :  36.. 

n  Tu  ne  dois  pas,  mon  ami»  infliger  ton  blâine 
devant  moi  à  -cette  mère,  qui  tient  le  milieu 
entre  les  nôtres  :  ne  parle  ici  que  de  Bhafe'ata,  le 
noMe  chef  des  Iksbwâkides.  35. 

»  En  effet,  mon  âme  est  résignée  à  vivre  dans 
les  bois,  Laksbniana;  mais,  consutnée  û^.  im 
attachement  pour  lui,  eUe  faiblit  encore  au  sou- 
venir de  Bharata.  »  36. 

Tandis  qu'il  parlait  ainsi,  le  Kakoutstbide 
arriva  sur  les  bords  de  la  Godâvart  :  il  accomplit 
dans  cette  rivière  ses  ablutions  avec  son  jeune 
frère  et  son  épouse.  37. 

Qnand  il  eut,  suivant  les  rites,  satisfait  d'une 
libation  les  Dieux  et  ks  Mânes,  il  adora  avec  efle 
et  Lakshmana  le  soleil,  qui  se  levait  à  Thorizon. 

Râma,sesablution8  terminées,  brilla  d'une  beauté 
pure  avec  son  frère  et  sa  chaste  moitié,  comine 
Roudra  (1)  ou,  si  l'on  veut,  l'éminent  Iça  (2) 


(1 — 2)  L'uu  et  Tautre  mot  est  un  suraom  d«  Çiva. 
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resplendit»  au  sortir  du  bain,  entre  Vishnou  et 
b  fille  du  roi  des  monts  (1).  38—39. 


Ici,  dans  l'Aranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  vingt-4euxiôme  chapitre, 

Intitulé  : 

Description  de  l'hiver. 


U)  Voyez,  tome  i,  p.  222  et  223. 
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XXIII. 


Quand  Râma  eut  terminé  ses  ablutions  avec 
son  épouse  et  le  fils  de  Soumitrâ,  il  quitta  cette 
rive  de  la  Godâvari  et  revint  à  son  bermitage.  1. 

Arrivé  sur  le  seuil,  acquitté  de  toutes  les 
dévotions,  qui  précèdent  Fbeure  de  midi,  le 
Ragbouide,  qui  terrasse  les  héros  des  ennemis, 
pénétra  dans  sa  maison  de  feuillage.  2. 

Là  donc,  assis  dans  sa  cbaumière  entre  Sitâ  et 
Laksbmana,  son  frère,  il  s'entretint  avec  eux  sur 
différentes  matières.  3. 

Tandis  que  ce  magnanime  causait  avec  le  Sou- 
mitride  (1),  le  roi  des  vautours  se  présenta  et  dit 
ces  paroles  au  noble  fils  de  Raghou  :  U. 

(I)  LiUéralcment  ;  avec  son  frère. 


«  Héros  à  la  grande  fortuoe,  h  là  grande  force, 
sinx  grands  bras,  au  grand  arc,  je  te  dis  adiea, 
€^  le  meilleur  des  hommes  ;  je  retourne  en  ma 
demeure.  5. 

»  Il  te  faut  apporter  ici  ane  continoelle  atten- 
tion à  l'égard  de  tous  les  êtres,  fils  de  Raghou  ! 
^'ai  envie,  vaillant  meurtrier  des  ennemis,  j*at 
^nvie  de  revoir  mes  parents  et  mes  amis.  0. 

»  Quand  j'aurai  vu  tous  ceux  que  j'aime,  Ô  le 
plus  grand  des  hommes,  je  reviendrai,  s'il  te 
plaît  ;  je  te  le  dis  en  vérité.  »  7. 

A  ces  mots,  Râma  et  Lakshmana  de  répondre 
au  monarque  des  oiseaux  :  «  Va  donc,  ô  le  meil- 
leur des  volatiles,  mais  à  la  condition  dé  revenir 
bientôt  nous  voir.  »  8. 

Quand  Te  roi  des  vautours  fut  parti,  le  fils  de 
Raghou  à  l'aspect  aimable  revint  à  son  toit  de 
feuillage  et  rentra  dans  sa  chaumière  avec  SUlL 
De  son  côté,  Lakshmana  aux  longs  bras  se  leva 
et,  tel  qu'un  lion  majestueux  entre  dans  la 
caverne  d'une  montagne,  il  entra  lui-même  dans 
ce  délicieux  hermitage,  divisé  en  quatre  salles. 

9— 10. 

Assis  dans  sa  cabane  au  toit  de  feuillage  avec 

son  épottse«  Râma  aux  bras  puisants  resplendissail 

alors  comme  l'astre  des  nuits  à  côté  de  la  belle 

étoile  TcbiM.  11. 

Dans  ce  moment  une  certaine  Rakshast,  nom- 
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i^éiB  Çoûrpanakhâ,  sœur  de  Bdvana,  Iç  démon 
aux  dix  têtes  vint  en  ces  Ueui  d'un  mouvement 
sponUiné  et  vil  là,  semblable  à  un  Diea«  Râma 
aux  longs  bras,  aux  épaules  de  lion^  aui^yeux 
p^eils  i^QX  pétales  du  lotu9.  12-^^13. 

À  la  Yue  de  ce  pfipce  beau  comme  un  Im- 
mortel, la  Rakshasî  fut  enflammée  d*amour  ;  elle, 
à  qui  la  nature  avait  donné  un  teint  hideux,  un 
ciraçti^re  méchant,  cette  ignoble  f^e^  cruelle  à 
servir,  q^i  marchait  toiyonrs  ayec  la  pensée  de 
faire  du  mal  à  quelqu'un  el;  n'avait  de  la  femme 
rif^p  autre  ç^ose  qi^e  le  nom. 

Elle  s'éprit  aMSsitôt  de  Râma  au  charmant 
YÎl&age,  cette  créature  à  la  Agyre  vilaine  ;  de  lui 
aux  flancs  arrondis,  elle  au  proémipent4b4omen; 
de  lui  aux  grands  yeux,  elle  aux  yenxde  travers; 
de  loi  à  la  belle  chevelure,  elle  aux  cheveux  <:ui- 
yrés;  de  lui  aux  fornoes  infinioçient  gi^acieuçes, 
elle  aux  former  repoussantes;  de  lui  à  la  voix 
dpuce»  elle  au  verbe  effrayant  ! 

Elle  s'éprit  du  jeupe  prince  aux  membres  déli- 
cats» 9t»  par^^l^s  bien  placées,  ce(ie  éponv^nuhle 
vieille,  gauche  en  tous  ses  discours;  de  lui  à  la 
conduite  bien^éaiite,  à  la  grande  âme^  joh  à  voir, 
doué  enfin  d*un  extérieur  tout  n^al^  eU^  i  la 
conduite  vicieuse,  numatre,  dont  lat  vue^  choquait 
tous  les  yeux. 

A  cet  aspect  de  Bâm^t  la  méchante  fée^,  acca- 
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blée  sous  le  poids  de  Famour,  se  mit  è  songer 
aiD^i  :  16—15—16^17—18. 

a  Ce  mortel»  ricbe  d'une  suprême  beauté, 
jeune»  fier  de  sa  jeunesse  et  qui  sait  néanmoins 
se  commander  à  lui-même,  se  croit  sans  doute 
^al  aux  Dieux  et  aux  GanAaryas.  19. 

»  Mais  je  veux  entbmmer  d*amoor  sous  une 
aatre  forme  ce  h^ros»  que  j*aime,  ce  Rima  aux 
faits  merreilleux,  à  la  beauté  admirable^  20. 

»  Voici  à  côté  de  lui  son  épouse,  que  Ton 
appelle  Sltâ  :  elle  est  d'une  nature  distia^ée  ; 
elle  est  parée  de  jepne^  et  de  beauté  autant  que 
peut  l'être  Çrl  niême  dans  h  ca^te  des  Immor- 
tels. 21. 

0.  Mais  Je  vais  m*étudier  à  conduire  les  dioses 
de  t/elle  sortq,  qu'à  ma  vue  il  qqiue  son  éptottse 
et  n'aime  plus  que  moi  pour  l'exquise  perfection 
df  ma  beauté.  22. 

0  Çrl,  dans  l'opmion  de&babKants  du  ciel»  est 
véritablement  une  Ptêesse»  douée  à  jamm  de 
jeunesse  et  de  beauté;  mais  nos  iUksba(9as  peUr 
^  que  Çri  n*e^  qu'up  être  de  lantaiaie  (1)  et 
ç'esi^  apssi  ipoft  sw^ii^ent,  23. 


(1)  lia  tradoetien  italienne  dit  :  t  Ma  io  penso  che 
Laksmi  sia  colei  che  dai  Racsasi  è  onorata  eol  nome 
4.'IUu|S)iuie.  » 


»  Moi,  quoi  qu*il  en  soit,  telle  que  Çrl  elle- 
même  ou  telle  que  cet  être  idéal  descenchi  des 
cienx  sur  la  terre,  je  vais  rendre  ce  beau  Râma 
fou  d'amour,  comme  Çarmishthâ  jadis  affblla  d'a- 
mour Nahousha.  »  26. 

Aussitôt  elle  prend  une  forme  assortie  à  son 
désir  ;  elle  s'approche  du  héros  aux  longs  bras, 
et,  commen^nt  par  déployer  sa  nature  de 
femme,  loi  tient  ce  langage  avec  un  doux  sou- 
rire  :  25. 

»  Qui  es-tu,  toi,  qui,  sous  les  apparences  d'un 
pénitent,  viens,  accompagné  d'une  épouse,  avec 
un  arc  et  des  flèches,  dans  cette  forêt  imprati- 
cable, séjour  des  Rakshasas?  26. 

»  Non  très-loin  d'ici  habitent  ces  Démons, 
vaillants  guerriers,  à  la  force  puissante,  à  la 
vigueur  épouvantable,  aux  actions  féroces  :  ils 
dévorent  tous  les  saints^  qu'ils  trouvent  dans  le 
Djanasthâna.  C'est  là  ce  qui  me  fait  te  dire  : 
comment  es-tu  venu  ici,  toi,  qui  ressembles  aux 
plus  grands  des  Immortels?  27 — 28. 

»  Sans  doute,  c'est  parce  que  les  rishis,  qui 
habitent,  éclatants  comme  le  feu,  ce  rivage  de  la 
Godâvarl,  sont  venus  à  toi  implorant  le  secours 
de  ton  bras  vigoureux  :  voilà  du  moins  quel  est 
mon  sentiment.  »  29. 
A  ces  mots  de  la  rakskast  Çoûrpànakhâ,  le 
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noble  fils  de  Baghou  se  mit  à  lai  toiH  raconter 
avec  un  esprit  de  droiture  :  30. 

»  Il  fut  un  roi  nommé  Oaçaratha,  juste  et 
célèbre  sur  la  terre;  je  suis  le  fils  aîné  de  ce 
monarque  et  Ton  m'appelle  Râma.  31. 

•  Cette  femme  est  Sttâ,  mon  épouse  :  voici 
mon  frère  Lakshmana.  Vertueux,  aimant  le 
<Ie¥oir,  je  suis  venu  demeurer  dans  ces  forêts  à 
Tordre  de  mon  père,  à  1j^  voix  de  ma  bellerïoète. 
O  toi,  en  qui  sont  rassemblés  tous  les  caractères 
de  la  beanté,  toi,  si  charmante,  qu*on  dirait 
Çrî  elle-même,  qui  se  manifeste  aux  yeux  des 
mortels,  qui  es-tu  donc,  toi,  qui,  femme  crain-* 
Uve,  te  proofiènes  dans  le  bois  Oandaka,  la  plus 
terrible  des  forêts  7  Je  désire  te  connaître  :  ainsi, 
dis-naoi  qui  tu  es,  quelle  est  ta  famille,  et  pour 
quel  motif  je  te  vois  errer  seule  ici  et  sans 
crainte.  » 

A  ces  mots,  la  Raksba^,  troublée  par  ritresse 
de  Tamour,  fit  alors  cette  réponse  :  32-33- 3A-r35. 

«  Écoutedonc,  avec  ton  frère,  leaipiaroleft,  que 
je  Tais  dire.  On  m:appdle  Çoûrpai^akhl,  jç  suis 
Xkm  rakshasî,  je  prends  à  mon  gré  toutes  les 
formes  ;ret,  si  je  me  promène  seule  au  miUen  des 
bois,  Râma,  c*est  que  j'y  répands  Teffiroi  dans 
toutes  les  créatures.  Les  tirthas  saints  et  les 
autels  y  périssent,  anéantis  par  moi.  36—37. 
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n  J^ai  poor  frère»  le  rot  deç  Raksbaslis  Uiir 
même,  nommé  Râvana;  Vibhtshana,  Tâme  jasie, 
quia  répudié  les  mœorsdes  Rakshasas ;  Koam- 
bhakarna  au  sommeil  prolongé,  à  la  force  in^ 
mense  ;  et  deux  Rakshasas  fameui  par  le  courage 
et  la  vigueur,  KJiara  et  Ooôshana.  38— *39. 

»  Ta  vue  seule  m'a  jetée,  Râma,  dans  le 
trouble  de  l'amour  :  aime^moi  donc  comme  je 
t'aime  !  Que  t'importe  cette  Sitâ  7  ftO. 

»  EUe  est  sans  charfnes,  elle  est  sans  t>eaisté,  elle 
n'est  en  rien  ton  égale  ;  moi,  au  contraire,  je  sm 
pour  109  une  épouse  assortie  et  douée,  comme 
toi,  des  avantages  de  la  beauté.  4i. 

»  Regarde  mes  formes  célestes,  rehaussées  par 
mes  célestes  parures;  vois  mes  gratads  yeuK  si 
charmants,  vois  ma  gorge  et  mes  hanches:  (1) 
potelées;  vois  comme  je  suis  un  objet  bien  digne 
de  ton  amour  !  62. 

«  i^^e^moi  dévorer  cette  femme  sans  attraits 
ni  vertus,  avec  ce  frère,  qui  est  né  après  toi, 
miws  de  qui  la  vie  est  déjà!  terminée.  &8. 

n  Cela  feit,  la  seras  Kbre,  mon  iHen-aimé,  de 
le  promener  avec  moi  par  toute  la  contrée 
f>anéaka ,  contemplant  ici  les^  sommets  d'une 
montagne  et  là  des  bois  enebanteurs.  »  44. 


(1)  LittéralenàeRt  :  Çbaokt,  elunes. 
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Quand  il  eut  oui  ce  discours  plus  qu'horrible 
de  la  Rakshasî,  le  héros  aux  longs  bras  avertit 
d'un  regard  Sîtâ  et  Laksbmana.  65. 

Ensuite  Aâma,  cet  orateur  habile  à  tisser  les 
paroles,  se  mit  à  dire  ces  mots  à  Çoûrpanakhâ, 
noais  pour  se  moquer.  /i6. 


Ici,  dans  CAranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  vingt-troisième  chapitre, 

Intitulé  : 

ÇOUKPAMAKHA  SS  PRÉ3&NTB  DEYANT  RAMA. 
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XX!  V. 


Quand  Râma  vit  Çoûrpanakhâ  blessée  par  une 
flèche  de  I*amour,  il  commença  par  lui  sourire  et 
dit  ces  mots  d'une  voix  caressante,  assortie  aux 
paroles  :  1. 

»  Je  suis  lié  par  Thymen  ;  tu  vois  mon  épouse 
chérie  :  une  femme  de  ta  condition  ne  peut 
s'accommoder  ainsi  d*une  rivale.  2. 

»  Mais  voici  mon  frère  puiné,  qui  a  nom 
Lakshmana,  beau,  joli  à  voir,  d'un  bon  caractère, 
plein^  d'héroïsme  et  qui  n'est  point  marié.  3. 

»  Il  sera  un  époux  assorti  à  cette  beauté,  dont 
je  te  vois  si  bien  douée;  il  est  jeune,  il  a  besoin 
d'une  épouse,  ses  formes  sont  gracieuses;  il  est 
d'un  extérieur  enfln,  qui  plaît  aux  yeux.  U. 
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»  A  quoi,  Raksba^,  à  quoi  te  serais-je  bon, 
déformé  par  la  pénitence  et  d'ailleurs  ayant  déjà 
moa  épouse  dans  cette  femme  ?  Choisis  plutôt, 
dame  aux  grands  yeux,  mon  frère  pour  ton 
époux  I  »  5. 

A  ce  discours,  la  Raksbasi,  qui  changeait  de 
forme  à  sa  Yolooté,  quitte  Râma  brusquement  et 
se  tourne  avec  ces  mots  vers  Laksbmana  :  6. 

«  Aîme-moidonc,  d  toi,  qui  donnes  l'honneur, 
moi»  qui  suis  une  épouse  assortie  à  ta  beauté  : 
ta  auras  du  plaisir  à  te  promener  avec  moi  dans 
la  ravissante  forêt  Dandaka.  »  7. 

A  ce  langage  de  Çoûrpanakhâ,  le  ûls  de  Sou- 
miUrâ,  habile  dans  Tart  de  parla*,  fixa  les  yeux 
sut  la  Rakabasî  et  lui  répondît  en  ces  termes  :  ^ 

«  £st*ce  qu'il  te  siérait,  devenant  mon  épouse, 
de  servir  un  serviteur?  car  je  suis,  ma  haute 
dame,  soumis  à  la  volonté  de  mon  nobleinère  aîné. 

»  A  toi«  fenmie  de  la  plus  émtoenle  perfectioni, 
il  te  dut  un  homme  de  la  plus  haute  fortune  ;  il 
n'y  a  ^'un  sage^  qui  soit  digne  de  toi,^  douée 
entièrement  des  vertus  que  l'on  désire  :  unie 
àicenobte  personna^,  sois  donc  ici,  femnae  aux 
grands  yem^i  la  plus  jeune  (1)  de  ses  deux 
épouses.  9—10. 

(1)  Vaviyast  au  comparatif.  La  traduction  italienne 
dit  :  «  Sia  tu  giovaiiè  sposa  fortunata  e  libéra  del  saggio 
Rama  avventuroso.  » 

8* 
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»  MetUDt  de  côlé  celle  vieille  compagiié  aux 
denls)  longues,  au  ventre  difforme,  une  débauchée 
sans  attraits,  ce  noble  époux  n*aara  d'amour  que 
pour  toi    11. 

»  En  effet,  nymphe  badine  à  la  taille  char- 
mante, quel  homme  de  goût,  après  avoir  dédai- 
gné ta  beauté  céleste,  pourrait  encore  mettre  sa 
joie  dans  les  femmes!  »  12. 

H  dit;  à  ces  mots  de  Lakshmana,  ^i  semblait 
deviner,  sous  la  métamorphose  de  la  méchame 
fée,  ses  dents  longues  et  saillantes  avec  son  ventre 
bombé,  elle  prit  sotiemtnt  pour  la  vérké  même 
ce  qui  était  une  plaisanterie.  13. 

Aussi  courut-elle  une  seconde  fois  vers  ce 
Raghouide  à  la  grande  splendeur,  assis  avecSltâ  ; 
et,  folle  d'amour,  elle  dit  ces  mots  à  l'invin- 
cible :  m. 

«  J'ai  pour  toi  de  l'amour,  et  c'est  toi  que 
j'ai  vu  même  avant  ton  frère  :  sois  donc  mon 
époux  on  l(Mig  temps  !  Que  t'importe  cette  Sîtâ? 

»>  En  m'alléguant  pour  excuse  ton  épouse 
vieille,  aux  longues  dents,  au  ventre  en  saillie, 
femme  sans  attraits  et  qui  n'est  Jx>nne  à  rien,  tu 
ne  montres  pas  faire  une  grande  estime  de  moi. 

15—16. 

u  A  l'instant  mêmç,  je  vais  la  dévorer  sous 
les  yeux,  homme,  en  qui  déborde  l'orgueil; 
ensuite,   débarrassée  de   ma  rivale,  je  pourrai 


tout    à   mou  aise  m'amuser   a?ec  toil    »  17. 

Alors,  avec  des  yeux  semblables  à  deux  tiaoDS 
allâmes,  elle  foodit  sur  la  Yidéhaioe,  qui  la  regar- 
dait avec  ses  yeux  doux,  comme  ceux  du  faou  de 
la  gazelle  :  on  eût  dit  uû  graud  météore  de  feu, 
qui  se  rue  dans  le  ciel  contre  la  belle  étoile  Robini. 

Aussitôt  que  Râma  vit  la  Rakshas!  lancée 
comme  le  nœud  coulant  de  la  mort,  il  arrêta  la 
furie  dans  sa  course,  et  ce  héros  Jk  la  grande 
force  dit  avec  colère  à  Lakshmana  :  18. — 19. 

«  Fils  de  Soumitrâ,  il  ne  faut  jouer  d'aucune 
manière  avec  des  gens  féroces  et  bien  méchants  : 
vols,  bel  ami  !  c'est  avec  peine  si  ma  chère  Vidé- 
baine  échappe  à  la  mort!  20. 

»  Homme-tigre,  chasse  à  l'instant  cette  Rak- 
shas! difforme,  au  gros  ventre,  infâme  dans  sa 
conduite  et  folle  au  plus  haut  degré.  »  21. 

A  ces  mots»  Lakshmana  dans  sa  colère  empoi- 
gna la  méchante  fée  sous  les  yeux  mêmes  de 
Bâma,  et,  tirant  son  épée,  lui  coupa  le  nez  et  les 
oreilles.  22. 

Ainsi  mutilée  dans  son  visage,  la  féroce  Çoûr- 
panakhâ  remplit  tout  de  ses  cris  et  s'enfuit  d'un 
vol  rapide  au  fond  du  bois,  comme  elle  était 
venue  (i).  23. 

(i)  G*est-à-dire,  n*ayant  rien  obtenu  et  sa  métamorphose 
ajant  cessé.  On  tit  dans  la  traduction  italienne  a ....  Sur- 
panacha.... se  ne  fug^i  per  la  selva  ond*  era  venuta.  » 


£Uie  r^pandaH  1^  s^upig  par  trois  Gaoaitx,  et, 
b^gnée  dci  (^suift«  Qlle  éc;iftuat  ep  bruits  divers, 
cooHXiQl2|iH]ôQâ<ip«ila^sv80soa4i^ptiue&  2Zk 

U  figpre  dév^M^,  4oi]bl€iQQQit  (i>  effirasa«l«, 
Uvani  9e»  lyraa  en  Vw  e^  vgçif^ram,  lafUksba^ 
omm  ^^m  la  grande  for^  avcic  m»  brMJi  éppih 
vaiHîiWQ-  ÎS* 

Awi,  d^8giiré«,  ^Ue  vint  trouver  oou^  fc^, 
oe  KJ^r^,  ^  la  ^^  terrible*  qui  avait  en^vabi  I? 
Djanasthâiia,  ^t,  u^mhà  sur  ta  t^rr^  au  milieu  des 
Raksba^as,  doni  A  éuit  emirmi^ ,  compie  la 
foudre  ai$i»e  tombe  du  bau4  de3  cieui:.  3$. 


ïci,  dans  C Aranyakânda  ^ 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyaua, 

Finit  le  chapitre  vingt-quatrième, 

Intitulé: 

Amputation  du  nez  et  des  oreilles  infligJ^ 

a  çourpanakha. 


(i)  Suivant  le  texte,  grandement. 
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XXV. 


A  la  vue  de  sa  sœur  étendue  à  terre,  inoudée 
l>ar  le  sang,  le  nez  et  les  oreilles  coupées,  Khara 
le  Rakshasa  lui  demanda,  avec  des  yeux  rouges 
de  colère  :  1. 

«  Qui  donc  t*a  mise  dans  un  tel  état,  toi,  qui, 
ciouée  de  force  et  de  courage,  te  promenais,  pa- 
reille à  la  mort,  où  bon  te  semblait  sur  la  terre? 

»  Quelle  main  parmi  les  Dieux,  les  Gandharvas, 
les  Bhoûtas  et  les  magnanimes  solitaires,  possède 
une  vigueur  si  grande,  qu'elle  ait  pu  t'infliger 
cette  odieuse  mutilation  ?  2 — 3. 

»  Je  ne  vois  personne  au  monde  qui  osât  faire 
une  chose  désagréable  à  moi,  si  ce  n'est  le  meur- 
trier du  Génie  Pâka,  le  grand  Indra  aux  mille 
yeux  \  ti. 
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»  A  qui  dois-je  Ôter  la  vie  avec  mes  flèches  de 
fer,  qui  donoent  la  mort,  comme  le  soleil  tarit 
avec  ses  rayons  Teaii  indigente  d'un  marais  7  5. 

»  De  qoel  être,  immolé  par  moi  dans  la  guerre, 
faut-il  que  la  terre  boive  le  sang  répandu  à  flots 
écumeux  de  ses  membres  déchirés  par  mes 
flèches  ?  6. 

»  De  qui,  abattu  sous  mon  bras  dans  un 
combat,  les  oiseaux  joyeux  mangeront-ils,  ar- 
rachée du  corps,  la  chair  amassée  autour  des 
membres  7  7. 

»  Ni  Dânavas,  ni  Piçâtchas,  ni  Gandharvas,  ni 
Dieux  mêmes  ne  pourraient  sauver  de  la  mort 
dans  une  grande  bataiUe  ce  misérable  attaqué  par 
moi.  9. 

n  Reprends  donc  tes  sens  et  veuille  me  dire 
ici  par  la  main  de  quel  orgueilleux  ton  visaige  fut 
ainsi  matilé  !  »  9. 

H  dit  :  à  ces  parolea  de  son  frère  jetées  avec 
colère,  Çoûrpanakhâ  répondit  ces  mots  d'one 
voix,  que  ses  larmes  rendaient  bégayante  :  iO« 

«  J'ai  rencomré  deux  jeunes  gens  pleitis  de 
beauté,  aux  membres  potelés,  à  la  force  puissante, 
aux  grands  yeux  de  lotus,  et  doués  de  tous  les 
sigoes  où  l'on  reconnaît  des  rois.  Habillés  de 
peaux  noires  et  d'écorce,  ils^  ressemblent  aux  rois 
des  Gandharvas,  et  je  ne  saurais  dire  si  ce  sont 
des  Dieux  ou  simplement  des  hommes,  il — 12. 
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»  Voués  à  là  coàtempkitioii,  main  héros  ;  gnmds 
par  la  rakoD,  mais  fils  de  roi;  pénitenls,  mais 
l'arc  en  main  arec  la^émarcbe  sans  peur  do  lion, 
ih  sont  venos^  ils  ont  bâti  daoa  ta  forêt  on  hermi^ 
lage  environné  d*nne  clôture  ;  et  c'est  là,  qo'îb 
^sent  habiter,  frère  puiné  de  Ilâ?ana,  ces  deux 
lofumes  pleins  de  vigoçor  !  1 3^—14. 

»  J^ai  tu  là  au  milieu  d'eu  une  dame  jeune, 
I  la  taille  gracient  :  la  beauté,,  dont  elle  est 
louée,  rayonne  de  lioates  les  parures.  15. 

»  Je  me  disposais  dans  la  forêt  à  dévorer  cette 
remme"  violemment  avec  ses  deut  compagnons, 
oiais  je  me  vis  réduite  à  Tétat  où  je  said,  oomme 
une  misérable  sans  appui.  16. 

»  Traloéq  dans  le  combat,  malgré  mes  cris, 
malgré  ma  résbtanôe,  vois  I  quel  outrage  m*li- 
t-ott  fait;...  et  c*eft  toi,.quie8  mon  proteotieur! 

m  Mais  bientôt,  grâces  à  toi.  Démon  nocturne, 
je  boirai  kui^  itang  écumèuï  et  celui  de  oetie 
femme  répandw  anr  la  face  du  champ  de  ba^ 
taUie!  17—18. 

M  iloeomplis  done,  héros,  le  désir,  qoe  je 
manifeste  ici  :  fais  que  je  boive  dans  un  combat 
le  sang  de  mes  ennemis  1  »  19. 

A  ces  nH>t8  d*elle,  Rbara  furieur  jette  cet 
ordre  à  quatorze  Rakdbasas  noctivagues,   sem 
blables  à  ta  mort  :  20. 

«>  Deux  hommes,  armiés  de  traits,  vêtus  de 


peaux  noires  et  d'écorces,  sont  entrés  avec  une 
femme  dans  Tépouvantable  forêt  Oandaka.  21. 

»  Allez  I  et  ne  revenez  pas  qae  tous  n*ayez 
tué  ces  deux  scélérats  avec  elle,  car  ma  sceur  en 
vent  ()oire  le  sang.  22. 

»  Écrasez-les  aujovnrdliui  sous  le  poids  de  vos 
forces  et  satisfaite^  promptement  la  soif  de  ma 
sœur,  en  lui  offrant  cette  volupté,  objet  de  ses 
désirs!  Quand  elle  aura  vu,  Rakshasas,  les  deux 
frères  tombés  sous  vos  coups  dans  le  combat,  elle 
boira  leur  sang,  joyeuse  et  contente,  sur  le  champ 
de  bataille.  »  23— 2ft. 

Dociles  à  ce  commandement,  les  Démons  par- 
tent aussitôt  avec  la  furie,  tous  une  lance  an  poing 
et  rapides  comme  des  noages  chassés  par  le  vent. 

Les  voilà  donc  en  marche,  ébranlant  sous  leurs 
pieds  la  terre  et  les  forêts,  ces  ifuatùrze  guerriers, 
les  plus  éminents  des  Rakshasas,  se  ruant  avec 
toute  l'impatience  de  leur  âme,  à  l'ordre  même 
de  Khara,  vers  le  moment  où  ils  pourraient  enfin 
broyer  le  fils  de  Raghou  dans  un  combat,  comme 
le  cœur  des  plus  braves  Daîtyas  n'aspire  qu'à 
l'heure  des  batailles.  25*-26. 

Ici  finit  le  vingt-^cinquième  chapitre, 
Intâtolé: 
Khara  envoie  quatorze  RAKSHâSAS  venger 
l'injure  faite  a  Çourpanakha. 
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XXVI. 


Ensuite,  arrifée  près  de  lliermitage  à  Râmâ, 
l'épouvantable  Rakshas!  montra  aux  Démons  lies 
deux  Raghouides  avec  Sitâ.  1. 

Ils  virent  alors,  assis  dans  sa  chaumière  de 
feuillage,  ce  héros  à  ta  force  puissante  avec  son 
épouse  et  le  sage  Lakshraana.  2. 

A  peine  eut-il  aperçu  les  cruels  Démons  et  la 
furie  :  «  Fils  de  Soumitrâ,  dit  le  vaillant  Ra- 
gbouide  à  Lakshmana,  son  frère,  à  la  vigueur 
éclatante,  reste  un  instant  près  de  ma  chère 
Vid^aine,  jusqu'à  ce  que  j*aie  terrassé  dans  le 
combat  ces  Rakshasas  féroces.  »  3— /i. 

Dès  qu'il  eut  ouï  ces  paroles  du  héros  à  la 
force  sans  mesure  :  «  Oui  !  »  répondit  Lakshmana, 
qui  se  mit  à  côté. de  la  royale  Yidébaine.  5. 

9 
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Râma  sur  le  champ  attache  la  corde  à  son 
arc  immense,  orné  richement  d'or;  et  lui,  qui 
était  le  Devoir  même  en  personne,  il  adresse  aax 
Démons  ces  paroles  :  6. 

»  Nous  sommes  ici  deux  frères,  Râma  et 
Lakshmana,  fils  du  roi  Daçaratha  ;  nous  sommes 
venus  avecSitâ,  mon  épouse,  habiter  cette  péril- 
leuse forêt  Dandaka.  7. 

»  Pourquoi  courez-vous  attaquer  deux  pénitents 
retirés  dans  la  forêt  Dandaka,  où  ils  ne  vivent 
que  de  racines  et  de  fruits,  domptent  leurs 
passions  et  n'ont  d'autre  soin  que  le  devoir 
accompli  7  8. 

9  C'est  pour  obéir  à  l'appel  des  saints,  irrépro- 
chables dans  leurs  vœux,  en  but  jadis  à  vos 
fureurs,  que  nous  sommes  venus  dans  ces  bois 
épouvantables,  où  la  marche  est  pénible.  9. 

»  Betirez-vous  d'ici  t  Vous  ne  devez  pas 
approcher  davantage,  si  vous  attachez  quelque 
prix  à  votre  vie:  retirez-vous,  Démons  noc- 
turnes! 9  10. 

À  ces  mots,  les  quatorze  Démons,  bouillants  de 
fureur,  la  lance  et  les  javelots  en  main,  répon- 
dirent, les  yeux  rouges  de  colère,  à  Râma,  qui 
n'avait  de  ronge  que  les  angles  des  yeux;  ces 
Génies  d*une  voix  si  rude  à  kn  d^une  voix  si 
douce  ;  eux,  qui  avaient  l'audace  du  crime,  à 
lui,  qui  avait  celle  de  l'héroïsme  :  11— -12. 


0  Tu  as  fait  naître  la  colère  au  cœur  de  Khara, 
notre  bien  magnanime  seigneur  ;  tu  vas  laisser 
ici  ta  vie,  immolé  par  nous  dans  le  combat  113. 

•  Eu  effet,  quelle  puissance  as-tu  pour  tenir 
seul  devant  nous  un  instant  sur  un  champ  de 
bataille  ?  combien  moins  pour  combattre  (1)  seul 
ainâi  contre  nous  en  tel  nombre  ?  14. 

»  Sous  nos  lances,  nos  javelots  et  nos  maillets 
d'arnoes,  lancés  par  nos  bras  vigoureux,  ton  corps 
iuanimé  va  laisser  ici  ta  vie,  ta  vigueur  et  cet 
arc!  »  15. 

lis  disent,  et,  bouillants  de  fureur,  les  quatorze 
Rakshasas  fondent  sur  Râma,  les  armes  hautes  et 
le  cimeterre  levé.  16. 

Après  un  élan  rapide,  les  quatorze  Démous 
Qocli vagues  Idnt  pleuvoir  sur  lui  avec  colère 
maillets  d'armes,  javelots  et  lances.  17. 

Mais  Râma  soudain  avec  quatorze  flèches  brisa 
dans  ce  combat  les  armes  de  ces  quatorze 
Rakshasas.  18. 

Ensuite  le  Raghouide  calme  dans  sa  colère  au 
milieu  du  combat,  prit,  aussi  prompt  que  vaillant, 
quatorze  nouilles  flèches  acérées.  19. 

Il  encocha  lestement  ces  dards  à  son  arc^  et, 
irisant  pour  but  les  Rakshasas,  déclialna  contre 


(1)  Dans  le  combat,  dhavai,  mot  utile  pour  compléter 
la  mesure  du  vers,  mais  inutile  pour  la  plénitude  du  Sens. 
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enx  ces  flèches  avec  un  bruit  pareil  au  tonnerre^ 
de  la  foudre.  20. 

Les  traits  empennés  d*or,  enflammés,  re- 
haussés d'or,  fendent  Tair,  qu'ils  illuminent  d'un, 
éclat  égal  à  celui  des  grands  météores  de  feu.  21. 

Ces  flèches,  semées  d'yeux,  telles  que  les- 
plumes  du  paon,  traversent  de  part  en  part  Ies> 
Démons  et  se  plongent  dans  la  terre,  où  leur 
impétuosité  les  emporte,  comme  des  serpents  dans- 
une  YiioUe  taupinière.  22. 

Les  quatorze  Génies  ténébreux  tombent,  percés 
d'outre  en  outre  avec  les  dards,  et  le  sang  inonde 
leurs  grands  corps,  d'où  la  vie  s'est  échappée.  23. 

Vaincus  dans  cette  bataille  par  la  main  de 
Râma,  tous  les  Rakshasas,  le  cœur  transpercé, 
furent  abattus  sur  la  terre,  comme  des  arbres, 
dont  la  hache  a  sapé  les  racines.  24. 

Les  dards  empennés  d'or,  luisants,  rehaussés 
d'or»  revinrent  d'eux-mêmes  an  carquois,  après 
qu'ils  eurent  châtié  les  Démons.  25. 

À  la  vue  de  ses  vengeurs  étendus  sur  la  terre, 
)a  Rakshasi,  délirante  de  colère,  trembla  de 
nouveau  et  jeta  une  clameur  épouvantable.  2^. 

Aussitôt  Çoûrpanakhâ  s'enfuit  rapidement 
toute  tremblante,  en  poussant  de  grands  cris, 
vers  la  région  où  demeurait  son  frère  à  la  force 
puissante.  27. 

Arrivée  devanl  Khara,  elle  se.  laissa  tomber  de 
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nouveau,  triste  et  semblable  par  le  sang  un  peu 
caillé  de  ses  blessures  à  Farbre,  qui  porte  Ten- 
ons (1),  quand  il  exsude  sa  résine  odorante.  28. 


Ici,  dam  i' Aranyakànda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyaua , 

Finit  le  chapitre  vingt-sixième, 

Intitnlé  : 

^^^M  ADONNE  LA  MORT  AUX  QUATORZE  RaKSHASAS. 


^)  Littéralement:  faf^a/ff,  boswellia  Uiurifera. 
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XXVII 


A  Taspect  de  Çoûrpanakhâ  étendue  pour  la 
seconde  fois  aux  pieds  de  son  frère,  Khara^  d'une 
voix  pette  et  pleine  de  colère,  dit  à  cette  femme 
revenue,  sans  qu'elle  eût  accompli  son  dessein  : 

«  Quand  j*ai  envoyé,  pour  te  satisfaire,  mes 
Rakshasas,  ces  héros  si  ûers,  qui  mangent  la 
chair  crue,  pourquoi  viens-tu  encore  verser  ici 
des  larmes?  1 — 2. 

»  Sans  doute,  il  n*a  pu  arriver  que  mes  sujets 
toujours  fidèles,  attentifs,  dévoués  à  moi,  n'aient 
point  exécuté  mes  ordres,  ne  fût-ce  que  par 
attachement  à  leur  vie  !  3. 

0  Dis-moi  quelle  est  donc  la  cause,  noble  dame, 
qui  te  ramène  ici  :  |)ourquoi  gémis-tu,  les  yeux 
dévastés  par  des  larmes  ?  k. 
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»  Ta  reviens  comme  ooe  femme  saos  appui, 
quand  il  te  resie  ici  mon  bras  pour  défenseur  ! 
Relève-toi,  illustre  dame  !  Ne  sob  point  ainsi  I 
Remets  le  calme  en  ton  âme  troublée.  !  »  5. 

Ainsi  consolée  par  son  frère,  la  méchante 
femme,  accablée  de  douleur ,  essuya  ses  yeux 
mouillés  de  larmes  et  lui  répondit  en  ces  termes  : 

«  Ces  héros  des  Rakshasas,  que  tu  avais  en- 
voyés, la  lance  au  poing,  Râma  seul  les  a  tous  con- 
sumés avec  le  feu  de  ses  flèches.  6 — 7. 

»  A  la  vue  de  cette  prouesse,  h  Taspect  de  ces 
guerriers  tombés  sur  la  terre,  comme  des  arbres 
sapés  à  la  racine,  je  fus  saisie  d'un  tremblement 
subit.  ^. 

»  Rakshasa,  je  suis  tronblée,  consternée,  épou- 
vantée  ;  et  je  viens ,  ne  voyant  partout  que 
terreur,  me  réfugier  sous  ta  protection  !  9. 

»  Pourquoi  ne  sauves-tu  point  ta  sœur,  plongée 
dans  cette  mer  innavigable  de  chagrins,  dont  les 
flots  sont  iniéstés  par  les  crocodiles  de  l'épouvante 
et  soulevés  par  les  angoisses  de  la  peur  ?  10. 

»  Si  tu  refuses  de  tuer  dans  un  combat  ce 
Râma,  mon  ennemi,  je  vais,  sous  tes  yeux 
mêmes,  roi  des  Rakshasas,  mettre  un  à  ma  vie. 

Mais  si  ton  cœur  a  de  la  compassion  pour  moi, 
s'il  en  a  pour  ces  Rakshasas,  que  les  flèches  de 
Râma  ont  jetés  sans  vie  sur  la  terre,  cours  ac- 
quitter la  dette,  dont  tu  es  lié  vis-à-vis  d'eux  ! 
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Arrache,  s'il  est  niaiiiteuaiit  quelque  ligueur  eo 
toi,  celle  épine,  qui  est  venue  s'iinplanler  dans  la 
forêt  Dandaka  pour   y  blesser  tes  fiaksbasas  ! 

•  Râma  te  coupe  cette  route,  qui  te  fut 
donnée:  où  vas-tu  désormais  trouver  ici  une 
habitation ,  Démon  sans  âme  et  d'un  si  petit 
courage?  11— 12— 13— U. 

»  Sors  d*ici  avec  tes  parents  I  Hâte-toi  de  quit- 
ter le  Djanasthâna  !  car  un  danger  t*y  menace, 
un  malheur  épouvantable,  dont  la  source  est  dans 
Râma!  15. 

»  En  effet,  sans  prévoyance,  dénué  de  courage, 
privé  d*âme  et  de  vigueur,  vaincu  par  l'énergie 
du  Raghouide,  tu  auras  bientôt  cessé  d*ô(re  !  16. 

»  La  force  et  la  vaillance  sont  les  attributs  de 
Râma,  ce  noble  ûls  du  grand  Daçaratha  ;  et  son 
frère  d'une  autre  mère,  ce  Lakshmana,  comme 
on  l'appelle,  est  rempli  d'héroïsme.  17. 

»  C'est  donc,  hélas  !  ce  que  je  verrai  ;  car  tu 
n'es  point  capable,  Rakshasa,  de  tenir  ferme  un 
seul  instant  face  â  face  de  Râma,  tes  armes  à  la 
main  sur  un  champ  de  bataiUe.  18. 

»  Tu  n'es  pas  un  héros,  tu  n'as  du  héros  que 
l'orgueil  ;  et  c'est  bien  à  tort  que  l'on  célèbre  ton 
courage,  si  tu  ne  peux  tuer  ce  Râma  et  ce  Laksh- 
mana, qui,  cependant,  ne  sont  que  des  hommes. 

»  Arrache  donc,  s'il  y  a  vraiment  quelque  force 
dans  ton  bras  ou  si  ton  cœur  a  de  la  vaillance  ; 
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arrache,  Démon  Docturne,  cette  épine  qui  est 
Tenue  s'implanter  dans  la  forêt  Dandaka  pour  y 
Uesser  tes  Raksbasas.  19 — 20. 

»  Autrement,  moi,  qui  te  parle^  je  vais  jeter  là 
xna  vie  devant  toi,  lâche,  qui  n*as point  de  honte, 
si  mon  ennemi  n'est  immolé  de  ta  main  aujour- 
d'hui même  !  21. 

»  Certes  !  ici  tous,  et,  dans  Lanka,  le  magna- 
nime Râvana,  ce  roi  puissant  des  Rakshasas,  te 
«onsidèrent  comme  le  héros  le  plus  fier  des  ar- 
mées rakshasîs  !  22. 

»  Que  sont  devenus  et  ton  ardeur,  et  ton  in- 
telligence, et  ton  âme,  et  ta  constance,  et  ton  cou- 
rage, et  ta  joie  dans  les  combats,  et  ton  impé- 
tuosité contre  les  ennemis,  et  ton  renom  d'un  si 
haut  degré  ?  Où  donc  est  passé  tout  cela  ?  »  23. 


Ici,  dans  V Aranyakânda , 

Troisième  volume  du  saint  Bâmâyaua, 

Finit  le  chapitre  vingt -septième, 

Intitulé  : 

Discours  deÇoubpanaka  pour  exciter  Khar  a. 


9* 
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XXVIIÏ. 


A  sa  cruelle  sœur,  qui  Texcitait  ainsi  à  Tan- 
dace,  le  bouillant  Khara  de  répondre  avec  ce 
langage  plein  de  véhémence  au  milieu  des  Rak- 
sbasas  :  1. 

«  II  m'est  aussi  impossible  de  repousser  la 
colère,  que  ton  mépris  a  fait  naître  dans  mou 
cœur,  qu*à  la  mer  elle-même  de  repousser  loin 
d'elle  ses  rivages!  2. 

»  Ce  Râma,  qui  n'est  tout  simplement  qu'un 
homme,  ua  être  sans  force,  n'a  point  de  valeur 
à  mes  yeux  ;  et  bientôt,  aujourd'hui  même, 
abattu  sous  mon  bras,  il  vomira  sa  vie  pour  ses 
méfaits!  3. 

>  Arrête  donc  ces  larmes  !  chasse-moi  cette 
erreur  !  Aujourd'hui  même,  je  vais  jeter  Râma 


«t  sonïrère  dans  les  noires  demeures  d'Yama  !  U. 

»  N'en  doute  pas,  Rakshasî,  tu  vas  boire  en  ce 
^oar  le  sang  chaud  de  Râma,  frappé  de  cette 
massue  et  couché  sans  vie  sur  la  surface  de  la 
terre  !  5. 

»  Tu  mangeras  joyeuse  un  à  un  ses  membres 
déchirés  par  mes  flèches  et  traînés  çà  et  là  sous 
ta  dent  !  6. 

»  Une  fois  Râma  tué  et  son  frère  avec  lui,  tu 
pourras  bientôt  faire  de  Sitâ  un  festin,  et  tes 
cuisiniers  t'apprêteront  ses  chairs  tendres,  fines, 
délicieuses.  »  7. 

La  cruelle  entendit  pleine  de  joie  ces  paroles 
de  Khara,  qui  allaient  à  son  cœur,  et  vanta 
pleine  de  joie  son  frère,  assis  au  plus  haut  rang 
des  Rakshasas  :  8. 

»  Gloire  à  toi,  héros,  à  toi,  le  seigneur  des 
Rakshasas,  qui  as  fait  germer  en  ta  pensée  le 
désir  noble  et  vaillant  d'immoler  les  ennemis 
dans  un  combat  !  9. 

0  Gloire  à  toi,  de  qui  Fâme  bien  résolue  est 
affermie  dans  le  projet  de  tuer  notre  ennemi  !  je 
reconnais  en  toi  Tégal  de  Râ?ana  pour  le  courage 
et  la  vigueur  !  1 0. 

»  Grâces  à  ta  protection,  héros  aux  longs  bras, 
les  Rakshasas  à  la  force  épouvantable  errent  où 
bon  leur  semble  et  s'amusent  à  leur  fantaisie 
dans  le  Djanasthâna.  1 1. 
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»  Jadis,  ce  fut  toi,  qui,  avec  Râvana,  ton  frère, 
vainquis  en  bataille  dans  la  conquête  des  trois 
mondes  les  Pannagas,  les  Dânavas,  les  Oaîtyas  et 
les  Dieux  mêmes.  12. 

»  Depuis  que  Râvana  t*a  donné  pour  fief  le 
Djanasthâna,  ce  grand  roi  des  Rakshasas  dort 
paisible  dans  Lanka  avec  ses  amis  et  ses  parents. 

»  Sur  le  champ  de  bataille,  à  Taspect  de  ta 
face,  quand  la  colère  s*est  allumée  dans  ton  cœur, 
toutes  les  créatures  s*enfuient,  tremblantes  de 
peur,  aux  dix  points  de  l'espace.  13 — 16. 

»  Même  seule,  ta  grandeur  est  soSBsante  contre 
cet  homme,  de  la  vie  duquel  c*ep  est  déjà  fait  : 
combien  plus,  si  tu  marches,  environné  de  tes 
Rakshasas  féroces  h  la  force  épouvantable  !  15. 

»  Sors  donc  en  diligence  pour  tuer  ce  méchant! 
J*ai  soif  de  boire  le  sang  de  Râma  sur  le  front 
même  de  la  bataille  I  »  16. 

A  peine  eut- il  entendu  ces  ravissantes  paroles» 
dont  Çoûrpanakhâ  flattait  son  oreille  :  «  Fais, 
dit-il  au  général  de  ses  armées,  qui  s'appelait 
Doûshana  et  se  trouvait  à  son  côté  ;  fais  rassembler 
quatorze  mille  de  ces  Rakshasas,  héros  superbes, 
d'une  impétuosité  formidable,  qui  obéissent  à  ma 
pensée  et  ne  reculent  jamais  dans  les  combats; 
féroces,  artisans  de  cruautés,  semblables  en  cou^ 
leur  aux  sombres  nuages,  armés  de  toutes  pièces  et 
qui  se  font  une  volupté  de  tourmenter  le  monde; 
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'^gooreux,  chai^aot  de  formes  quand  ils  veuleat» 
l*iine  rapidité  égale  au  tonnerre,  acharnés  dans 
^  Djanasthâna,  qu'ils  habitent»  à  persécuter  les 
Kiacborètes  ;  guerriers,  auxquels  on  ne  peut  ré* 
ister,  doués  tous  d*une  grande  force  et  qui 
espirent  la  ûerté  des  tigres  (Du  il"  au  22*  çloka). 
»  Fais  préparer  en  diligence  mon  char  et  mes 
rcs,  ma  grande  et  divine  lance  de  fer  avec  mon 
pée,  qui  brille  comme  le  ciel,  ma  céleste  massue 
e  fer,  mon  çataghnî  à  la  voix  tonnante,  mes 
âpennes  bien  aiguisées,  mes  flèches  de  fer,  époa- 
antables  à  voir,  de  ces  petits  dards  à  la  pointe  affi- 
êe,  qu^on  lance  avec  une  sarbacane,  des  pierres, 
le  grands  rochers,  des  javelots  à  crochet,  des  lassos  ^ 
les  haches,  des  traits  barbelés  et  des  piques. 
Tridents^  armes  à  feu,  pilons  de  fer,  masses, 
éviers,  maillets  et  marteaux  d'armes,  cuirasses, 
ix)ttes  de  maille,  armures  d^ensives  de  toutes 
sortes,  que  tout  ce  qui  existe  enûn  d'armes 
grandes,  célestes,  formidables,  soit  déposé  promp- 
tement  et  sans  balancer  dans  mon  char  de  guerre! 
Je  veux  sortir  à  la  tête  des  magnanimes  enfants 
de  Poulastya  pour  donner  la  mort  à  cet  or-* 
gueilleux  Kâma,  qui  désire  un  combat  avec  moi  !  » 

A  ces  mots,  Doûshana  obéit  et  revient  aussitôt 
lui  annoncer  que  les  coursiers  ardents  et  vi- 
goureux sont  attelés  au  grand  cbar. 

Khara,  bouillant  de  colère,  monta  dans  son 
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char,  pareil  aux  cimes  de  Méroa  et  décoré  ave^^ 
un  or  épuré,  tout  plein  d*armes,  pavoisé  d'éten     ^ 
dards,  orné  de  cent  clochettes,  rayonnant  de  tout*^  ^ 
la  diversité  des  pierreries,  égal  au  ciel  en  splen- 
deur, où  y  orfèvre  habile  avait  sculpté  des  pois^ 
sons,  des  fleurs,  des  arbres,  des  montagnes,  1^ 
soleil  et  la  lune  en  or,  des  troupeaux  d'oiseaui^ 
et  des  étoiles  en  argent  ;  char,  attelé  de  vigoiureui^ 
coursiers,  mais  doué  d*un  mouvement  spontanée 
avec  un  timon  parsemé  de  perles  et  de  lapis^ — 
lazuii,  où  brillait  en  or  (1)  Tastre  des  nuits  (Du^^ 
22»  au  33*  çloka). 

Aussitôt  que  les»Rakiibasas  à  la  force  terribli^ 
virent  Khara  placé  dans  son  char,  ils  se  tinrent;^ 
attentifs  à  sa  voix,  rangés  autour  de  lui  et  dim 
vigoureux  Doûshana.  33. 

A  la  vue  de  cette  grande  armée,  pourvue  do 
toutes  armes,  sous  diverses  bannières,  Khara 
joyeux  cria  du  haut  de  son  char  à  tous  les 
Kakshasas  :  «  En  avant  !  sortez  !  »  34. 

Soudain  toute  cette  armée,  portant  massues, 
lances  et  tridents,  s'élança  hors  du  Djanasthâua 

(  1  )  Nous  avons  considéré  l'attributif  composé 
haimatckandramasanbddham  comme  se  rapportant  à 
koûvaram,  et  non,  pour  éviter  un  pléonasme,  à  ratham, 
près  duquel  ces  mots  viennent,  plus  bas  dans  le  texte, 
plus  haut  dans  la  traduction,  se  poser  en  épithètes  ; 
tchandrasoûryats  kântchanafs  vUcfûtritam, 
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avec  OD  bruit  pareil  à  celui  du  grand  Océan.  35. 

Tous  les  chefs  des  Rakshasas  de  sortir,  em- 
poignant les  maillets  d*armes»  les  piques  en  fer, 
les  épées,  les  haches  bien  aiguisées  et  les  fourches 
de  guerre  à  trois  dents.  36. 

C'était  un  spectacle  épouvantable  aux  yeux  par 
les  javelots  (1),  les  masses  d*armes,  les  glaives, 
les  arcs  terribles,  les  pilons,  les  disques  et  les 
massues,  <{u*ils  tenaient  h  leurs  mains.  37. 

Quatorze  milliers  des  Rakshasas  les  plus  féroces, 
obéissants  à  la  volonté  de  Khara,  sortirent  ainsi 
du  Djanasthâna.  38. 

Aussitôt  qu'il  vit  tous  les  Démons  à  la  force 
épouvantable  hors  de  ces  lieux,  Khara,  de  qui 
cette  armée  augmentait  l'orgueil,  Khara  lui- 
même,  sans  tarder,  sortit  dans  son  char;  et, 
connaissant  la  pensée  du  maître,  son  cocher 
poussa  rapidement  les  coursiers  vigoureux  aux 
ornements  d*or  épuré.  39— iiO. 

Dès  l'instant  qu'il  se  mit  en  marche,  ce  char 
de  Khara,  l'immolateur  impitoyable  des  ennemis, 
remplit  de  son  bruit  toute  Fatmosphère  jusqu'au 
ciel  des  fixes.  41. 

(4)  Pattiça,  avec  deux  t  cérébrales,  teli  genua,  selon 
Bopp;  hache  d* armes ,  suivant  Loiseleur-Deslongchamps, 
qui  traduit  ainsi  le  mot  dans  sa  version  de  VAmara- 
Kausha  ;  et,  d'après  Wilson,  arme  à  feu,  probablement 
une  espèce  de  fusée  volante. 
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Au  comble  de  Forgaeil,  irrité  parle  désir  im- 
patient de  tuer  son  ennemi»  Khara,  semblable  au 
Trépas  lui-même,  pressait  vivement  son  cocher  à 
la  force  puissante  et  lui  criait  d*one  voix  ton- 
nante :  «  Va  donc  plus  vite!  »  U2, 


Jcif  dam  P Aranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  vingt-huitième, 

Intitulé  : 

Kharà  sort  afin  de  livrer  bataille  a  Rama. 


—161— 


XXIX. 


Tout-à-coup  Que  grande  ooée  fit  tomber  sur  le 
^moD,  qui  s'avançait  enflammé  par  le  désir  de 
'^  victoire,  une  pluie  sinistre,  dont  Teau  se  trou- 
vait mêlée  avec  des  pierres  et  du  sang.  1. 

Plusieurs  fois  il  vit  broncher  et  tomber  ses 
'Rigoureux  coursiers,  abandonnés  par  la  force  des 
reins,  tandis  qu'ils  marchaient  dans  un  chemin 
royal  ou  même  sur  une  terre  unie.  2. 

Un  vautour  au  grand  coips  s'abattit  sur  Fen-* 
soigne  arborée  de  son  char  et,  vomissant  do  bec 
an  sang  hideux,  il  se  tint  perché  sur  la  hampe 
d'or.  3. 

Un  sombre  nuage  enveloppa  de  son  manteau 
noir,  liseré  de  rouge,  Tastre  qui  donne  le  jour  et 


qui,  par  la  coaleur  de  son  disque,  ressemblaic^^ 
alors  au  tison  ardent.  U. 

Des  quadrupèdes  et  des  oiseaux,  qui  se  re- — 
paissent  de  chair,  apparurent  soudain  à  grancK^ 
bruit  tout  près  du  Djanaslhâna  et  mêlèrent  sou^^ 
les  deux  leurs  cris  différents.  5. 

Dans  la  région  enflammée  du  midi,  un  chacal^, 
glaçant  les  âmes  de  terreur,  jeta  des  glapissements^ 
épouvantables  et  sa  gueule  vomit  du  feu.  6. 

Des  nuages  horribles,  versant  une  pluie  d^^ 
chair  et  de  sang,  avec  un  bruit  de  tambour^^ 
crevés,  dérobèrent  aux  yeux  le  ciel  disparu.   7. 

Le  Djanaslhâna,  caché  entièrement  par  un^ 
effroyable  obscurité  survenue  tout-à-coup,  ne  fuC 
plus  aperçu  d'aucune  part.  8. 

Le  ciel  brilla  d'une  couleur  çanglante  avanc;^ 
rheure   où   s'annonce    le   crépuscule,  et   de^ 
oiseaux,  qui  planaient  au  milieu  des  airs,  s^ 
mirent  à  pousser  des  cris  ligus,  tournant  la  têt<? 
du  côté  où  Khara  s'avançait.  9. 

Un  vent  impétueux  souffla  ;  le  soleil  perdit  sa 
clarté,  et  Ton  vit  briller  au  milieu  du  jour  la 
lune,  environnée  de  son  armée  d'étoiles,  i  0. 

Des  troupeaux  de  sinistres  et  féroces  chacal» 
dans  la  région,  que  le  midi  brûle  de  ses  feux, 
poussaient  alors  des  glapissements,  et,  vomissant 
la  flamme  de  leur  gueules,  ils  jetaient  l'épouvante 
au  fond  des  cœurst  11. 
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Les  oiseaux  et  les  poissons  restaient  immobiles 
^^ns  lenrs  gîtes,  les  nymphéas  se  fanaient  dans 
*^9  étangs  ;  et  les  arbres,  dépouillés  tout  à  coup 
^^^  fruits  et  de  fleurs,  n'avaient  plus  aucun  agré- 
^^^^^nL  12. 

On  Toyait  tomber  de  grands  météores  ignés 

^^  '^'ec  un  fracas  épouvantable  dans  les  tourbillons 

^^^ vents  impétueux;  la  terre  elle-même  trem- 

^^^9ait  avec  ses  bois,  ses  forêts  et  ses  montagnes. 

Tandis  que  Khara,  monté  sur  le  char,  criait 

^^^n»  son  désir  impatient  de  la  victoire,  un  trem- 

^^lemeot  involontaire  agita  son  bras  gauche,  et  le 

^  Jmbre  de  sa  voix  se  cassa.  13-*  U. 

Ses  yeux  attristés  furent  baignés  de  larmes,  soa 

^^isage  se  dessécha,  les  soucis  naquirent;  dans  les 

^^idei^  de  son  front,  mais  il  ne  revint  pas  de  sa  folie. 

A  la  vue  de  ces  grands,  de  ces  bien  épouvan** 

^hles  présagea,  qui  se  levaient  partout  simulta-^ 

^oément,  le  roi  de  cette  armée  formidable  dit  en 

riant  à  tous  les  Rakshasas  :  15—16. 

•  Je  ne  fais  nul  cas  de  ces  grands  présages, 
horribles  à  vcnr,  qui  se  lèvent  autour  de  moi  ; 
j'ai  un  augure  plus  certain  ddns  cette  bravoure, 
dont  ma  force  est  la  source  t  17. 

»  Avec  elle,  je  pourrais  bientôt  précipiter  de 
la  voûte  des  cieox  la  reine  des  étoiles  ;  je  pour- 
rais, enflammé  de  colère,  forcer  la  mort  elle* 
même  à  payer  le  tribut  à  la  mort  !  18. 
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»  Ni  le  Dieu  aux  mille  regards,  oi  Kouvèra^^  ^> 
qui  donne  à  son  gré  les  richesses,  n'ont  rieiKT-as-n 
dans  leur  puissance,  qui  soit  un  danger  pouc^-^ 
moi  ;  je  suis  de  force  à  triompher  de  toutes  le^s^^ 
créatures  :  c'est  là  ma  croyance  hien  arrêtée!  19 ^* 

»  Abattus  sous  mes  dards  et  sous  mes  flèches,,  <^« 

je  plongerai  bientôt  ce  Râma,  si  fier  de  sa  vail ^- 

lance  et  de  sa  force,  dans  les  demeures  d'Yama,^  ^« 
où  j'enverrai  son  frère  même  Laksbmana  poui^  ^r 
l'accompagner!  20. 

•  Que  ma  sœur,  la  nobie  Rakshas!,  paissc^^*^^ 
aller  partout  à  son  gré  et  qu'elle  soit  ao  comblc^^^ 
de  ses  vœux,  car  le  fameux  Râma  tombera  sou 
mes  coups  avec  son  Laksbmana  !  21. 

»  Où  donc  ai-je  subi  jamais  une  défaite  dans 
mes  guerres?  NuUe  pan!  et  ce  n'est  pomt  un 
mensonge,  que  je  prononce  en  face  de  vous.  22.  - — 
"  •  Je  tuerais  le  roi  même  des  Dieux,  s'avan- 
çant,  irrité^  la  foudre  en  main,  sur  son  éléphant 
Afrâvana  !  Combien  moins  puis-je  craindre  ici  un  ^^^ 
combat  avec  un  homme  I  »  23. 

Quand  elle  eut  ouï  son  roi.  se  vanter  ainsi,  ^ 
la  grande  armée  des  Rakshasas  en  conçut  une  '^ 
incomparable  joie,  elle,  qui  arrivait  maintenant  ^^ 
d  portée  du  lacet  de  la  mort.  2/t. 

En  ce  moment  accoururent,  désireux  tous 
de  voir  ce  grand  combat,  et  les  Rishis,  et  les 
Siddhas,  et  les  Dieux,  et  les  principaux  des  Gan 
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itiarvas,  et  les  célestes  cliœurs  des  Apsaras.  25. 

Ces  êtres  saints  par  les  œuvres,  s*étant  ras- 
ombles,  se  dirent  Tun  à  l'autre  de  concert  : 

»  Que  le  salut  soit  entièrement  sur  la  terre,  et 
^ur  les  Brahmes,  et  sur  les  hommes  I  26. 

»  Puisse  Râma  vaincre  en  bataille  ces  Démons 
Docturnes  et  les  enfants  de  Pouiastya,  comme  le 
:iivin  meurtrier  du  génie  Pâka  vainquit  en  guerre 
Lous  les  chefs  des  Asouras  !  »  27. 

Tandis  que  ces  Rishis  du  plus  haut  rang 
tenaient  ce  discoui*s  et  plusieurs  autres  sur  le 
même  sujet,  ils  virent  devant  eux  Tarmée  des 
Eakshasas,  de  qui  cette  heure  était  la  dernière. 

Dans  ce  temps  même  Khara  poussait  avec  im- 
pétuosité son  char  en  avant  de  son  armée  ;  et, 
iroyant  sortir  le  maître,  un  peloton  de  Rakshasas 
sortit  aussitôt  avec  lui  :  c'étaient  Çyénagâmi, 
Prithougriva,  Yadjnaçatrou,  Mahâratha,  Dourjaya, 
Kâlakâkhya,  Parousba,  Kâlikâmoukha,  Mégha- 
mâla,  Mabâbâhou,  Sarpâsya,  Yikritaudara.  Ces 
douze  guerriers  d'une  grande  valeur  se  mirent  de 
tous  Les  côtés  autour  de  Khara.  28— 29— 30— 31 . 

Quatre  autres,  Mahâkapâla,  Sthoûlâksha,  Tri- 
çiras  et  Pramâthi,  suivirent  Doûsbana  eu  tête  de 
Tarmée.   32. 

Passionnée  pour  les  combats  et  pleine  d'une 
impétuosité  formidable,  cette  armée  des  héros  les 
plus  épouvantables  d'entre  les  Rakshasas  fondit 


—166— 

rapidement  vers  les  deux  fils  de  roi,  coma 
Rahou  envahit  de  son  ombre  dans  les  cieux 
lune  et  le  soleil.  33. 


Ici,  dans  l'Aranyakânda , 
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XXX. 


Alors  que  le  Démon  à  la  booillante  andace, 
Kbara,  fut  arrivé  dans  le  foisinage  de  sa  chao- 
mière  sainte,  Râma  vit  avec  son  frère  les  sinistres 
augores.  i. 

Â  Taspect  de  tons  ces  présages,  qui  annon- 
çaient la  perte  des  ennemis  et  glaçaient  les 
cœurs  d'une  si  grande  épouvante  que  les  cheveux 
s'en  hérissaient  de  terreur,  Taîné  des  Raghouides 
tint  à  l'autre  ce  langage  :  2. 

»  Vois,  héros  aux  longs  bras,  ces  phénomènes 
si  effrayants,  qui  se  manifestent  pour  annoncer 
l'inforitine  à  tous  les  êtres  et  comme  pour  la 
destruction  des  enfants  de  Manou.  3. 

»  Ces  nuées  âpres  et  d'un  rouge  obscur  comme 
le  pelage  de  l'onagre,   vois-les  rouler  dans  le 
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ciel  et  verser  des  gouttes  de  saog  avec  oa  bruS  ^ 
de  tonnerre  (1).  U. 

n  Mes  flèches,  qui  aspirent  à  la  joie  d*a^r^ 
grand  combat,  exhalent  de  la  fumée  ;  et  je  seir  ^ 
mon  arc  au  dos  plaqué  d*or  qui  tressaille,  pou  ^ 
ainsi  dire,  sous  mes  doigts.  5. 

»  Les  cris,  q«e  jettent  çà  et  là  ces  oiseausK: 
habitués  des  forêts,  nous  annoncent  un  péri  M 
affreux,  épouvantable  outre  mesure,  et  même  ua:»^ 
danger  pour  notre  vie.  6. 

»  Sans  doute,  il  y  aura  ici  des  combats  pleine* 
de  tumulte,  car  voici  que  mon  bras  droit  * 
Lakshmana,  tressaille  malgré  moi.  7. 

»  Héros,  nous  tenons  sous  la  main  une  victoire 
et  Tennemi  sa  défaite,  car  mon  visage  est  sereio  « 
et  tu  vois  comme  il  brille  !  8. 

»  En  effet,  ceux  de  qui  la  face  devient  tern^ 
au  moment  qu'ils  s*élancent  vers  le  champ  d^ 
bataille,  c'est  un  indice  que  leur  vie,  LakshoMuia  * 
doit  trouver  sa  fin  dans  le  combat  9. 

»  Les  signes,  que  je  vois  dans  mon  corps,  m^ 
disent,  fils  du  plus  grand  des  rois,  que  je  vai^ 
accomplir  une  destraction  épouvantable  d'exis-^ 
tences.  10. 

»  Mais,  dans  cette  conjoncture,  il  est  d'ucm 
homme  sage,  Lakshmana,  d*avisar  aux  possibili'^ 

(1)  Littéralement  :  Supervêhenutnte  sono. 
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tés  futures,  comme  s*il  avait  à  craindre  uue 
Jnfortune.  11. 

»  Prends  donc,  armé  de  ton  arc  et  tes  flèches 
à  la  main,  prends  donc  SItâ  et  cours  la  mettre  à 
^x)U¥ert  dans  un  antre  de  la  montagne,  environné 
^'arbres  et  d'un  accès  difficile. 

»  Reste-  là,  bien  muni  d'armes,  avec  la  prin- 
cesse du  Vidéha  :  ainsi,  Thorrible  terreur  des 
événements,  qui  sont  encore  dans  le  futur,  n'ira 
pas  y  troubler  tes  yeux.  13. 

»  Là,  veille  attentif,  et,  tan  arc  à  la  main, 
remplis  tout  l'tspace  avec  le  bruit  de  Mi  corde. 
Tu  ne  dois  pas,  ami,  prendre  ce  discours  en 
mauvaise  part  (1).  13. 

«  Je  t'en  conjure  au  nom  de  mon  épouse  ! 
va-t-en,  héros,  sans  tarder  !  il  te  faut  ne  m'ob- 
jecter  aucune  réponse  :  tu  connais  l'héroïsme, 
guerrier  sans  reproche»  j>/«  sais  (2).  »  15. 

A  ces  mots  de  son  frère,  l.akshmana  prend 
aussitôt  son  arc  et  ses  flèches  ;  puis,  accompagné 
de  Sîtâ,  il  se  rend  vers  la  caverne  d'un  accès 
impraticable.  16. 

A  peine  Laksbmana  fut-i^  entré  dans  la  grotte 


(1)  La  traduction  italienne  dit  :  a  Tu  non  dei  opporti 
a  queste  mie  parole.  » 

(2)  On  lit  dans  la  même  traduction  :  «  Tu  conosci  la 
^ia  forza.  » 

10 
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atec  Sttd  :  «  Bien  !  »  dit  Râma,  qui  attacha  ^hf^sr 
solidement  sa  cuirasse.  17. 

Dès  que  le  vaillant  Raghouide  fut  paré  de^^  Ve 

cette  armare  aussi  brillante  qoe  le  feq,  il  resi^en .^- 

dit  à  régal  du  soleil,  qui  vient  à  son  lever  de^^-He 
chasser  les  ténèbres.  18. 

Tenant  haut  son  arc  et  ses  flèches,  semblables  à^^    à 

des  serpents,  il  attendit  là  de  pied  ferme,  rem- 

plissant  tout  l'espace  des  sons  de  sa  corde.  19. 

Ensuite  les  Dieux,  les  Rishis  et  les  Gandhar — 
vas,  avec  les  Siddhas,  les  Tchâranas  et  lesE 
Gouhyakas,  tous  agités  d'un  tisemblement  ex — ■ 
trême,  se  dirent  mutuellement  :  20. 

»  Voici,   d'une  part,  quatorze   milliers    de^ 
Rakshasas  aux  faits  épouvantables;  de  l'autre, 
an  seul  homme,  l'équitable  Râma  :  comment  se 
poorrait-il  faire  qu'il  y  eût  ici  an  combat?  21. 

0  Nous  savons  qui  est  ce  Râma  et  comment  il 
est  venu  sur  la  terre  ;  mais,  quand  il  songe  à  son 
humanité,  notre  cœur  est  touché  pour  lui  de 
compassion.  »  22. 

Affublée  de  costumes  hideusement  variés, 
l'armée  de  ces  Rakshasas,  capatdes  de  se  méta- 
morphoser en  toutes  les  formes,  qu'ils  voulaient, 
accourut  en  poussant  des  cris  vers  l'bermitage  de 
Râma.  23. 

Ces  démons,  orgueilleux  de  leur  force  et 
bouillants  de   colère,  se    précipitaient,    en    lui 
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oriaotde  tous  les  côtés:  «  Arrête,  Râma!  lu  es 
■nort  !  0  26. 

Mais  à  peine  Khara  eut-il  ¥u  s'éparpiller  ainsi 
la  grande  armée  des  Rakshasas,  qu'une  pensée 
conçue  dans  sa  malicieuse  prudence  lui  fit  aussitôt 
rappeler  ses  bauillons.  25. 

Ramenée  sur  ses  pas,  Tarmée  se  tint  alors  en 
colonne  serrée  dans  une  seule  place,  comme  un 
troupeau  d'éléphants  et  semblable  à  un  nuage 
épais.  26. 

0e  tous  côtés,  Tarmée  de  ces  mauvais  Génies 
se  montrait  également  pleine  de  bannières,  de 
cottes  maillées,  d'épouvantables  armes,  et  pous* 
sant  de  profondes  clameurs.  27. 

Tantôt,  ils  hurlaient,  ils  jetaient  au  vent  des 
hourras  belUqueux  ;  tantôt  ils  brandissaient  leurs 
arcs,  ils  ouvraient  hideusement  la  bouche.  28. 

Tous  ces  démons,  qui  rugissaient  et  luttaient 
de  cris  Tun  avec  l'autre,  avaient  rempli  cette  forêt 
du  fracas  le  plus  éclatant  29. 

Épouvantés  de  ce  tumulte,  les  animaux  ravis- 
sants, hôtes  accoutumés  de  ces  bois,  s'enfuyaient 
par  troupes,  chacun  suivant  sa  nature,  sans 
regarder  même  derrière  eux.  30. 

Le  soleil,  comme  enveloppé  de  ténèbres,  perdit 
alors  sa  lumière  ;  et  le  vent  souffla  do  point  ad- 
verse aux  Rakshasas.  31. 
Cette  armée,  portant  mainte  espèce  de  projec- 
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tiles,  s*élança  vers  le  Taillant  Raghouide  avec  une 
grande  impétaosité  et  pareille  à  la  mer  en  ses 
heures  de  flux.  32. 

Dans  ce  moment  le  Kakoutsthîde,  promenant 
ses  yeux  de  tous  les  côtés,  vit  les  bataillons  des 
Rakshasas  arrivés  en  face  de  lui  pour  le  combat 

Son  arc  empoigné  dans  une  main  et  ses  flèches 
tirées  du  carquois,  il  se  tint  prêt  à  combattre, 
emplissant  toute  Tatmosphère  avec  les  sons  de 
sa  corde  vibrante.  33—34. 

Le  beau  jeune  prince  avait  i*air  de  sourire 
en  face  de  tous  les  Rakshasas  ;  mais  sa  colère  ne 
rendait  que  plus  difficile  à  supporter  la  flamme 
de  son  regard- aussi  flamboyant  que  le  feu  à  la  fin 
d'un  youga  (1).  35. 

Toutes  les  divinités  du  bois  frissonnèrent  en  le 
voyant  rayonner  de  splendeur,  comme  le  Dieu 
qui  tient  Tare  Pinâka  au  moment  où,  son  trait 
levé,  il  envoyait  la  mort  au  sacrifice  du  vieux 
Daksha.  36. 

Tous,  frappés  de  stupeur,  ilsvirent,  ces  Dieux, 
qui  volent  dans  les  routes  de  Tair,  sou  visage 
semblable  en  sa  colère  à  celui  d*Yama,  V arbitre 
de  la  mort,  h  la  fin  d'un  youga  (2).  37. 

A  Taspect  du  terrible  enfant  de  Raghou,  tous 
les  Rakshasas  tombent  dans  une  profonde  stupé- 

(1-2)  Aîçedii  monde. 
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Miction  et  s'arrêtent,  quoique  altérés  de  combat, 
i^  ramobiles  comme  one  montagne.  38. 

Â  peine  Khara,  le  roi  des  Rakshasas^  eut-il  f  u 
^^oute  son  armée  glacée  par  la  stupeur,  qu*il  cria 
^^ussitOt  à  Doûshana  et  d'une  Toix  pleine  de 
"Véhémence  :  39. 

<c  II  n'y  a  pas  encore  de  fleufe  à  traterser  ici, 

^t  cependant  voici  que  l'armée  s'arrête  comme 

entassée  dans  un  même  lieu  :  sache  donc  en 

"hérité,   bel  ami,  quelle  raison  a  déterminé  ce 

mouvement.  •  UQ. 

Aussitôt  Doûshana  pousse  rapidement  son  char 
bors  de  l'armée,  et  voit  Râma  devant  lui,  ses 
armes  déjà  levées.  41. 

Il  reconnaît  que  l'armée  est  retenue  par  la 
terreur,  il  revient  et  le  Raksbasa  fait  ce  rapport 
au  frère  puiné  de  Râvana  :  U2. 

»  C'est  Râma,  qui  se  tient,  son  arc  à  la  main, 
devant  le  front  de  bataille  :  tonte  l'armée  des 
Rakshasas  vient  d'arrêter  son  pas  à  l'aspect  du 
héros,  de  qui  la  vue  inspire  l'épouvante  aux 
ennemis.  »  43. 

A  ces  mots,  Khara  d'une  bravoure  impétueuse 
se  précipite  avec  son  char  vers  le  vaillant  rejeton 
de  Kakoutstha,  comme  Rahou  fond  sur  l'astre, 
qui  produit  la  lumière.  hU, 

Quand  l'armée  rakshas!  vit  Khara  poussé  au 
combat  par  l'aiguillon  de  sa  fureur,  clic  s'élança 

10* 
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derrière  lui  en  phalange  profonde,  avec  le  hruit^ 
des  nuages,  dont  Torage  entrechoque  de  grands  - 
amas.  /i5. 

Mais  rexterminateur  des  escadrons  ennemis,^ 
rejetou  de  Raghou  et  fils  du  roi  Oaçaratba,  le 
guerrier  au  grand  char,  à  la  grande  renommée, 
aux  armes  excellentes,  regarda  cette  nombreuse 
armée  pareille  au  grand  Océan,  et  son  cœur  n'en 
fut  ni  troublé  ni  même  légèrement  ému.   ^6. 


Ici,  dans  L' Aranyakânda  , 

Troisième  volume  dû  saint  Râmâyana, 

Finit  le  trentième  chapitre, 

Intitulé  : 

L*ABMÊB  DE   RhARA  SE  MONTRE  AUX  YEUX   DE 

Rama. 
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xxxr. 


S'étant  donc  approché  de  i'hermitage  avec  ses 
ÛémoQS  noctivagoes,  Khara  vit  enfin  rbomme  à 
qui  nulle  créature  ne  pouvait  donner  la  mort,  ce 
Râma  infatigable  dans  ses  travaux,  i. 

La  vue  du  héros  double  sa  colère,  il  lève  et 
bande  son  arc  :  «  Avance  !  avance!  »  s'écrie-t-il, 
excitant  son  cocher  à  marcher  contre  le  vaillant 
fils  de  Raghou.  2. 

Obéissant  à  Tordre  de  son  maître,  le  cocher 
fouette  les  coursiers,  et  ceux-ci  d'un  pied  léger 
atteignent  rapidement  où  le  Daçarathide  attendait 
son  ennemi  de  pied  ferme.  3. 

A  peine  avaient-ils  vu  Khara  s'élancer  hors  de 
l'armée,  que  tous  ses  conseillers,  rôdeurs  infati- 
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gables  des  nuits,  s'étaient  empressés  de  renviron^^^'^^^" 
ner,  en  hurlant  d^effroyables  clameurs.  U. 

Khara,  monté  sur  le  char,  était  au  milieu  d».K^  de 
ces  mauvais  Génies,  comme  la  planète  Angârak^^^^^t 
au  milieu  des  étoiles.  5. 

Alors,  pleins  de  colère,  ces  Démons  noctivague^^»  ^es 
firent  tomber  sur  Tinvincible  auK  formidable^s^^  es 
exploits  une  pluie  de  projectiles,  variés  dans  le 
formes.  6. 

Délirants  de  fureur  dans  ce  combat,  les  Rak- 
shasas  frappent  le  héros  à  coups  de  maillets  eo 
fer,  de  lances,  de  traits  barbelés,  d'épées  et  de 
massues.  7. 

Semblables  à  des  nuages  et  brûlants  de  vaincre^^ 
le  Kakoutethide,  ces  Démons  à  la  force  immense^^ 
de  ibndre  sur  lui  avec  des  cris  horribles.  8. 

Ces  Génies,  doués  d*une  extrême  vigueur, 
font  éclater  sur  Râma  une  averse  de  flèches, 
comme  (es  nuages  répandent  la  pluie  à  torrents 
sur  le  roi  des  Cnoàts.  9. 

Le  fils  du  plus  éminent  des  hommes  fut  en- 
touré de  ces  Rakshasas  féroces,  comme  Mahâ- 
déva  (1)  dans  un  cimetièi'e  est  environné  des 
Ganas  (2),  qui  se  pressent  à  ses  côtés.  10. 

11  en  reçut  toutes  lés  flèches  cTun  air  impas- 


(1 — 2)    Le  grand  DieUf  c'esl-à-dlre,  Çiva,  de  qui  les 
Ganas  sont  les  serviteurs  ou  les  courtisans. 
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sible,  comme  l'océan  reçoit  les  tributs  des  fleuves. 

Le  corps  percé  de  ces  dards  cruels,  Râma  en 
€at  aussi  peu  troublé,  qu*un  grand  mont  n'est 
^mu  sous  les  coups  nombreux  de  la  foudre  en- 
Hammée.  11—12. 

De  tous  les  côtés  ce  héros,  baigné  de  sang, 
brillait,  comme  le  soleil,  quand  il  montre  dans 
l'atmosphère  son  disque  environné  des  nuages 
rouges  du  crépuscule.  1 3. 

Les  Dieux  et  les  Gandharvas,  les  Siddhas  et  les 
Tchâranàs  de  s'affliger,  voyant  Râma  seul  contre 
ces  nombreux  milliers  de  mauvais  anges  répandus 
autour  de  lui.  iU. 

Mais  le  héros  à  la  grande  vigueur,  tirant  sa 
corde  et  faisant  un  ellipse  de  son  arc  avec  elle, 
décocha  coup  sur  coup  des  flèches  acérées , 
comme  Indra  lance  ses  tonnerres.  15. 

Dans  le  combat,  il  envoyait  en  masse  aux 
Démons  ses  dards  ornés  d'or,  indomptables,  irré- 
sistibles et  pareils  au  lasso  même  de  la  mort.  16. 

Ces  traits,  volant  avec  leurs  ailes  de  héron  à 
travers  les  phalanges  des  ennemis,  ôtaient  la  vie 
aux  Démons  d'une  manière  aussi  prompte  que  les 
malédictions  des  plus  saints  pénitents.  17. 

Ces  flèches  passaient,  au  travers  du  corps  des 
Rakshasas,  dans  les  régions  de  l'atmosphère,  et 
là,  teintes  de  sang,  elles  brillaient  d'un  éclat 
semblable  à  celui  d'un  brasier  allumé.  18. 
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Enfin  Râma  fit  sortir  de  son  arc  courbé  une 
quantité  sans  nombre  de  fléchés  impétueuses,  qui 
allèrent  toutes  porter  chacune  sa  blessure  aux 
Démons.  19. 

Il  était  de  ces  flèches,  qui  partaient  de  l'arc 
sans  être  unies  entre  elles  par  aucun  lien  (1)  et 
qui  s'enfonçaient  dans  le  sol  de  la  terre,  après 
qu'eUes  avaient  traversé  les  effroyables  Rakshasas. 

Ailleurs,  tranchées  par  les  dards  en  forme  de 
croissant,  les  têtes  des  ennemis  tombent  par 
milliers  sur  la  terre,  où  leur  bouche  agite  convul- 
sivement SCS  lèvres  pliées.  20—21. 

Déchirés  par  les  traits,  qui  s'envolent  de  son 
arc  et  s'abreuvent  de  sang,  les  Rakshasastontibent 
nombreux  et  par  milliers  dans  le  combat.  22. 

D'un  seul  coup  de  flèche  le  héros  aux  longs  bras 
leur  coupait  à  la  fois  plus  d'une  chose,  les  cimes 
des  étendards,  les  arcs,  les  cuirasses  et  les  bras. 

Aussitôt  les  Démons  noctivagues,  que  ces 
javelots  et  ces  flèches  avaient  percés  de  leur  pointe 
piquante  et  barbelée,  jeCâient  des  cris  effroyables 
de  douleur.  23 — 2h. 

Quelques-uns,  de  qui  les  sagettes  impétueuses 
avaient  fendu  les  cuirasses  dans  le  combat, 
s'élevaient  au  milieu  des  airs  un  instant  et  re- 

(4)  La  traduction  italienne  dit  :  «  Aitre  volavano  dis- 
perse ;  altre,  lacerati  i  6eri  Racsasi,  entra  van  nel  seno 
della  terra,  n 
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tombaient  ensuite  sur  la  face  de  la  terre.   25. 

Car,  dans  lenr  vol  au  ciel,  l'Ikshwâkide  forçait 
^  retomber  sur  le  sol  de  la  terre  ces  Démons, 
pareils  à  de  noires  alpes  et  qui  ressemblaient  aux 
sommets  des  grandes  montagnes.  26. 

Emportés  par  leur  impétuosité,  après  qu'ils 
avaient  percé  d'outre  en  outre  les  princes  des 
Rakshasas,  les  dards,  envoyés  par  son  arc,  se 
plongeaient  dans  le  sein  de  la  terre.  27. 

En  proie  à  ses  flèches  aiguës,  qui  tranchaient 
les  membres,  cette  armée  alors,  consumée  par  le 
fils  de  Raghou  comme  par  le  feu,  n'eut  pas  lieu 
de  se  réjouir  (1).  Ces  bataillons  du  roi  des 
Rakshasas,  composés  de  ses  phis  vaillants  héros, 
furent  complètement  ou  blessés  ou  tués  sous  la 
main  de  Râma  et  par  ses  dards  acérés.  28 — 29. 

Dans  ce  combat,  le  vaillant  Raghouide  condui- 
sit en  foule,  de  plusieurs  manières  et  comme  en 
se  jouant  ces  Démons  pleins  de  force  sous  l'em- 
pire dn  sommeil  éternel.  30. 

Quelques-uns  d'eux,  qui  avaient  échappé  à  ses 
conps,  de  courir,  mais  poursuivis  par  ses  flèches 
et  tremblants,  chercher  auprès  de  Khara  le 
secours,  dont  ils  avaient  besoin.  31. 


(1)  La  traduction  italienne  dit  :  «  Queir  oste....  non 
trovava  scampo  in  alcun  tuogo,  corne  fosse  arsa  dal 
f  uoco.  » 
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En  ce  momeiit,  réfogiiés  sons  Tabri  do  mo- 
narque et  de  um  frère  Doôsbana,  ces  débris 
s'eDtaaBërent  aatour  d'eux  comme  on  iroopeaa 
d'éléphants.  32. 

Kbara  donc,  à  Ja  vne  de  ses  hataïUoDS  mal- 
traités par  les  flèches  de  Râma,  dit  an  général  de 
ses  tron|)es,  guerrier  à  la  ligueur  épouTantahle, 
an  cceur  plein  de  courage  :  53. 

9  Héros,  que  l'on  ranime  la  Taknr  de  mon 
armée  !  Que  l'on  tente  im  nouTel  effort  !  Je  vais 
précipiter  au  séjour  d'Yama  cet  audacieux  Râma, 
tout  fils  qu'il  est  du  roi  Daçaratha  !  »  ZU. 

L'inviucibie  Doôshana  prit  de  nouveau  tous  les 
Raksbasas  et  se  mit  k  réchauffer  leur  vaillanoe 
dans  une  harangne,  qui  fut  déroutée  avec  une 
grande  extension.  35. 

Quand  il  eut  aiguisé  leiu*  courage  émoussé  et 
rendu  à  l'armée  sa  première  confiance,  il  se  pré- 
cipita vers  le  rejeton  de  Kakoutslha  avec  la  môme 
fureur  que  jadis  le  Démon  Namoutchi  s'élança 
contre  le  fils  de  Vasou  (1).  36. 

Tous  les  mauvais  Génies  sans  crainte,  parce 
qu'ils  voyaient  Doûshana  près  d'eux,  fondirent 
eux-mêmes  sur  Râma  une  seconde  fois,  armés 
avec  divers  projectiles.  37. 

Empoignant  les  tridents  aigus,  les  javelots  bar- 

(1)  C'est  Indra,  fils  de  Vasou. 
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belés,  les  épées  et  les  haches,  ces  rôdeurs  impors 
des  mrits  dans  une  extrême  fareur  de  lancer  tout 
contre  lui.  38. 

Mais  il  eut  biemôt  avec  ses  dards  brisé  toutes 
leurs  armes  en  oaorceaux  ;  puis,  de  raVir  sans  re- 
tâche  k  coups  de  iècheà  dans  ce  dernier  combat  le 
souffle  de  la  vie  à  ce  reste  des  Rakshasas.  39. 

Le  héros  aux  longs  bras  marchant,  comme  s'il 
jouait,  dans  le  cercle  même  des  mauvais  Génies, 
coupait  lestement  et  les  bras  et  les  têtes.  &0. 

Alors  un  immense  halahalâ  (i),  une  rumeur 
infinie,  les  liourras  iurieux  de  ^ces  fiers  Démons, 
leurs  vastes  rugissements,  le  bruit  perçant  des 
fanfares  militaires,  le  choc  des  armes  et  le  rou- 
lement des  ctiars  emplirent  de  nouveau  toute  la 
voûte  du  ciel,  ftl — 42. 

Dispersé  à  tous  les  points  du  firmament,  ce 
tuoniUe  amfus  pénétrait  encore  Jusqu'au  sein  de 
la  terre. 

IBnstrite  tous  les  Rakshasas,  dont  l'armée 
s'était  ralliée  autour  de  ses  chefs,  Khara  et 
Ek>ûshana,  se  précipitèrent  de  nouveau  où  les 
attendait  le  rejeton  et  l'amour  de  Raghou. 

Ce  fut  alors  un  mervdlleux  combat,  d'une 
immease  borrenr,  tumaltneax,  dont  la  vue  faisait 

(i)  Onomatopée  sanscrite,  d'où  est  yenu  sans  cloute 
chei  les  f^recs  ce  mot  alaU^  doriquement  alala,  origine 
éc  notre  kalali,  terme  de  vénerie. 
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dresser  le  poil  d'époufante  et  semblable  à  oim 
tourbilloa  impétueux,  où  périssaient  tons  les 
Rakshasas. 

En  ce  moment,  le  héros  aux  longs  bras,  ans 
grands  yeax,  encocba  nn  dard,  nommé  le  Gan- 
dharrîde,  et  leur  envoya  ce  trait  d*une  grande 
paissaoce. 

Cette  flèche  remplit  aussitôt  les  Rakshasas  de 
folie,  et,  se  précipitant  l'un  sur  Tautre  dans  le 
combat,  ils  se  frappaient  mutuellement  de  leurs 
armes  excellentes,  en  criant  :  «  Voici  Râma!.... 
Celui  que  je  tue,  c'est  Râma!  »  {Du  43*  mi  48* 
çloka). 

Avec  leurs  yeux  crevés,  avec  leurs  cous  tran- 
chés, les  Rakshasas  tombaient  alors  comme  des 
arbres,  que  h  hache  a  coupés.  48. 

Puis,  ce  qui  restait  encore  de  cette  armée 
affaiblie  par  la  mort,  cette  poignée  d'hommes  qui 
restait  à  Khara,  le  vigoureux  enfant  de  Raghou, 
non  moins  inébranlable  dans  son  courage  que 
dans  son  devoir,  acheva  de  l'exterminer  avec  ses 
flèches  inévitables.  49. 

ici,  dans  l' Aranyakânda  s 

Troisièi^e  volume  do  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  trente-et-unième, 

Intitulé: 

Rama  taille  en  pièces  l' armée  de  Khara. 


i 
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XXXÎI. 


Ce  reste  si  faible  de  Rakshasas,  qui  s*appayait 
Bar  Doûshanà  et  Khara,  ne  craignit  pas  de  sou- 
lever un  combat  nouveau  contre  le  puissant 
Râma.  1. 

Le  héros  de  Ragbou  soudain  reçut  d*une  âme 
inébranlable  et  de  pied  ferme,  joyeux,  mais  sans 
orgueil,  avec  ses  flèches  aiguës  une  grêle  épou- 
vantable, horripilante,  de  projectiles,  que  firent 
pleuvoir  sur  lui  tout  à  coup  ces  présomptueux 
lUkshasas,  qui,  réduits  à  un  nombre  si  petit,  né 
s*avançaient  pas  avec  moins  d'orgueil  2—  3. 

Quand  il  eut  reçu  l'effroyable  averse  de  traits, 
comme  un  taureau  sur  ses  deux  cornes .  les 
épaisses  gouttes  d'une  pluie  d'automne,  alors  ce 
terrible  îmmolateur  des  ennemis,  tout  pénétré  de 
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colère  et  semblable  ao  noir  Yama,  qui  met  fin  ^ 
la  Tîe  des  êtres,  tira  do  carquois  mie  flèche  dhim^ 
pour  la  mort  de  tons  les  Rakshasas.  6. — 5. 

A  pdne  ent-il  fii  lever  ce  dard,  qui  allais 
donner  la  won  l  tons  ses  Démons,  Rhara  d^ 
lancer  rapidement  an  Raghonîde  nn  trait  céleste^ 
mais  composé  de  magie.  G. 

Râma  le  voit,  firappe  ce  trait  enchanté  avec  mm^ 
trait  magiqne  d'une  splendenr  enflammée,  eK^ 
prend  de  nonvean  sa  première  flèche.  7. 

n  ùit  mordre  la  poussière  aux  princes  de^- 
Rakshasas,  qai  entouraient  Khara  et  Doûshana  ^ 
pnis,  il  se  met  à  sacrifier  tout  œ  qui  restait  di? 
xeLît  armée.   S. 

Les  Démons,  encore  même  enflés  dV>rgoeift 
par  le  sentiment  de  leur  force,  attaqnent  Râma  «^ 
combattent  ce  noble  Raghouide  en  affectant  do 
mépris,  quoique  sa  main  terrassât  les  ennemis.  9. 

▲lor%  booiUant  de  forenr,  comme  un  feu,  qui 
vonk  des  flammes,  il  couvrit  de  ses  flèches  toute 
Farmée,  sans  épargner  Kbara  même  ni  DoAahaaa. 

AnsâlAl  le  général  des  armées,  plein  decolèft, 
Doûshana  à  la  vigueur  épouvantable  saisit  une 
massue  horriUe  à  voir  et  pare^  k  une  cSme  de 
montagne.  10 — 11. 

Armé  de  cette  grande  massue  toute  revêtue  da 
feuilles  d*or  et  parée  de  bracelets  d'or,  mais  toute 
semée  de  clous  en  fer  à  la  pointe  aigne,  terreur 
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eafio  de  toutes  les  créMures  et  qui,  semblable  à 
UR  graad  serpent,  frappe  d'uo  toucher  écrasant 
comme  la  foudre  même  du  tonnerre,  pile  et  broie 
les  membres  de  ses  ennemis,  le  vigoureux 
Doâshana  fondit,  pareil  au  Trépas,  sur  le  vaillant 
Kima»  tel  que  jadis  on  vit  le  démou  Vritra  (1) 
s*élaocer  cpatre  le  puissant  Indra.  12 — 13^1i!u 

AJbâs  le  Ri^hoiiide,  Tâme  inondée  de  colère, 
em  bientôt  rempli  de  ses  flèches  toute  la  massue 
de  ee  Doûsbana,  qui  se  précipitait  dans  h  bataille 
contre  lui.  15. 

Les  dards,  lancés  par  sa  main,  allaient  frapper 
la  massue,  puis  s*enfi>ncer  dans  la  terre,  leur 
pointe  émousaée,  comme  des  serpents  se  glissent, 
tête  baissée,  dans  un  trou.  16. 

Ensuite,  voyant  Doûsbana,  enflammé  de  colère, 
s'avancer  encore,  impatient  de  lui  donner  la  mort, 
ce  Doûsbana^  portant  sa  massue  et  semblable 
au  Trépas,  qui  tient  le  sceptre  à  sa  main,  le 
prompt  guerrier  de  trancher  avec  deux  flèches  les 
deux  brasarffiés  et  décorés  de  ce  fier  Démon,  qui 
le  précipitait  sur  lui  dans  le  combat.  17 — 18. 

L'épouvantable  massue,  échappant  à  la  main 
coupée,  tomba  sur  le  champ  de  bataille  avec  le 
bras  mutilé,  comme  on  drapeau  de  Mahendra 


(l)Voyez  à  la  suite  de  notre  Gita-Govmda,  trois  liymnel, 
traduits  en  français,  du  Rig-véda. 
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tombe  du  faîte  de  son  temple  ;  et  Ooûshana  lui* 
même  fut  abattu  mourant  sur  le  sola?ec  ses  deux 
bras  coupés,  tel  qu'un  éléphant  de  l'Himalaya, 
qui  a  perdu  ses  défenses.  19 — 20. 

Alors,  voyant  Doûsbana  étendu  sur  la  terre 
avec  sa  massue,  toutes  les  créatures  d'applaudir 
au  Kakoutsthide,  en  lui  criant  :  «  Bien  !  bien  !  » 

Dans  ce  moment,  trois  Démons  vaillants,  pleins 
de  colère,  se  précipitent  de  compagnie  sur  Fin-* 
vincible,  eux,  sur  qui  la  mort  tenait  déjà  sus- 
pendu son  lacet.  21 — 22. 

C'étaient  le  rakshasa  Mahâkapâla,  qui  portait 
levé  un  immense  trident;  Sthoûlâksha,  armé 
d'un  pattiça;  et  Pramâthi,  d'une  hache.  23. 

A  la  vue  de  ces  Démons,  qui  fondaient  sur  lui, 
Râma  les  accueillit  avec  ses  flèches  à  la  pointe 
acérée,  comme  on  reçoit  un  hôte  avec  les  présents 
de  l'hospitalité.  2U. 

Il  fend  avec  un  seul  dard  la  tête  de  Mahâka* 
pâla,  il  abat  Pramâthi  sous  des  flèches  nombreuses, 
il  remplit  de  traits  en  fer  les  grands  yeux  de 
Sthoûlâksha  ;  et  les  trois  Démons  tombent,  percés 
de  ses  projectiles  aigus,  sur  le  sol  de  la  terre. 

Après  quoi,  sa  main  pleine  de  vigueur  immola 
dans  ce  même  combat  le  reste  des  armées 
rakshasîs  avec  ses  flèches  aux  ornements  d'or  et 
pareilles  au  feu.  25—26—27. 

Ces  terribles  sagettes,  empennées  d'or  et  traî- 
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snanl  une  queue  de  vapeurs,  telles  que  les  comètes 
^ians  le  ciel,  frappaient  ces  Démons  comme  les 
grands  arbres  sont  frappés  des  foudres  du 
tonnerre.  28. 

Après  que  le  valeureux  fils  de  Raghou  eut  tué 
cent  des  plus  vaillants  Raksbasas,  il  en  abattit 
encore  mille  avec  mille  flèches.  29. 

Transpercés  de  ses  dards,  les  Démons  nocti- 
vagues  tombaient,  noyés  dans  leur  sang,  sur  le 
sol  de  la  terre,  avec  leur  boucliers  fendus  et 
déchirés,  avec  leurs  cottes  de  mailles  rompues. 

La  plaine  toute  couverte  de  ces  cadavres 
étendus,  baignés  de  sang  et  les  cheveux  épars, 
ressemblait  à  Taire  d'un  sacrifice  semé  d'herbes 
Kouças.  30  -51. 

Le  champ  de  bataille  était  vide  de  combattants, 
car  le  feu  des  flèches  de  Râma  les  avait  tous 
dévorés;  et,  tel  que  dans  le  Niraya  (1),  le  sang 
et  la  chair  en  avaient  détrempé  Targile.  32. 

Les  uns,  percés  d'une  flèche,  gisent  privés  de 
vie  sur  la  terre  :  les  autres  se  lamentent;  ceux-là 
fuient  comme  des  insensés  devant  les  dards,  qui 
les  poursuivent.  33. 

Râma,  dans  cette  journée,  immola  quatorze 
milliers  de  Raksbasas  aux  exploits  épouvantables  ; 

(1)  L«  Tartare  indien.  Voyez  la  note,  tome  m,  p.  51. 
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et  cependant  il  était  seul,  il  était  à  pied,  et  c^ 
n'était  qu'un  homme.  Zh. 

De  toute  cette  armée,  il  b§  restait  plus  que  le^ 
vigoureux  Khara  et  le  Démon  Triçiras  :  ces  deux 
Génies  noctivagues  survivaient  seuls  à  tout  le 
reste  immolé.  35. 

Alors  celui-là,  quand  il  eût  vu  Doûshana 
tombé  sur  le  champ  de  bataille  avec  ses  Rakshasas 
incomparables  et  toujours  ivres  de  combats* 
se  précipita  sur  le  Raghouide  avec  son  grand 
char,  comme  jadis  le  Démon  Namoutchi  fondit 
sur  le  puissant  Indra.  36. 


Ici,  dans  CAranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  trente-deuxièsie  chapitre. 

Intitulé  : 

Rama  tue  Doushana. 


— lêt— 


XXXIIL 


Le  Rakshasa  nommé  Triçiras,  ou  le  Détnon^ 
^ux  trois  têtes,  se  jeta  devant  le  roi  de  rarméo> 
défaite,  Khara,qui  s'avançait  le  front  tourné  vers 
le  Taillant  Raghouide,  et  lui  tint  ce  langage  :  1. 

«  Confie-moi  ta  vengeance,  roi  valeureux, 
et  va-t-en  d*ici  promptement  :  tu  verras  bientôt 
le  vaillant  Râma  tomber  sous  mes  coups  dans  le 
Combat.  2. 

»  J'en  prends  à  témoin  ces  armes,  que  je 
touche  l  Héros,  je  l'assure  que  mes  flèches  abat- 
tront sur  le  champ  de  bataille  ce  coupable 
Râma!  Z. 

»  Ou  je  serai  sa  mort  dans  le  combat,  ou  il 
sera  mou  trépas  dans  la  bataille  :  mets  donc  un 

11* 
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frein  à  ton  ardeur  belliqueuse  et  reste  spectateur 
un  instant.  6. 

»  Aujourd'hui,  ou  Râma  tombe  expirant  sons 
mon  bras  et  tu  peux  à  ton  gré  désormais  errer 
dans  le  Djanasthâna,  ou,  si  je  succombe,  tu 
rétendras  sans  vie  sur  le  champ  de  bauille.  »  5. 

Calmé  parce  langage  de  Triçiras,  qui  se  préci- 
pitait de  lui-même  à  la  mort,  Khara  joyeux  loi 
répondit  en  ces  termes  :  «  Qu*ii  en  soit  donc 
ainsi!  »  6. 

Ensuite  le  Démon  plein  d*allégresse,  ayant 
reçu  congé  pour  le  combat  avec  ce  mot  :  «  Va  !  » 
élève  bruyamment  son  arc  et  s'avance  le  front 
tourné  en  face  de  Râma.  7. 

Dans  ce  moment  une  grande  armée  de 
Rakshasas,  reste  enfui  des  Rakshasas  tués,  revint 
mrie  champ  de  bmaiUe  et  s'apprpcha  de  Triçiras. 
Ces  nouvelles  troupes  encore  bien  nonibreases 
arrivaient  par  centaines  avec  un  fracas  semblable 
à  celui  des  grands  nuages,  et  leurs  pas  sovievaient 
un  sourd  bruissement,  tel  qu'un  son  ée  tam^ 
bours  imprégnés  d'eau  (1).  8 — 9. 

(i)  La  mémoire  peu  judicieuse  des  Rapsodes  nous  a 
tfansmis  ce  chapitre  dans  un  état  déplorable  :  il  est  évident 
que  ce  n'est  point  ici  la  place  de  ces  vers.  Le  Démon  est 
impatient  de  combattre;  son  maître  lui  en  a  jeté  le  congé 
avec  ce  mot  impérieux  :  c  Marche  I  »  Dans  Tintention  du 
poète  et  suivant  les  règles  du  goût,  le  duel  entre  lui  et 
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Le  KakcMisUde  reçut  avec  soo  courage  ioiaii- 
liMe  ces  Rakahasa»  pleins  de  colère,  qui  aimaWut 
à  s'eoivrer  de  combats  et  revenaient  sur  lui 
d'une  course  rapide.  10. 

Alors  s'éleva  sur  le  champ  de  bataille  entre  le 
Démon  au&  trois  têtes  et  le  vaillant  Raghouide 
un  combat  tumultueux,  âpre,  où  chacun  désirait 
tuer,  od  le  sang  était  versé  comme  de  l'eau.  11. 

Interceptés  par  des  pluies  épaisses  de  flèches, 
k  vent  cessa  de  souffler,  et  l'astre  aux  mille 
rayons,  qui  fait  le  jour,  ne  donna   plus  sa 


Rama  doit  s'ouvrir  immédiatem^t,  ou  Teffet  est  manqué. 

AiU^urB,  au  çloka  dix-huitiènie,  le  héros  du  poèoie, 
Uessé  au  front  de  trois  flèches,  menace  d'une  soudaine 
vengeance  le  Démon,  qui  lui  a  porté  ce  triple  coup.  Mais 
voici  encore  Tintrusion  maladroite,  qui  vient  ici  refroidir 
k  tableau,  détourner  Tattention  sur  un  incident  oiseux  et 
divaguer  en  jetant  mal  &  propos  son  inutile  armée  sous  les 
flèches  de  Râma. 

Nous  avons  essayé  de  purger  le  texte  de  ces  transpo- 
aitioDS  malheureuses,  et,  sans  rien  sacrifier,  de  mieux^> 
classer  tous  les  çlokas,  sauf  à  négliger  deux  ou  trois  vers 
ou  redondants,  ou  simidement  conjonctiâ. 

Ainsi,  sous  le  vers  premier  du  septième  çloka,  nous 
mettons  le  vers  second  du  vin^-quatrième  ;  puis,  immédia- 
tement les  çlokas  25,  S6,  27,  28  et  le  premier  vers  du  29*. 

De  là,  passant  au  second  vers  du  treizième,  nous  écri- 
vons au-dessous  les  çlokas  iA,  15,  16,  17;  ensuite,  les 
çlokas  30,  Si,  32, 33,  8Â,  85,  36,  37,  38, 89,  &0,  ht  et  &3. 

Nous  reportons  au  xxxii*  chapitre  les  çlokas  rejelés 
du  XXXIII*. 
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lomîère.  De  toos  les  côtés,  un  réseau  de  bril- 
lantes sagettes  enveloppait  le  del  dans  tonte  sob 
étendue.  12. 

Ensuite  Triçiras  envoya  trois  dards  a^s  s'im- 
planter dans  le  front  du  vaillant  Ragboaide.  13. 

Râma,  plein  de  courroux,  jeta  ces  mots  avec 
dépit  : 

»  Oh  !  le  merveilleux  exploit  d'un  héros  et 
d'un  chef  magnanime  !  lA. 

»  Que  de  prouesses  sans  nombre  elle  accomplît 
dans  la  guerre  cette  force  de  Raksbasa,  qui  pare 


Là  donc,  nous  rangeons  sous  le  3&*  distique,  les  çlokas 
dnehaiHtre  xxun  numérotés  8, 9,  10,  il,  19  et  le  premier 
Ters  du  treizième;  ensuite,  le  second  vers  du  ^oka  dix- 
huitième,  en  le  commençant  par  ces  mots  :  RâkskoMân  tu. 

Puis,  Tiendront  les  çlokas  19,  20,  21,  22. 

Ici,  rejetant  le  23*  çloka,  nous  rereoons  au  trente-dn- 
quième  du  trente-deuxième  chapitre,  dont  il  n'est  que  la 
répétition,  et  nous  fermons  Tordre  ainsi  rétabli  par  le  36* 
et  dernier  çloka. 
*-■  De  cette  manière,  tout,  ce  nous  semble,  est  mieux  lié; 
tout  marche  d'une  suite  non  interrompue,  et  Tenchaine- 
ment  des  idées  n'est  brisé  nulle  part. 

Mais,  afin  de  rendre  à  nos  lecteurs  une  comparaison 
plus  fkdle,  nous  allons  mettre  ici  la  traduction  du  texte 
amendé,  ou  plutôt  rétabli  dans  un  ordre  plus  conTenable. 

CHAPITRE  XXXII. 

Râma,  dans  cette  journée,  immola  quatorxe  milliers  de 
Rakshasas  aux  exploite  épouvantables  ;  et  cependant  il  était 
seul,  il  était  à  pied,  et  ce  n'était  qu'un  homme^  3^. 
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ici  mon  front  comme  de  fleurs  avec  ces  flèches 
sorties  de  son  grand  arc  et  lancées  par  sa  colère  I 

«  J'ai  reçu  les  dards,  que  m'a  décochés  le  nerf 
de  ton  arc  :  je  suis  content,  Démon  noctivague 
aux  longs  bras,  je  suis  content  de  ta  prompti- 
tude. Il  ne  faut  pas  mépriser  un  ennemi,  quelque 
faible  qu'il  soit  :  mon  dédain  pour  toi  m'a 
trompé  !  Maintenant  reste  ferme  devant  moi,  si  tu 
l'oses!  it 

A  ces  mots,  le  robuste  enfant  deRaghou  se  mit 

Dans  ce  moment  une  grande  armée  de  Rakshasas,  reste 
enfui  des  Rakshasas  tués,  revint  sur  le  champ  de  ba- 
taiUe....  Ces  nouvelles  troupes  encore  bien  nombreuses 
anriYaient  par  centaines  avec  un  fracas  semblable  à  celui  ' 
des  grands  nuages,  et  leurs  pas  soulevaient  un  sourd  bruis- 
sement, tel  qu'un  son  de  tambours  imprégnés  d'eau. 

Le  Kakoutsthide  reçut  avec  son  courage  infsdllible  ces 
Hakshasas  pleins  de  colère,  qui  aimaient  à  s'enivrer  de 
combats  et  revenaient  sur  lui  d'une  course  rapide. 

Alors  s'éleva  sur  le  champ  de  bataille  un  nouveau 
combat  tumultueux,  âpre,  où  chacun  désirait  tuer,  où  le 
sang  était  versé  comme  de  l'eau. 

Interceptés  par  des  pluies  épaisses  de  flèches,  le  vent 
cessa  de  souffler,  et  l'astre  aux  mille  rayons,  qui  fait  le 
jour,  ne  donna  plus  sa  lumière.  De  tous  les  côtés,  un 
rézeau  de  brillantes  sagettes  enveloppait  le  ciel  dans  toute 
son  étendue. 

Le  robuste  enfant  de  Raghou  semait  sur  le  champ  de 
bataille  parmi  les  Démons  et  les  blessures  et  la  stupéfaction. 

Visant  d'un  œil  juste  ces  Rakshasas  confus,  entassés, 
hors  d'eux-mêmes,  Ràma  leur  ôtait  la  vie  dans  le  combat 
et  leur  fendait  la  tête. 


k  répUMfare  sar  le  tb^mp  de  bataille  et  les  bles- 
sores  et  la  stopèlactioiL  15 — i6— 17*<-f8. 

Visant  d'un  œU  juste  ces  Raksbaaas  confvs, 
entante,  bors  d'eux-mêmes,  Râma  leur  ôlaît  k 
▼ie  dans  le  combat  et  lenr  fendait  la  tète.  19. 

Ih  tombaient,  la  tête  percée  d'outre  en  outre, 
les  armes  et  les  cottes  de  mailles  rompues,  l€i 
drapeaux  déchirés,  comme  les  arbres  toudicnt, 
renversés  par  le  vent  sur  la  terre  avec  tout  lear 
beau  feuillage.  20. 

Ils  tnmbaieiit,  la  t£le  percée  d'outre  en  outre,  les  armes 
et  les  cottes  de  mailles  rompues,  les  drapeaux,  dédiirés, 
comme  les  aiiwes  tombent,  renversés  par  le  vent  sur  la 
terre  avec  tout  leur  beau  feuillag^e. 

Alors,  tous  ces  Démons,  reste  des  Rakshasas  tués  dont 
Upremier  combat,  de  s'enfuir,  délirants  d'^touYante,  par 
tous  les  points  de  Te^iKice,.  comme  de  faibles  gawUes 
devant  le  tigre. 

Ce  nouveau  combat  de  Ràma  et  de  ces  Rakshasas  fut 
prodigieux,  tout  rempli  de  tumulte,  horripilant  de  terreur. 

De  toute  cette  armée,  il  ne  resta  plus  que  le  vigoureux 
Kbara  et  le  Démon  Triçiras  :  ces  deux  Génies  noctivagues 
survivaient  seuls  à  tout  le  reste  immolé. 

Alors  celui4à,  quand  il  eut  vu  Doûshana  tombé  sur  le 
champ  de  bataille  avec  ses  Rakshasas  incomparables  et 
toujours  ivres  de  combats,  se  précipita  sur  le  Raghouide 
avec  son  grand  char,  comme  jadis  le  Démon  Namoutchi 
fondit  sur  le  puissant  Indra. 

CHAPITRE  XXXIII. 
Mais  le  Rakshasa  Triçiras  se  jeta  devant  le  roi  de 
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Alors,  ton»  ces  Dèmoiis,  restes  des  Rakshasas 
^  nés  dam$  le  jiremier  combat,  de  s*eiifiiir ,  défiraints 
<l.*époaTaiite,  par  tous  les  points  de  Fespaoe, 
^^onifiie  de  faibles  gaielles  derant  le  tigre.  2i. 

Ce  nouveau  oombat  de  Râma  et  de  ces  Raksha- 
sas  fut  prodigieux,  tout  rempli  de  tumulte,  horri- 
IMlant  de  terreur.  Une  seconde  fois,  il  ne  resta 
l^los  de  toute  cette  armée  que  le  vigoureux 
K.hara  et  Triçiras  en  présence  du  Ragbouide  aux 
longs  bras,  le  meurtrier  des  ennemis.    22 — 23. 

'  Mais,  voyant  anéantie  Tarrnée  des  Raksbasas, 


Vannée  dé&ke,  Kliara,  qui  s'aTançait  le  front  tooné  ve» 
le  Taillant  Raghouide,  et  lui  tint  ce  langage  : 

c  Confie-moi  ta  vengeance,  roi  valeureux,  et  va-^-en 
d^ici  pcomptement  :  tu  verra»  bientôt  le  vaillant  Râma 
tomber  sous  mes  coups  dans  le  combcrt. 

»  J'en  prends  à  témoin  ces  armes,  que  jetoucliel  Héros, 
je  rassure  que  mes  flèches  abattront  sur  le  champ  de  ba- 
taille ce  coupable  Râma  I 

>  Ou  je  serai  sa  mort  dans  le  combat,  ou  il  sera  mon 
trépas  dans  la  bataille  :  mets  donc  un  frein  à  ton  ardeur 
belliqueuse  et  reste  spectateur  un  instant 

»  tojourd'hui,  ou  Râma  tombe  expirant  sous  mon  bras 
et  tu  peux  à  tim  gré  désormais  errer  dans  le  Djltnastliâna } 
ou,  si  je  succombe,  tu  retendras  sanaviesurle  champ  de 
bataille.  » 

Calmé  par  ce  langage  de  Triçiras,  qui  se  précipitait  de 
lui-même  à  la  mort,  Khara  joyeux  lui  répon^t  en  oes 
termes  :  «  Qu'il  en  soit  donc  ainsi!  » 

Ensuite  le  Démon  plein  d'allégresse  élève  bruyamment 
son  arc  et,  dans  une  bouillioite  colère,  il  se  met  à  stimuler 
son  cocher  : 
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qui  se  repaissent  de  chair,  Triçiras  daus  un^ 
bouillante  colère ,  se    mit  à  stimuler  son 
cher:  2U. 

n  Allons  !  je  veux  servir  bientôt  cet  homm^^ 
en  repas  funèbre  à  mon  auguste  maître  Doushâna  ,^^ 
sous  les  yeux  de  ce  héros  même,  le  très-magna^ — 
nime  Khara  I  25. 

»  Cocher,  je  te  promets,  et  ces  armes,  que  j» 
touche,  en  sont  témoins,  je  te  promets  que  je  vai» 
tuer  Râma,  ou  que  Râma  ici  me  tuera  !  »  26. 

Excité  de  cette  manière,  le  cocher  fouetta  le» 

«  AUont  !  je  veux  servir  bientôt  cet  homme  en  repas 
funèbre  à  mon  auguste  maître  Doûskcma,  sous  les  yeux  de 
ce  héros  même  le  très-magnatiime  Khara  1 

»  Cocher,  je  te  promets,  et  ces  armes,  que  je  touche, 
en  sont  témoins,  je  te  promets  que  je  vais  tuer  Râma,  ou 
que  Râma  ici  me  tuera  I  n 

Excité  de  cette  manière,  le  cocher  fouilta  les  chevaux, 
et  le  Démon  courut  à  Râma,  pour  le  combattre,  au  galop 
de  ses  coursiers. 

Le  Raghouide  plein  de  vigueur,  à  Taspect  du  Rakshasa, 
qui  fondait  sur  lui,  reçut  Triçiras  avec  ses  flèches  et  son 
arc  levés. 

Ce  fut  alors  entre  ces  deux  héros  un  duel  effroyable,  où 
Triçiras  envoya  trois  dards  aigus  s^implanter  dans  le 
front  du  vaiUant  Raghouide. 

Râma,  plein  de  courroux,  jeta  ces  mots  avec  d^it  : 

«  Oh  I  le  mervdUeux  exploit  d*un  héros  et  d'un  chef 
magnanime  1 

»  Que  de  prouesses  sans  nombre  elle  accomplit  dans  la 
guerre  cette  force  de  Rakshasa,  qui  pare  ici  mon  front 
comme  de  fleurs  avec  ces  flèches  sorties  de  son  grand  arc 
et  lancées  par  sa  colère  ! 
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cbevaui;  et  le  Démon  conrot  à  Râma,  poar  le 
combattre,  aa  galop  de  ses  coursiers.  27. 

Le  Raghooide  plein  de  Tiguear,  à  l'aspect  da 
Baksbasa,  qui  fondait  sorlni,  reçut  Triçiraiavec 
ses  flèches  et  son  arc  levés.  28. 

Ce  fiit  alors  entre  ces  deux  héros,  fiers  chacan 
paiement  de  sa  force,  un  dael  tumoltoeiix,  ef- 
froyable, comme  le  combat  d*un  lion  avec  un 
éléphant  29. 

«  Moi,  qui  te  parle,  dit  Râma,  je  vais,  grâces 
à  mes  traits  acérés,  te  précipiter  dans  le  séjour 

»  J'ai  reçu  les  dards,  que  m'a  déeocbés  ie  nerf  de  ton 
arc  :  je  suis  content.  Démon  noctiTague  aux  longs  bras, 
je  suis  eontent  de  ta  promptitade.  Il  ne  faut  pas  mépriser 
un  ennemi,  quelque  foible  qu'il  soit. 

»  Mais,  grftces  à  mes  traits  acérés,  je  vais  te  précipiter 
dans  le  séjour  d*Yama  :  reçois  donc  ces  dards  mêmes,  que 
mon  arc  t'envoie  1  »     « 

A  ces  mots,  le  Raghouide  irrité  de  plonger  dans  la  poi- 
trine de  Triçiras  quatorze  flèches,  pareUles  à  des  serpents. 

Le  héros  plein  de  vigueur  abattit  ses  coursiers  avec 
quatre  et  quatre  flèches  de  fer,  il  brisa  son  char  avec  sq^t; 
il  renversa  le  codier  sous  les  coups  de  huit  traits,  il  tran- 
cha d'un  seul  et  fit  voler  à  terre  son  drapeau  arboré. 

A  la  vue  d\me  telle  prouesse,  le  Rakshasa  fléchit  les 
genoux  mentalement  devant  son  rival;  mais,  tirant  son 
épée  d'un  mouvement  rapide,  il  s'élança  vers  hii  avec 
impétuo^té. 

Celui-ci,  à  peine  eut-il  vu  ce  mauvais  Génie  sauté  leste- 
ment hors  de  son  grand  char,  qu'il  fendit  le  asur  au  Dé- 
mon eu  y  plongeant  dix  flèches. 
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d 'Yama  :  reçois  donc  ces  dards  mêmes,  que  mon 
arc  t'envoie  !  »  30. 

A  cas  mots,  le  Raghouide  irrité  de  plonger 
dans  la  poitrine  de  Triçiras  quatorze  flèches, 
pareilles  à  des  serpents.  31. 

Le  héros  plein  de  vigueur  abattit  ses  coursiers 
avec  quatre  et  quatre  flèches  de  fer,  il  brisa  son 
char  avec  sept;  il  renversa  le  cocher  sous  les 
coups  de  huit  traits,  il  trancha  d*un  seul  et  fit 
voler  à  terre  son  drapeau  arboré.  32 — 33. 


Le  prince  aux  yeux  de  lotus,  riant  de  colère,  coupa  les 
trois  têtes  du  monstre  avec  ôx  dards  acérés. 

Vomissant  un  sang  hideux f  sa  vie  tranchée  par  les 
flèches  de  Râma,  il  tomba  sur  la  terre,  comme  une  grande 
montagne,  dont  la  chfiite  de  ses  hautes  cimes  a  précédé  la 
chute. 

Le  tronc,  mutilé  de  ses  trois  chefs,  croula,  semblable  au 
roi  des  monts,  sur  le  champ  de  bataille  ;  et  la  terre  en  fut 
ébranlée. 

A  la  Yue  du  héros  Triçiras  abattu  dans  le  combat,  le 
cœur  de  Khara  fut  consumé  de  colère  et  son  âme  fut  prise 
de  la  fièvre  des  batailles. 

Il  voyait  Triçiras  tué,  Doùshana  étendu  sans  vie,  qua- 
torze milliers  de  Rakshasas  exterminés;  mais,  devant  le 
spectade  de  ces  bataillons  détruits,  iL«ne  put  s'empêcher 
aussi  de  songer  un  peu  qu^un  seul  homme  avait  anéanti 
cette  armée  et  renversé  les  deux  héros. 

A  la  pensée  d*un  tel  exploit,  à  la  vue  de  cette  preuve 
éclatante,  où  le  bien  magnanime  Raghouide  avait  signalé 
son  héroïsme,  le  tremblement  de  la  peur  s'empara  de 
Khara  lui-même. 
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A  la  vue  d*uue  telle  prouesse,  le  liaksbasa 
fléchit  les  genoux  mentalement  devant  son  rival; 
mais,  tirant  son  épée  d'un  mouvement  rapide,  il 
s'élança  vers  lui  avec  impétuosité.  3/i. 

Celui-ci,  à  peine  eut-il  vu  ce  mauvais  Génie 
sauté  lestement  hors  de  son  grand  char,  qu'il  fen- 
dit le  cœur  au  Démon  en  y  plongeant  dix  flèches. 
Le  prince  aux  yeux  de  lotus,  riant  de  colère, 
coupa  les  trois  têtes  du  monstre  avec  six  dards 
acérés.  35—36. 

Vomissant  un  sang  hideux^  sa  vie  tranchée  par 
les  flèches  de  Râma,  il  tomba  sur  la  terre,  comme 
une  grande  montagne,  dont  la  chute  de  ses 
hautes  cimes  a  précédé  la  chute.  37. 

Le  tronc,  mutilé  de  ses  trois  chejb,  croula, 
semblable  au  roi  des  monts,  sur  le  champ  de 
bataille  ;  et  la  terre  en  fut  ébranlée.  38. 

A  la  vue  du  héros  Triçiras  abattu  dans  le  com- 
bat, le  cœur  de  Khara  fut  consumé  de  colère  et 
son  âme  fut  prise  de  la  fièvre  des  batailles.  39. 

Il  voyait  Triçiras  tué,  Doûshana  étendu  sans 
vie,  quatorze  milliers  de  Rakshasas  exterminés;  il 
voyait  enfin  toute  son  armée  tombée  sur  le  champ 
de  bataille  sous  la  main  de  Râma  seul;  et  furieux 
il  fondit  sur  le  Daçarathide,  comme  Râhou  sur 
l'astre,  dont  les  phases  mesurent  les  mois.  40-^1. 
Mais,  devant  le  spectacle  de  ces  bataillons 
détruits,  il  ne  put  s'empêcher  aussi  de  songer  un 


peu  q«*uii  seul  homme  avait  aDéàoli  cette  armée 
et  renversé  lesdenx  béroa.  42. 

A  h  pensée  d'os  tel  exploit,  à  la  vue  de 
cette  preuve  éclataate»  oè  fe  bien  magi»wmft 
Ragboaide  a?ait  aigaaié  soa  héroïsme,  le 
tremUèmenl  de  h  peur  8*empara  de  Khara  loi- 
A3. 


Ici,  dans  CAranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  trente-troisième  chapitre, 

Intitulé  : 

MOBT  DE   TMCIRAS. 
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XXXIV. 


NéanmonR»  rappelaat  sa  fermeté,  le  nocti- 
vagne  Khara,  œ  héros  d*Mi  boaHhnt  coucage, 
affermit  son  pied  de  Rooif>eau  fiour  le  conbat  1. 

«  Va  !  D  8'écria-t4I,  e:(citaat  son  oocber  à 
narcber  toiiire  le  valHant  Baghooide  ;  pms»  il 
ibn£t  sm*  Itri  ar? ec  la  môme  foreur  qoe  jadis  le 
Démon  Vritra  fondit  sar  le  Bien,  qal  brisa  Jes 
dlés  voUmes  des  Asouras.  1. 

Il  toida  son  grand  arc  et  fit  Tfoier  snr  ftSma 
des  ièohes  courroucées,  reluisantes  d*«ii  feu 
brûlant  et  toutes  parelfies  à  des  serpeaMs  de 
flammes.  3. 

Faisant  maintes  fois  résonner  la  corde  à  son 
arc,  noontrant  ainec  orgueil  ses  grands  dards,  il 
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entra  dans  le  combat  par  ses  flèches    sur  le^ 
routes,  que  leur  vol  s'ouvrit.  U. 

Ce  guerrier  au  vaste  char,  aussi  vigoureux 
dans  les  batailles  que  le  Démon  aux  dix  têtes, 
Râvana  lui-même,  remplit  de  ses  traits  le  firma- 
ment et  tout  Tespace  intermédiaire.  5. 

Mais,  tel  qu*Indra  fend  l'atmosphère  avec  les 
gouttes  de  la  pluie,  Râma  de  les  briser  aussitôt 
avec  ses  flèches  de  fer,  irrésistibles  et  semblables 
à  des  feux  pétillants  d'étincelles.  6. 

La  voûte  du  ciel  était  enflammée  par  les  flèches 
aiguës,  que  Râma  et  Khara  s'envoyaient  de  l'un 
à  l'autre,  comme  il  arrive,  quand  elle  est  pleine 
de  ces  nuages,  où  la  foudre  allume  ses  éclairs.  7. 

Alors,  de  tous  les  côtés,  l'atmosphère  fat  toute 
remplie  de  traits  lancés  par  la  main  de  Râma  ou 
décochés  par  la  main  de  Khara.  8« 

Le  soleil,  enveloppé  dans  un  rézean  de  projec- 
tiles, ne  brillait  plus  de  son  éclat  accoutumé  sur 
la  voûte  des  cieux,  obstruée  de  toutes  ces  flèches, 
dont  \h  s'adressaient  le  vol  de  l'un  à  l'autre.  9. 

Ensuite,  Râma  d'enfermer  le.  Démonr  entre  ses 
javelots  à  la  pointe  acérée  et  ses  flèches  de  fer  aux 
crochets  distribués  avec  un  art  fatal.  Comme  on 
grand  éléphant  au  milieu  des  aiguillons  de  ses 
cornacs.  10. 

Toutes  les  créatures  virent  alors  debout  dans 
son  char  le  Rakshasa  prêta  combattre  et  tenant 
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son  arc  empoigné,  comme  le  Dieu  de  la  mort, 
qui  porte  son  sceptre  à  la  main.  il. 

À  la  ?ue  de  ce  héros  semblable  au  lion  en 
colère  avec  la  démarche  sans  peur  du  lion,  Râma 
n'en  fut  pas  ému,  comme  un  lion,  qui  regarde  un 
auire  lion.  12. 

Soudain  Khara  dans  son  grand  char,  lumineux 
à  r^l  du  soleil,  se  précipita  sur  lui  pour  le 
combat,  tel  qu'une  sauterelle  s'élance  dans  un 
brasier.  13. 

Puis,  le  Rakshasa  vigoureux  de  couper  dans 
l'air  par  centaines  et  par  miUes  tous  les  traits, 
que  lui  envoyait  Râma  aux  exploits  admirable^. 

Mais  le  Raghouide,  au  comble  de  la  colère, 
saisit  une  flèche  souveraine  et  lui  rabattit  son 
orgueil  (1)  en  brisant  d'un  seul  coup  l'arc  même 
et  les  flèches  de  Khara.  1^— -15. 

Aussitôt  le  Rakshasa,   comme  enflammé  de 


(1)  La  traduction  italienne  dit  :  c  Ma  il  Raghuide.... 
spezzô.....  le  saette  e  Tarco  di  IQiara,  che  s'andava  arra- 
battando.  »  En  effet,  tfatamdna  pourrait  être  le  participe 
de  YAT,  t'efforcerj  à  Tatmanai-pada.  Nous,  au  contraire, 
nous  Yoyons  dans  oé  mot  un  composé  de  mâna,  fierté, 
orguefl,  arrogance,  et  de  yata^  participe  passé  de  tam, 
réprimer.  Ce  mot  est  employé  trois  fois  dans  le  même 
chapitre,  aux  çlokas  numérotés  15,  Si  et  26,  toujours  dans 
une  circonstance  identique,  où  le  personnage  subit  un  acci- 
dent,* un  échec,  uBe  défaite:  ce  qui  nous  semble  justifier 
suffisamment  notre  explication. 


fureur,  eaipoigiDe  un  second  arc  et  décoche  avec 
lui  ses  dards  aiguisés,  qui  seoftbient  des  serpents 
à  la  oiarche  brûlante.  16. 

fiiessé  par  eux  ^  souflOant  comme  un  éléphant, 
Râaa  aux  longs  bras  ne  trouvak  aoUe  fiart  un 
moyen  de  sauver  sa  vie.  17. 

enveloppé  tout  entier  dans  cette  nuée  de 
flècheSv  sa  grande  cuirasse,  lumineuse  à  l'^l  du 
soleil,  en  fut  bientôt  couverte  par  centaines  et 
tomba  sur  la  terre  en  morceaux.  18. 

Quand  il  eut  percé  de  ses  dards  à  coups  re- 
dottUés  son  ennemi  sans  cuirasse,  le  Rakshasa 
de  pousser  un  cri  pareil  au  tonnerre  d'un  grand 
nuKge,  ^i  s*élève  de  l'iiorizoa.  19. 

En  pndîe  aux  flèches  de  Khara  seœMaUes  aux 
flammes  du  leu,  Râma,  couvert  de  sang,  brillait 
dans  le  combat,  comme  ua  feu,  qui  flambe 
enveloppé  de  fumée.  20. 

Alors,  éclatant  de  rire,  le  Démon  trancha 
d'une  flèche  l'arc  même  du  Raghouide,  humilié 
dans  sa  fierté  (1).  21. 

Â  l'instant,  ce  guerrier  plein  de  vigueur  saisit 
rapidement  un  nouvel  arc^  celui  de  Vishnoa, 
présent  du  solitaire  Agasiya  et  lui  passa  vite  b 
corde.  22. 


(1)  Mentr'  ei  quivi  BÎIraiBgHa  il  Raenso  Khara  rompe... 
il  suo  arco.  (Extrait  de  la  trathtdwn'iiaiienne.) 


Le  KakoQtsthide  bâiide  l*arc  à  son  plus  bavt 
degré  (1),  encoche  un  irait  et  s'élance  vers  le 
Rakshasa  dans  une  autre  phase  de  combat  2J(. 

Pois,  afvec  ses  flèches  enpeiMiées  d'or,  aux 
barbes  recourbées,  il  coupa  le  drapeau  de  Khara 
et  l'envoya  sur  le  thamp  de  bataille  décMré  eu 
phisieurs  morceaut.  2/i. 

Semant  (à  «t  la  ses  fragments,  cet  admirable 
étendard,  tout  resplendissant  d'or,  tomba  rapi- 
dement sur  la  Wcre,  comme  on  iPOit,  àiafintte 
sa  fête,  k  grand  drapeau  de  Mahendra  tomber 
eu  faUe  de  son  temple,  25. 

Aussitôt  le  Daçarathîde  aux  longs  bras  de 
frapper  au  milieu  du  sein  par  dix  flèches  ce 
Khara,  de  qui  sa  mam  rabaissa  l'arroganee  (2). 

Mais  celui-ci,  enflanmié  de  fureur,  plongea 
lui-même  sept  flèohes  dans  h  poiirine  du  Ra- 
ghouide,  aussi  versé  dans  le  devoir  qu'lHibile  à 
terrasseï*  l'ennemi  26 — 27. 

En  ce  moment,  tout  le  corps  baigné  de  sang 

par  les  dards  si  nombreux,  que  te  Bafcshasa  lui 

avait  envoyés  de  son  arc,  le  Kakoutstlnde  briHs^ 

du  même  éclat  qu'iui  brasâer  allumé.  28. 

Brandissant  alors  son  grand  arc,  semblable  ft 


(1)  Littéralement  :  aure  ténia, 

(2)  Il  robusto  Dasarathide.,..  feH  nel  seno' Khara,  che 
adoperava  osni  suosfono.  (Ewiratt  rte  la  iroduet,  xtaL 
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celui  de  Çakra  même,  sa  main  d'excellent  archer 
en  fit  partir  vingt-et-one  flèches.  29. 

Ce  dompteur  invincible  des  ennemis  perça  la 
poitrine  avec  une  et  les  deux  bras  au  Démon 
avec  deux  autres  :  il  abattit  les  quatre  chevaux 
par  quatre  dairds  en  demi-lune.  30. 

Dans  sa  colère,  il  en  dépensa  deux  pour  jeter 
le  cocher  au  noir  séjour  d'Yama,  et  ce  héros  à  la 
grande  force  en  mit  sept  pour  casser  Tare  et  les 
traits  aigus  dans  les  mains  de  Khara.  31. 

Le  noble  fils  de  Raghou  frappa  le  joug  d*un 
seul  dard  et  le  coupa  net  ;  il  trancha  les  cinq 
drapeaux  avec  cinq  traits,  dont  Tarmure  imitait 
dans  sa  forme  l'oreille  du  sanglier  (1).  32. 

Alors,  son  arc  brisé,  ses  chevaux  tués,  son 
cocher  sans  vie,  Rhara  se  tint  par  terre,  sa 
massue  à  la  main  et  ses  pieds  fortement  appuyés 
sur  le  sol.  33. 

Soudain,  avec  la  voixmenaçante  du  Rakshasa, 
retentissent  les  roulements  des  tambours  célestes, 
mêlés  aux  mélodieux  accents  des  Immortels 
dans  leurs  chars  aériens.  3A. 

Les  Bhoûtas  (2)  et  les  Bhâvadas  (3)  de  chanter 
dans  les  cieux  cette  victoire  de   Râma,  et  les 


(1)  Vdrdhakamaîs,  image,  que  n'a  point  rendue  U 
traduction  italienne. 

(2 — 3)  Espèces  de  bons  Génies. 
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Anachorètes  mêmes  de  célébrer  à  l'envi  cette 
prouesse,  qui  a  ravi  son  char  au  Démon.  35. 

Les  Dieux,  réunis  aux  grands  Rishis,  tous 
exultants  de  joie  et  les  mains  portées  en  coupe  à 
leur  front,  saluent,  avec  autant  de  respect,  que 
les  Immortels  honorent  Mahendra  lui-même, 
%ze  glorieux  exploit  de  Râma,  victorieux  du 
^rand  char  (1)  dans  une  si  grande  bataille.  36. 


Ici,  dans  l'Aranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  trente-quatrième  chapitre, 

Intitulé  : 

Rama  dépouille  Khara  de  son  char. 


(1)  Littéralement  :  cet  e<vploit  de  Rdma  au  grand  char. 
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XXXV. 


Le  Raghouide  à  la  grande  vigueur  tint  c^ 
langage,  doux  au  commencement,  âpre  et  dur 
en  finissant,  au  Démon  sans  char,  mais  encore  de 
pied  ferme  et  sa  massue  à  la  main  :  1. 

9  Alors  même  que  Tbomme  voit  obéir  à  ses 
ordres  une  puissante  armée,  où  se  pressent  les 
éléphants,  les  coursiers  et  les  chars,  il  doit 
s'abstenir  de  toute  œuvre  méchante,  cruelle, 
blâmée  du  monde.  2. 

«  Le  blâme  est  le  compagnon  inévitable  .de 
Tétre  inhumain,  artisan  de  péchés,  l'effroi  des 
créatures,  fût- il  le  dominateur  des  trois 
mondes.  3. 

»  Tout  homme  frappe  sans  pitié,  rôdeur 
impur  des  nuits,  le  coupable  d'une  aetion  défen- 


\ 
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due  par  le  inonde,  comme  le  serpent  venimeux, 
qui  vient  infester  sa  route.  U. 

»  L'être,  qui,  par  amour  ou  cupidité,  se  livre 
aiu  péché,  et  que  le  repentir  ne  ramène  pas  de  sa 
faute,  sent  bientôt  l'infortune  dans  sa  chute, 
comme  un  brahme,  soumis  à  la  volonté  d*un 
maître.  5. 

»  En  effet,  entraîné  dans  le  malheur  par  son 
péché,  il  ne  tarde  guère  à  boire  la  douleur, 
comme  toi,  insensé,  qui  vis  aujourd'hui  mon 
bras  exterminer  tes  courtisans  et  ton  armée.  6. 

»  Quel  fruit.  Démon,  penses-tu  recueillir  de 
ce  que  tu  as  égorgé  ces  illustres  pénitents,  qui 
habitaient  la  forêt  Dandaka  et  suivaient  la  route 
enseignée  par  le  devoir.   7. 

»  Des  artisans  de  péchés,  des  êtres  féroces, 
des  natures  flétries  par  le  blâme  du  monde, 
peuvent  bien  s'élever  à  l'empire;  mais  ils  ne 
restent  pas  debout  long-temps,  pareils  à  des 
arbres,  dont  la  hache  a  sapé  les  racines.  8. 

»  Quand  le  temps  a  roulé  un  âge  dans  ses 
révolutions,  le  crime  fatalement  rapporte  sa 
moisson  au  coupable,  comme  un  arbre  donne 
son  fruit  dans  la  saison.  9. 

»  Qui  a  commis  de  mauvaises  actions,  rôdeur 
impur  des  nuits,  en  récolte  avant  long-temps  les 
fruits  dans  leur  époque,  comme  l'effet  du  poi- 
son ne  tarde   point  à  déchirer  ses  entrailles, 

12* 
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fée  pv  ks  fonBL  12. 

ta  vie  <»■  ce  conbat,  ta  imaa- 
taeteiéoirà  ces  Siiiei  an»  da 
r,  qaetBasdêiwésëMslifBrtl  OMidaka. 
»  Qnlk  te  iQÎeiii  aaji 
flèches,  ces  grakb  saiMs,  qae  ta 
jadis  !  Qa'ik  te  iQÎeai  plBi«6  Aw  les  < 
BiOBléssar  de  célestes  cfaws  !  i^-^ià. 
»  Geâte,  âaie  aMnate,  k  frak  aaier  de  tes 
cenfieSf  coiiimlses  ca  ces  joan  ds 
passé,  où.  ttiiMi  la  doalear  à  toas  ks 
points  dn  del  dans  h  iorêt  Daadaka,  ta  opprious 
kspkm  anachorètes  avec  M  Démons! 

»  Bot  des  Raindiatas,  âme  corrompne,  tkns 
ferme  defant  moi  1  iS — 16. 

»  Raasembk  toot  ce  qui  est  en  ton  pontotr  de 

courage  cr  dC  adresse  !  Déploie  tes  plos  ?^;oiireax 

eSnrts  !  car,  à  i^instant,  je  tais  te  broyer  h  tête 

sons  ma  flèche,  Démon  crqel  des  nuits  !  •  17. 

A  ces  mots,  cdoi-ci  répondit,  les  yeux  rouges 
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le  fureur,  eu  riant,  et  cmme  fou  de  colère  :  j  8. 

»  CQii)J»eiH  peux-tu,  fils  du  roi  Daçaratba,  te 
liêceroer  à  toi^^ême  ces  ^ges,  que  tu  ne  mé- 
iies  pas  ?  ^r  tu  n*as  tué  dans  ce  combat  que  de 
H^  Baksba^aaî  19. 

»  Ge$  bécQs,  que  la  valeur  et  la  force  ont  placé» 

la  lête  des  bouimes,  ne  i?iennent  pas  étaler 
'eux-mêmes  l'excellence  de  leurs  avanti^es  au 
3iO!9ient  d'uQ  combat.  30. 

»  £q  effet*  il  Q*y  a  da«a  ce  inonde  que  des 
tre3  vili^  saosîédueaiioo,  nés  de  familles  abjectes, 
Qî  80  vantent  mal  i  propos,  çomoie  je  t'ai  vu, 
Lâtna,  te  vanter  ici.  21. 

V  Quel  bomme  se  tai^uant  à  bux  d*qne  race, 
aat  il  puisse  tirer  vanité,  viendrait  en  exposer  le 
ècit  dans  un  éloge,  qu'il  se  décerne  à  lui-même, 
u  moment  oà  déjà  la  mort  étend  sa  main  sur  lui  ? 

M  Cette  jactance  nous  rend  visible  de  toute 

ittiière  ta  grande  légèreté  :  maïs  je  vais  étouffer 

l'instant  même  tout  ce  iasle  de  bravade.  22-2^^ 

»  Ne  me  voiSf tu  pas  avec  ma  grande  vigueur, 
lorCant  haut  cette  massue  ei  ferme  kl  devant  toi, 
omme  une  montagne  inébranlable^  dominée  par 
m  sommet  unique.  2i!i. 

»  Cette  massue  à  la  main,  je  suis  de  force  à 
iriser  ta  vie  dans  le  combat.  Que  dis-je?  Je 
K)urrais  même,  tel  que  la  mort,  exterminer  les 
rois  mondes  en  guerre  avec  moi  !  25. 
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»  Je  trouverais  facilement  beaucoup  de  choses 
à  te  dire  encore,  mais  je  les  couvre  du  silence, 
car  le  soleil  atteindrait  à  son  couchant  et  son 
absence  mettrait  un  obstacle  à  notre  combat  26. 

»  Ta  présence  devant  mes  yeux  m*ôte  Tenvie 
de  parler  davantage.  Sache-le  !  Qui  excite  ma 
colère  dans  un  combat,  l'instant  d'après  a  cessé 
de  vivre  I  27. 

B  Tu  as  commis  une  chose,  qui  m'est  odieuse: 
aussi,  te  sera-t-il  aussi  mal-aisé  de  sauver  ta  vie, 
Râma,  qu'il  est  difficile  au  tchakora  (1)  d'éteindre 
sa  soif  avec  les  gouttes  de  la  pluie  sous  des  nuages, 
qui  n'en  versent  pas  !  28. 

>»  Je  veux  faire  ici  de  toi-même  un  suaire  afin 
d'essuyer  les  pleurs  de  ces  quatorze  mille  Rak- 
shasas,  qui  ont  perdu  la  vie  sous  tes  coups  !  29. 

»  Ta  tête,  Râma,  parée  des  boucles  de  tes 
cheveux,  je  la  ferai  tomber  rapidement  aujour- 
d'hui sur  la  terre  avec  cette  massue,  comme  la 
pluie  rabat  les  gerbes  soulevées  de  poussière.  30. 

»  Ensuite,  j'offrirai  l'onde  funèbre  aux  mânes 
de  mes  Rakshasas,  qui  gisent  ici  tués,  et  j'em- 
ploierai, en  guise  d'eau,  le  sang  des  ruisseaux, 
que  versera  ton  corps  déchiré,  »  31. 


(l)  Suivant  les  poètes  indiens,  cet  oiseau  ne  boit  que 
les  gouttes  de  la  pluie,  dans  sa  chute  au  milieu  du  ciel, 
avant  qu'elle  ait  pu  toucher  la  terre. 


h  ces  mois  du  roi  des  Raksbasas,  le  roi  des 
hommes,  ce  digae  fils  de  Raghou,  lui  répondit 
eu  riant  ces  écrasantes  paroles  sur  le  champ  de 
bataille  :  a2. 

«  Rakshasai  on  pourrait  dire  que  ton  langage 
est  brillant  de  jMtesse,  si  tu  avais  remporté  la 
victoire,  ou  si  je  n'eusse  pas  taillé  en  pièces  tes 
Rakshasas  devant  tes  yeux  mâmes,  33. 

»  Mais  je  les  ai  détruits  en  ta  présence,  ces 
Démons,  que  n'ont  pu  sauver,  ni  leur  colère,  ni 
leur  épouvantable,  vigueur,  ni  l'excellence  des 
armes,  qu'ils  avaient  reçues  des  Immortels,  ni 
les  grâces,  que  les  Dieux  avaient  répandues  sur 
eux.  Ik. 

»  Pourquoi  cette  vaine  jactance,  être  abject, 
meurtrier  des  brabmes  et  le  plus  vil  des  Rak- 
shasas ?  Que  tardes-tu  à  déployer  tout  ce  que  tu 
as  de  courage  et  de  puissance  7  35. 

»  Je  ferai  tomber  à  l'instant,  comme  une 
comète  (1)  efiflammée,  sous  ma  flèche  en  demi- 
lune,  ta  tête  coiffée  de  son  casque  et  parée  de 
ses  boucles-d'oreiUes  flamboyantes  !  »  36. 

A  ces  mots  du  Raghouide,  Khara,  les  yeux 
rouges  de  colère  : 

>»  Je  connais  ta  personne,  répondit-il ,  jetant 

(1)  La  traduction  Italienne  dit  :  a  lo  atterrerô....  la  tua 
testa,  pari  a  quella  dell'  ardente  Ràliu.  » 
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des  flammes,  pour  ainsi  dire  ;  je  conaais  Laksh- 
mana,  j'ai  connu  le  roi  Oaçaratha  ;  et  moi  aussi, 
Râma,  je  suis  connu  de  toi  !  37 — 38. 

»  Soutiens  donc  en  ce  moment,  soutiens  Tim- 
pétuosité  extrême  de  cette  massue,  que  t'envoie 
mon  bras,  s'il  est  dans  toi  quelque  puissance,  ô 
le  plus  vil  des  hommes  !  »  39. 

11  dit  ;  et,  tout  bouillant  de  colère,  il  jette  à 
Râma,  comme  un  tonnerre  enflammé,  celte 
massue  ornée  de  bracelets  d'or.  40. 

La  massue  énorme,  ardente,  horriblement  ef- 
frayante, enveloppée  de  flammes,  comme  un 
grand  météore  de  feu,  se  précipita  vers  le  fils  de 
Raghou.  41. 

Des  arbrisseaux  et  même  des  arbres,  dans  le 
voisinage  desquels  cette  arme  passa,  il  ne  resta 
plus  que  des  cendres. 

Eu  eiïet,  le  monstre  avait  conquis  par  les  efforts 
d'une  violente  pénitence  cette  massue  divine, 
que  lui  donna  jadis  le  magnanime  Kouvéra. 

A  l'aspect  de  cette  massue,  qui  fondait  sur  lui, 
pareille  au  sceptre  de  la  mort,  le  jeune  roi  des 
rois  conçut  rapidement  cette  pensée  dans  son 
âme  troublée  : 

«  On  ne  peut  arrêter  de  force  dans  son  vol 
impétueux  avec  des  flèches  vulgaires  cette  massue 
d'une  fougue  indomptable;  car  c'est  une  massue 
divine  dans  la  main  d'un  Rakshasa. 
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9  Je  vais  lancer  à  sa  ruine  on  dard  sapériear, 
céleste,  d*ane  triomphante  rapidité,  le  trait  même 
da  fea,  pour  qu*il  dévore  cette  massue!  » 

Aussitôt  le  rejeton  fortuné  de  Raghou,  qui 
voulait  détruire  cette  massue,  prit  dans  son  car- 
quois le  trait  du  feu,  semblable  à  un  serpent,  et 
décocha  cette  flèche  resplendissante  comme  la 
flamme.  {Du  U2' au  US*  çloka.) 

Le  trait  d*Agnî  (1),  tout  pareil  au  feu,  arrêta 
la  grande  massue  dans  son  vol  au  milieu  des  airs 
et  la  fit  tournoyer  plusieurs  fois  sur  elle-même. 

Le  Raghouide  à  la  grande  vigueur  fendit  avec 
ce  dard  la  massue  flamboyante,  qui  fondait  sur 
loi  dans  ce  combat  et  ressemblait  au  nœud  cou- 
lant de  la  mort  /i8— 49. 

Cette  flèche»  quand  elle  eut  vaincu  l'arme  ri- 
vale (2),  passa  dans  le  ciel,  et  tout-à-coup  un 
incendie  épouvantable  s'allunia  de  tous  les  côtés. 

Ce  feu  enveloppa  l'atmosphère  aVec  des  mil- 
liers de  flammes,  et  Teffroyable  massue,  brisée, 
détruite,  s'abattit  sur  la  terre.  50—51. 

Telle,  au  dernier  jour  des  créatures  et  sous 
Tinfluencedesa  conjonction  avec  l'étoile  deÇiva, 
la  lune  aux  clartés  limpides  périt,  victime  d'une 
comète  flamboyante.  52. 

(i)  Le  Dieu,  qui  présidé  au  feu. 
(S)  La  traduction  italienne  dît  :  «  Quel  telo  oltrepas- 
sando  percosse  in  aria  la  claya.  » 
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La  massue  rakshas!  tomba,  précipitée  sur  la 
terre,  fendue  et  conminée  avec  ses  ornements  et 
ses  bracelets,  coomie  un  gtx^  de  feu  allumé.  5S. 

A  la  vue  de  cette  arme,  den  précieux  de  Kon- 
véra,  anéantie  pat  sa  flèche  et  devenne  cendre, 
le  Daçacatbide  joyeux  regarda  le  Démon  eoflune 
déjà  tombé  en  sa  puissance.  54. 

Le  Rakshasa  iBi-même,  voyant  sa  grande 
massue  détruite  n'être  plus  qu'une  iilosicHi  {{), 
se  crut  aussi  déjà  sans  vie  sor  le  champ  de  ba- 
taille. 55. 

£n  ce  moment  le  Ragbonide  à  la  vigneitir  in- 
domptable, homicide  ^^tÀ^oa;  des  liérosiennemis, 
adresse  à  Khara  d'une  voix  teiriMe  ce  discours 
d'une  assez  longue  étendue  :  56. 

«  €es  paroles,  que  proclamait  ta  jac^nce  par 
le  désir  impatient  de  ma  mort  :  «  Je  boirai  toft 
sangt  »  tu  les  vois démémiei à  cette toire,  Ole 
plus  vil  des  Rakshasas  !  57. 

•)  Voici  que  ta  massue,  consumée  par  ma 
flèche,  n'est  pkis  qoe  rendre  :  nn  aenl  dard  1*^ 
frappée  ;  ce  fut  assez  pour  la  détriiîre^t  la  jeter 
sans  force  sur  la  terre.  58. 

(1)  Mon  esprit  flotte  ici  aa  milieu  de  trois  sens,  qui- 
peuvent  également  bien  se  défendre  :  celui-ci  d*aJ)ord^ 
ensuite  les  deux  suivants  :   k  Voyant  Mâyâ,   sa  grande 
massue  détruite;  »  ou  :  «  Voyant  détruire  sa  masjbœ^ 
œuvre  de  la  magie,  t 
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n  Avec  elle,  s*est  évanoaie  ta  confiance,  ô  toi, 
qui  n*a8  de  Tandace  qne  dans  le  nom  (1)  !  Est-ce 
donc  là,  ?il  Démon,  tout  ce  qne  tu  peux  nous 
montrer  de  ta  force  ?  59. 

»  Je  ne  veux  pas  t'accorder  la  vie,  être  vil,  au 
caractère  bas,  à  la  bouche  menteuse  :  rassemble 
tes  moyens  pour  un  nou?eau  combat  I  60. 

»  Je  te  ravirai  le  sonfiBe,  comme  jadis  Sou- 
parna  ravit  l'ambroisie,  âme  abjecte,  à  la  vie 
méchante,  fléau  des  hommes,  qui  vivent  dans  la 
vertu  !  61. 

0  Aujourd'hui,  vomi  de  ta  bouche  et  jaillissant 
de  tes  membres,  que  mes  flèches  vont  déchirer, 
la  terre  boira  ton  sang  orné  de  bulles  écumeuses  ! 

»  Le  corps  tout  souillé  de  poussière,  les  deux 
bras  étendus  sans  mouvement,  après  que  tu  auras 
embrassé  la  terre,  comme  on  embrasse  une 
lèoime  bien-aimée,  tu  resteras  là  gisant  !  62-63. 

»  Aujourd'hui,  Carnivore  Démon,  la  renommée 
dira  aux  pieux  hermites  que  tu  as  reçu  la  mort  ; 
et,  quand  tu  seras  couché  pour  dormir  le  som- 
meil étemel,  cette  forêt  Dandaka,  sera  comme 
un  asyle  ouvert  à  tous  ces  malheureux,  que  ta 
irage,  fléau  des  solitaires,  avait  chassés  de  leurs 
douces  retraites  I 


(2)1Chàea,  caliduSf  fervidus;  —  aeer^  vehemens.  (Die. 
tionnaire  de  Bopp.) 

13 
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»  Quaad  ta  seras  éteoda  mort  daÉs  le  Djanas- 
tbâna,  là  crainte  n'empêchera  filiis,  envieox 
Démon,  les  saints  anachorètes  de  pâflPconrir  ces 
bois  de  tous  les  côtés. 

»  Âujoard'boi  ces  épouses,  assorties  à  toi  par 
la  naissance  et  de  qui  tu  es  le  digne  époux, 
rôdeur  impor  des  nuits,  connaîtront  quelle  es- 
pèce de  saveur  il  y  a  dans  le  chagrin  ! 

»  Aujourd'hui  j*allrancfairai  les  saints  de  cette 
horrible  tristesse,  qni  a  son  origine  dans  la 
crainte  et  sa  racine  en  toi,  fléau  perpétuel  de  nos 
saints  brahmanes. 

»  Ame  féroce,  nature  abjecte,  ce  a*est  pas 
vivant,  que  tu  pourras  m'écbapper  !  (Du  6k*  au 
69*çloka.) 

»  Toi,  à  cause  de  qui  les  anachorètes  né 
bràlent  pas  sans  tremMer  une  offrande  dans  le 
feu  du  sacrifice  !  Mais  heureusement  que  moH 
bras  en  a  déjà  frappé  ici  de  ces  oppressenrs  des 
pénitents  !  69. 

)>  Ils  ont  ici  tout  à  Theure  moissonné  dans  ce 
«omint  le  fruit  de  leur  miquitè!  iBt  toi,  âme 
crueUe,  ennemi  des  brahmes,  grand  artisan  àt 
péchés,  criminel,  qui  as  déserté  la  v^tu,  tu  vas  à 
rinstant  goûter  aussi  le  fruit  amer  de  tes  œuvres!  » 

Khara  furieux  se  mit  alors  d'une  voix  ton- 
nante à  menacer  le  vaillant  RagboeÂde,  qui  mêlait 
avec  colère  ces  paroles  au  combat  : 
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a  Certes  !  il  faut  que  tu  sois  bien  orgueilleux 
pour  cacher  ainsi  ta  crainte  sous  on  extérieur  de 
sécurité  I  Ce  qui  est  à  bUmer  est  t^t  comme  ce 
qui  ne  doit  pas  Têtre  (1)  ;  car  tu  es  déjà  sous  la 
main  de  la  mort,  et  tu  ne  le  vois  pas  t 

»  Sans  doute,  ces  hommes,  autour  desquels  la 
mort  a  jeté  son  lacet,  ne  savent  plus  ce  qui  est 
ou  n*est  pas  à  faire  :  leur  pensée  est  mise  en 
dehors  des  choses. 

»  Insensé,  tu  me  crois  donc  ainsi  privé  d'armes  ! 
Mais  toute  cette  forêt,  ne  pourrait-on  pas  jus- 
tement rappeler  mon  arsenal  ? 

»  Je  vais  arracher  cette  montagne,  pleine  de 
quadrupèdes  et  de  serpents,  avec  ses  masses  de 
rochers  et  d*arbres;  puis,  lancer  tout  sur  toi 
d'un  vol  impétueux  pour  ta  mort  !  » 

A  ces  mots,  le  Démon  noctivague  jeta  ses 
regards  de  tous  les  côtés,  cherchant  une  arme  de 
combat,  et,  furieux,  les  sourcils  contractés,  il 
vit  non  très-loin  un  arbre  énorme fZ>M  70*  au  78* 
çloka). 

Le  guerrier  à  la  force  immense  étreignit  dans 
ses  -deux  bras  et,  mordant  les  bords  évasés  de 
9es  lèvres,  arracha  ce  grand  arbre:  il  courut, 
poussa  nn  cri,  et,  visant  Râma,  lui  jeta  rapi- 

(1)  Vâtchydvdtekyam  yathd,  la  traduction  italienne 
oublie  de  rendre  ces  mob. 
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dément  sa  maase.  en  criant  :  «  Ta  es  mort  !  » 

Mais  son  auguste  ennemi  de  couper  avec  an 
torrent  de  flèches  le  projectile  feuillu  dans  son 
voL  78—79. 

n  conçut  une  brûlante  colère,  uh  désir  tnn 
patietu  de  tuer  Khara  dans  cette  bataille.  Tons 
les  arbres,  que  celui-d  prenait,  le  noble  meur- 
trier de  ses  ennemis,  Râma  les  tranchait  l'an 
après  l'autre  avec  ses  flèches  aux  barbes  courbées. 

Décochant  coup  sur  coup  ses  dards  a?ec  l'arc 
admirable  de  Yishnou,  présent  de  l'anachorète 
Agastya,  le  Raghouide  aux  longs  bras  coupait 
tour  à  toar  avec  ses  flèches,  conmie  en  se 
jouant,  et  les  rochers  et  les  arbres.  80—81—82. 

Enfin  Râma  aux  angles  rouges  des  yeux, 
Râma,  baigné  de  soeor  et  booillant  de  colère, 
transperça  le  Démon  a?ec  un  millier  de  traits 
,dans  un  dernier  combat  83. 

Le  sang  do  Rakshasa,  jaillissant  par  les  fentes, 
que  les  flèches  avaient  ouvertes  dans  ses  membres, 
coulait  à  flots,  comme  les  goottes  d'eau  roulent 
par  milliers  dans  les  ruisseaux,  qui  se  versent 
des  montagnes.  SU. 

Étourdi  par  cette  nuée  de  traits,  que  Râma  fit 
pleuvoir  sur  loi,  enivré  par  l'odeur  du  sang, 
Khara  d'une  course  impétueuse  fondit  sur  le 
Raghouide.  85. 

Mais  aussitôt  que  Râma  le  vit  accourir,  baigné 
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de  sang  et  le  visage  enflammé,  il  s'esquiva  de  sa 
place  soudain  par  un  mouvement  rapide.  86. 

Il  se  hâte  d'encocher  un  dard  aiguisé,  volant 
droit  au  but,  muni  de  cinq  crochets,  empenné  de 
cinq  ailes,  pareil  ao  feu  allumé  et  tel  qu'un 
serpent  de  flammes,  arme  exterminatrice  des  en- 
nemis, que  jadis  le  Dieu  aux  mille  yeux,  Ma- 
ghavat  (1),  qui  tient  la  foudre,  avait  donné  pour 
sa  défense  au  sage  fils  du  roi  Daçaratha;  et  celui- 
ci  de  lancer  aussitôt  dans  le  combat  pour  la  mort 
du  Rakshasa  cette  flèche  semblable  à  la  foudre 
même  du  céleste  Indra.  87—88—89. 

Décoché  de  l'arc,  que  le  héros  fit  courber  de 
sa  main  vigoureuse,  le  grand  dard  fendit  Fair 
9vec  un  bruit  égal  à  celui  des  vents  orageux  et 
et  vint  frapper  dans  la  poitrine  de  Khara.  90. 

Cette  flèche,  qui  volait  rapide  comme  le  feu 
ou  les  ailes  de  Garouda,  fendit  Khara  dans  la 
charpente  de  ses  os  et  de  ses  articulations, 
comme  le  trait  du  chasseur  atteint  le  héron  dans 
sa  pose  immobile  (2).  91. 

Ce  trait  flamboyant  et  pareil  au  tonnerre 
tomba,  tel  qu'une  foudre  lancée  par  le  fulminant 
Indra  sur  le  plus  haut  des  arbres.  92. 

(1)  Un  des  surnoms,  les  plus  saints,  que  porte  le  roi 
fies  Dieux,  Indra. 

(2)  On  lit  dans  la  traduction  italienne  :  «  come  è 
squarciato  dal  fulmine  il  monte  Kraunça.  » 
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Kbarai  consumé  par  le  feu  de  cette  flèche, 
tomba  sar  la  terre,  comme  jadis  le  marnais 
Génie  Andhaka,  brûlé  dans  la  forêt  Swéta  par  la 
colore  du  terrible  Ci? a.  93. 

Le  Raghouide  abattit  Khara  sous  l'atteinte  de 
sa  flèche,  comme  jadis  la  foudre  étendit  mort 
Vritra,  comme  Phéna  jadis  renversa  le  Démon 
Namoutchi.  9/i. 

Aussitôt,  mêlé  au  chant  de  voii  mélodieuses, 
il  se  répandit  au  sein  de  l'atmosphère  un  son  de 
tambours  célestes,  avec  ces  acclamations  :  «  Bien! 
bien  !  » 

Une  pluie  de  fleurs  tomba  au  milieu  du  champ 
de  bataille  sur  le  front  même  de  Râma,  et  Ton 
entendit  le  ciel  crier  à  tous  les  points  cardinaui  : 
«  Le  scélérat  est  mort  !  »  96. 

Ensuite  les  grands  Rishis,  et  les  Rishis  des 
rois,  et  les  Rishis  des  Dieux,  et  les  Rishis  des 
brahmes,  s*étant  rassemblés,  descendirent  tous 
de  compagnie  sur  la  terre,  comme  des  flammes 
de  feu,  et,  saluant,  pleins  d'allégresse,  le  Rit^ 
gboméevictorieux,  lui  tinrent  ce  langage  :  97-98. 

»  Gloire  à  toi,  enfant  de  Raghou,  qui  sais  le 
devoir,  à  toi,  qui  t'élèves  de  plus  en  plus  dans 
les  devoirs  du  Kshatrya  !  Gloire  à  toi,  pour  qui 
viennent  ici  tous  ces  Rishis  des  Dieux,  adonnés 
aux  œuvres  de  salut  !  99. 

«>  Gloire  à  loi,  par  qui  fut  immolé  ce  monstre. 
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le  pécbé  en  personne  et  le  fléau  des  brabmes  ! 
Grâces  à  toi,  les  pénitents  désormais  pourront  à 
lear  gré  circuler  dans  ces  bois  !  100. 

»  Heureux  es-tu,  noble  ami,  toi,  qui  fus  suivi 
en  ces  lieux  par  le  magnanime  Lakshmana,  cette 
fidèle  Silâetces  pénitents  à  la  grande  âme  1 101. 

»  Grand  roi,  c'était  pour  amener  celle  tnctoîre, 
qoe  Mahendra,  le  Dieu,  qui  terrassa  le  Démon 
Pâka  et  brisa  les  villes  des  Géante,  était  venu  au 
saint  hermitage  de  Çarabhanga.  102. 

»  Une  ruse  innoeente  des  grands  rishis  a  su  te 
conduire  en  ce  lieu  pour  la  mort  de  ces  cruels 
Rakshasas  aux  actions  féroces.  103. 

»  Tu  as  fait  pour  nous,  fils  du  roi  Daçaratha, 
ce  qui  était  à  faire  :  maintenant  les  anachorètes 
vaqueront  en  paix  à  leur  devoir  dans  la  forêt 
Dandaka.  104. 

I»  Vois,  noble  enfant  de  Raghou  !  autour  de  toi 
se  tiennent,  et  les  Dieux,  et  les  Gandharvas,  et 
les  Siddhas,  et  les  Rishis  du  plus  haut  rang,  qui 
tous  célèbrent  ton  glorieux  exploit  en  des  chants 
de  victoire  !  105. 

»  Brahma,  le  phis  élevé  de  tous  les  Docteurs 
versés  dans  la  sainte  écriture,  Brahma,  environné 
de  tous  les  Dieux,  est  ici  de  sa  personne,  et, 
témoin  de  ce  beau  combat,  il  t*honore  lui-même. 

»  Assis  dans  son  char  ici,  entouré  de  toute  sa 
cour,  le  grand  Indra  joyeux,  fils  de  Raghou, 
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t'applaudit  avec  nous  pour  ta  victoire  !  »  106-107. 
A  ces  mots  des  anachorètes,  fidèles  amis  du 
devoir,  le  royal  bermite,  de  qui  l'âme  n'était 
pas  moins  soumise  au  devoir,  s'empressa  d'offrir 
ses  adorations  aux  habitants  du  ciel,  qu'il  voyait 
si  près  de  lui  dans  leurs  magnifiques  chars.  108. 

En  ce  moment,  le  héros  Lakshmana,  sorti  du  -^ 
fort  inabordable  de  la  montagne  avec  Sîtâ,  revint  ^=^ 
dans  son  hermitage.  109. 

Râma  lui-même,  ayant  tué  Kbara  et  reçu  les  -^ 
félicitations  des  grands  saints,  rentra  dans  sa  ^ 
chaumière,  salué  par  Lakshmana.  110. 

A  la  vue  de  son  époux  triomphant,  lui,  de  qui 
la  victoire  avait  rendu  la  paix  aux  plus  saints  des 
anachorètes,  Sîtâ  l'embrasse  au  comble  de  la  joie 
et  lui  tient  ce  langage  :  111. 

»  Gloire  à  toi,  mon  noble  époux,  car  tu  fis 
produire  à  ta  promesse  un  fruit  de  vérité  dans  la 
mort  de  Khara,  le  Rakshasa,  qui  fut  toute  sa  vie 
l'ennemi  des  Brahmanes  I  112. 

»  Maintenant,  grâces  à  la  force  de  ton  bras, 
qu'ils  sont  venus  implorer,  les  solitaires,  qui  ont 
su  dompter  les  organes  des  sens,  vaqueront  en 
paix  à  leur  saint  devoir  dans  ces  bois,  où  tu  viens 
d'arracher  leur  incommode  épine.  »  113. 

Ensuite,  lorsqu'il  eut  rétabli  dans  le  calme  et 
qu'il  eut  honoré  avec  une  religieuse  attention  les 
mounis  rassemblés   dans   leurs   anciennes   de-' 
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meures,  le  héros  qui  portait  Tare  immense  de 
Viskttou  et  qui  avait  broyé  dans  ce  grand  combat 
la  force  du  terrible  ennemi,  brilla  dans  son  her- 
mitage,  comme  Indra  lai- même  au  sein  des 
cieux.  11^. 

Depuis  ce  temps,  Râma  joyeux,  entre  Laksh- 
mana  et  son  épouse,  qu*U  avait  rassurée,  Sîtâaux 
yeux  charmants  de  gazelle,  coula  dans  cet  her- 
mitage  une  vie  agréable,  environné  des  honneurs, 
que  lui  rendaient  tous  les  hermites  rassemblés 
autour  de  sa  personne.  115. 


Ici,  dans  l* Aranyakânda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  trente-cinquième. 

Intitulé  : 

Khabà  tomee  mort  sous  )^s  coups  pe  Rama. 


13* 
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XXXVI. 


Quand  Çoûrpanakhâ  vit  les  quatorze  mille 
Rakshasas  tués,  lorsqu'elle  vit  Doûshana,  Triçiras 
et  Khara  tombés  morts  sur  la  terre,  et  que  cet 
exploit,  si  difficile  à  beaucoup  d'autres,  Râma 
Favait  accompli  seul,  à  pied,  avec  sou  bras 
d'homme,  elle  courut  pleine  d'épouvante  à 
Lanka  (1),  soumise  aux  lois  de  Râvana,  son 
frère. 

Là,  elle  vit  assis  entre  ses  conseillers,  devant 
son  char,  comme  le  fils  de  Vasou  au  milieu  des 
Maroutes,  ce  Râvana,  le  fléau  du  monde,  trônant 
sur  un  siège  d'or,  élevé  par-dessustouset  brillant 
à  l'égal  du  soleil  même,  tel  que  le  feu  divin, 

(1)  Aujourd'hui  Vile  de  Ceyiau. 
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qaand  on   l*a  déposé  tout  flamboyant  sur  un 
autel  d'or. 

Çoûrpanakhâ  le  vit,  environné  de  sa  cour  ad- 
mirable, avec  ses  dix  visages,  ses  vingt  bras,  ses 
yeux  couleur  de  cuivre  et  sa  vaste  poitrine  ;  elle  le 
irit  marqué  des  signes  naturels,  où  Ton  reconnaît 
un  roi,  avec  ses  parures  d'or  épuré,  ses  longs  bras, 
ses  dents  blanches,  sa  grande  figure,  sa  bouche 
tonjours  béante,  comme  celle  de  la  mort,  héros 
semblable  à  une  montagne,   pareil  aux  nuées 
pluvieuses,  invincible  dans  les  combats  aux  ma- 
gnanimes Rishis,  aux  Yakshas,  aux  Dânavas,  aux 
Dieux  mêmes. 

Sillonné  des  blessures  faites  par  les  traits  du 
tonnerre  dans  les  guerres  des  Âsouras  contre  les 
Dieux,  son  corps  étalait  aux  yeux  les  nombreuses 
cicatrices  des  plaies,  qu'AIrâvata  (1)  lui  avait 
infligées  avec  la  pointe  de  ses  défenses,  et  les 
traces  multiples,  que  le  disque  acét*é  de  Yishnon 
avait  laissées  en  tombant  sur  lui  dans  ses  combats 
avec  les  Immortels.  {Du  1"  au  10'  çloka). 

Ses  membres  étaient  labourés  de  tous  les  traits, 

dont  les  Dieux  sont  armés  dans  les  batailles  : 

prompt  à  l'action,  il  agitait  les  mers,  que  Ton  ne 

peut  émouvoir.  10. 

D'une  force  immense,  il  foulait  à  ses  pieds  les 

(1)  Éléphant  céleste,  la  monture  d'Indra. 
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héros,  il  fendait  la  cime  des  moDtagaes,  il  était 
rinfracteur  des  lois  ;  ses  violences  outrageaient 
les  épouses  d*autrui.  11. 

Dans  les  guerres  des  Aakshasas  on  contre  les 
Dieux  ou  contre  les  Démons,  il  était  le  [^us  ha- 
bile à  tuer,  à  décocher  le  trait,  à  conduire  un 
grand  char.  12. 

C'était  lui-même,  qui  jadis  avait  pénétré  dans 
Bhogavatî  et  qui,  victorieux  du  serpent  Yâsouki, 
avait  emmené  de  force  réponse  bien  aimée  de 
Takshaka(l).  13. 

C'était  lui-même,  qui  jadis  vint  trouver  le  fib 
de  Yiçravas  (2)  dans  son  habitation  sur  la  très- 
sainte  montagne  de  Kêlasa,  vainqnit  dans  un 
combat  ce  monarque  à  la  force  puissante  et  lui 
ravit  son  char  Poushpaka,  tout  rempli  de  pein- 
tures, arbres,  palais,  quadrupèdes,  oiseaux  de 
mainte  espèce,  merveilleuse  voiture,  marchant 
d'un  mouvement  spontanée.  14 — 15. 

C'était  lui-même,  qui  dans  sa  colère,  avec  sa 
force  sans  mesure,  avait  détruit  le  bois  céleste  de 
Tchaîtraratha  (3),  forêt  délicieuse  par  ses  belles 


(i)  Chef  des  serpents  ou  demi-dieux  sous  fonne  d»  ser- 
pents, qui  habitent  les  régions  infernales  :  leur  ville  capi- 
tale est  Bhogavatî. 

(2)  C'est-à-dire,  Kouvéra,  le  dieu  des  richesses. 

(3)  Bocage  de  Kouvéra,  le  Plutus  indien. 
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pépinières  de  lotus»  et  saccagé  les  jardins  ai- 
mables des  Immortels.  16. 

Fléau  des  ennemis,  il  aurait  pu  avec  deux  bras 
seulement,  lui,  pareil  à  la  cime  d'une  montagne, 
arrêter  le  sdeil  et  la  lune,  au  moment  que  ces 
Dieux  brillants  se  lèvent  et  se  couchent  à  Thorizon. 
C'était  lui,  ce  Démon  au  vaste  char,  qui,  les 
pieds  en  Tair^  environné  des  cinq  feux,  dans  la 
grande  forêt  de  Gokarna ,  soutint  dix  mille 
années  le  poids  d'une  cruelle  pénitence;  lui,  à 
qui  Brahma,  dont  le  pied  franchit  l'espace  dans 
un  clin  d'oeil,  voulut  bien  accorder  comme  ré- 
coaipense  la  faculté  de  revêtir  à  son  gré  toutes 
les  formes.  17— 18--19. 

C'était  lui,  ce  Démon  robuçte,  qui  avait  rapi- 
dement soustrait  (1)  à  l'Être-existant-par-lui- 
même  ses  têtes  brillantes  comme  le  soleil  et  dont 
les  blanches  dents  ressemblaient  an  jeune  croissant 
de  la  lune.  20. 

Plus  d'une  fois  dans  les  sacrifices,  où  Ton 
offre  aux  Dieux  le  beurre  clarifié,  il  avait  souillé 
même  le  soma  (2),  que  les  Brahmes  venaient 

(1)  La  traduction  italienne  dit  :  «EgU  è  quel  prode  che 
pfferse  coh  prontexza  a  Brahma  le  sue  teste  luœnti • 

(2)  Ju9  de  Tasdépiade  acide,  breuvage,  que  Ton  offre 
aux  Dieux  :  c'est  une  partie  essentielle  du  cérénumial  vé- 
dique :  «  Buvei  notre  soma,  écoutez  notre  hymne.  Dieux 
prolecteurs  du  sacrifice  [Rig^Véda)*  » 
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de  consacrer  avec  les  formules  des  prières.  21. 

Quand  il  aborde  la  fille  de  ce  monarque  des 
Rakshasas,  le  soleil  passe  dessus  en  tremblant  et 
retient  ses  rayons  (1).  22. 

C'était  une  âme  dure,  cruelle,  sans  pitié,  le 
meurtrier  des  brabmes,  le  destructeur  du  sacrifice 
pur,  qui  marchait  dans  les  voies  de  Tinjustice  et 
ne  trouvait  de  plaisir  que  dans  le  mal  des 
créatures.  23. 

Rakshasas,  Nâgas,  Piçâtchas,  Dânavas,  Yakshas 
ou  Dieux  mêmes,  personne,  excepté  Thomme,  ne 
pouvait  mettre  sa  vie  en  péril  dans  les  combats. 

Tel  Râvana  s'offrait  aux  yeux  de  la  furie, 
quand  elle  s'approcha  du  Rakshasa,  son  frère, 
l'épouvante  de  tous  les  êtres  animés  et  l'effroi  de 
tous  les  mondes.  2i!i — 25. 

La  hideuse  Çoûrpanakhâ,  ses  grands  yeux  en- 
flammés, la  terreur  peinte  dans  toutes  les  formes 
de  son  corps,  l'âme  troublée  jusqu'à  la  folie  par 

(1)  C'est  une  version  affaiblie  dn  texte  sanscrit,  qui 
exigerait  ici  une  langue  moins  apprêtée  et  plus  naïve  que 
la  nôtre.  Il  nous  aurait  fallu  dire,  suivant  Texactitude  : 
«  Dans  la  ville  de  ce  roi  des  Rakshasas,  le  soleil,  tremblant, 
tremblant,  passe  au-dessus,  au-dessus,  en  retenant  ses 
rayons;  «ces  répétitions,  dans  le  texte,  marquent  naïve- 
ment, ce  nous  semble,  les  précautions  d'un  voyageur,  qui, 
traversant  un  endroit  périlleux,  étoufie  le  bruit  de  ses  pas, 
retient  son  haleine,  pour  ainsi  dire,  tâche  de  s'eOfacer  et 
s'ingénie  à  passer  sans  être  aperçu. 
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le  senliment  de  la  pear,  s'avança  vers  son  ter- 
rible frère  à  la  force  immense  et  lui  tint  ce  lan- 
gage plein  de  tristes  paroles.  26. 


Ici,  dans  l' Aranyakânda  , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  trente- sixième  chapitrç, 

Intitulé  : 

PORTBÂIT  DE  RâTANA. 
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XXXVII. 


Alors,  au  milieu  des  minisires  de  son  frères  — "' 
Çoûrpanakhâ  furieuse  jette  ce  discours  pleiic=^^° 
d*âcrelé  à  Râvana,  le  fléau  du  monde  :  1. 

«  Plongé  sans  aucun  soin,  sans  conduite,  san^^  ^^ 
frein,  dans  tes  jouissances  de  toutes  les  choseï^^  '^^ 
désirables,  tu  ne  songes  pas  qu'il  est  né  pour  toi^  '^^ 
un  danger  terrible,  auquel  11  est  bien  temps  de^ 
songer.  2. 

»  Un  monarque  livré  à  de  vulgaires  plaisirs, 
avide  et  qui  vit  dans  Tamour,  ne  s'attire  pas 
Testime  de  ses  peuples  :  il  est  pour  eux  comme  ^ 
le  feu  d*un  cimetière.  3. 

»  Un  maître  de  la  terre,  qui  ne  suit  pas  à^ — - 
temps  ses  affaires,  périt  bientôt  lui-même  avec — 
ses  affaires  et  son  royaume.  U, 
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»  Les  hommes  s*écartent  loin  da  prince,  qui 
est  tombé  .de  la  vie  honnête,  qui  méconnaît  le 
€5kToir,  qui  n'est  pas  maîure  de  lui-même,  comme 
les  éléphants  n'entrent  pas  dans  une  rivière  au  lit 
iCangenx.  5. 

»  Ensevelis  dans  leurs  palais  et  tels  que  des 
montagnes  plongées  d«is  l'Océan,  on  n'en  voit 
I>las  sortir  le  front  de  ces  rois,  qui,  esclaves  d'un 
fkvori  (1),  ne  gouvernent  pas  leur  em{Mre.  6. 

»  Engagés  dans  une  guerre  avec  les  Gandharvas 
on  les  Dânavas,  toujours  maîtres  d'eux-mêmes, 
comment  donc  les  rois  pourront -ils  subsister, 
s'ils  n'ont  pas  des  espions  attentife?  7. 

»  O  le  plus  sage  entre  ceux  qui  tiennent  les 
rênes  d'un  état,  ils  sont  au  niveau  des  hommes 
irulgaires,  ces  potentats,  qui,  Impuissants  à  se 
gouverner  eux-mêmes,  n'ont  pour  guides  que 
l'amour  et  la  colère!  8. 

»  Si  les  es[Mons  sont  appelésjustement  les  yeux 
du  roi,  c'est  parce  que  les  monarques  voient  par 
eux  toutes  les  choses,  qui  se  passent  aux  pays 
lointains  (2).  9. 

»  Je  pense  que  tu  es  entouré  de  mauvais 


(1)  Littéralement  :  d'un  autre, 

(fi  Là  traduction  italienne  dit  :  «  Ond'  è  che  debbono 
i  re  preveder  da  lungi  tutte  le  cose;  e  perché  essi  hanno 
pertutto  esploratori,  son  perciô  detti  occhi  che  esplorano.» 
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œnseiilers  et  servi  par  des  espions  négligents, 
puisque  leur  démence  te  laisse  ignoncr  qu'au- 
jourd'hui même  le  Djanasthâna  est  un  lieu  de 
carnage.  10* 

»  Khara  est  tué,  Doûshana  est  tombé  mort,  et 
tu  ne  le  sais  pas  I  Tu  ignores  que  ces  deux  héros 
gisent  percés  de  flèches  dans  le  Djanasthâna.  11. 

»  Râma  seul,  à  pied,  avec  un  bras  d'homme, 
a  moissonné  quatorze  milliers  de  Raksbasas  è^la 
vigueur  enflammée  !  12. 

»  La  sécurité  est  rendue  aux  saints,  la  joie  est 
ramenée  dans  tons  les  alentours  de  la  forêt 
Dandaka;  et  ce  héros  infatigable  dans  ses  travaux 
a  violé  même  ta  province  du  Djanasthâna  !  13. 

»  Et  toi,  Râvana,  livré  à  l'avarice,  à  l'incurie, 
à  ceux  qui  disposent  de  ta  volonté,  tu  n'as  point 
senti  qu'un  danger  terrible  s'éuit  alliuné  dans  ton 
empire!  iti. 

0  Mais  la  pitié  d'aucun  être  n'accompagne  dans 
son  infortune  un  souverain  négligent,  cruel,  em- 
porté, orgueilleux  jusqu'à  la  démence  et  de  qui  la 
main  ne  sait  pas  donner.  15. 

9  Les  ennemis  profitent  même  de  sa  chute 
dans  le  malheur  pour  fouler  aux  pieds  un  mo- 
narque irascible,  faux,  orgueilleux,  de  qui  l'âme, 
troublée  par  l'ivresse  des  passions^  ne  sait4)as 
obéir  au  frein  de  la  raison.  16. 

n  Tu  ne  suis  pas  tes  affaires,  tu  ne  crains  pas 
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où  In  as  lieu  de  craindre  :  aussi,  te  verra^^t^'^nt 
bientôt  précipité  du  trône  et  foulé  aux  pieds, 
comme  un  brin  dlierbe.  i7. 

»  On  peut  faire  encore  quelque  chose  avec  du 
lx>is  sec,  une  motte  de  terre,  on  même  une 
poignée  de  poussière;  mais  un  roi  n'est  plus  bon 
à  rien,  quand  il  est  tombé  du  trône.  18. 

»  Tel  qu'un  vêtement  usé,  tel  qu'une  guir- 
lande fanée,  un  roi  déposé,  fût-il  capable,  devient 
une  chose  inutile.  19. 

»  Mais  un  prince,  à  qui  les  sens  obéissent,  à 
la  connaissance  de  qui  rien  n'échappe,  qui  est 
soigneux,  reconnaissant,  dévoué  à  son  devoir, 
conserve  long-temps  sa  couronne.  20. 

»  Que  de  justes  éloges  soient  donnés  à  ce 
maître  de  la  terre  exempt  de  négligence,  affranchi 
de  la  colère^  qui,  même  dans  le  sommeil  des 
yeux  du  corps,  veille  encore  des  yeux  de  l'âme 
aux  soins  de  son  royaume!  21. 

»  Biais  toi,  Râvana,  tu  manques  de  ces  qualités, 
toi,  intelligence  étroite,  qui  n'es  pas  informé 
d'une  telle  mort,  donnée  à  tes  Rakshasas.  22. 

»  Avec  ce  dédain  pour  les  autres,  sans  atta- 
chement pour  tes  états,  sans  connaître  la  division 
des  temps  et  des  lieux,  avec  un  esprit  inattentif 
à  regarder,  soit  le  bien,  soit  le  mal,  comment 
peux- tu  rester  long-temps  le  roi  des  Rakshasas  !  » 
Râvana,  le  souverain  de  ces  noctivagues  Dé- 
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moDS,  se  repUant  dans  sa  pensée,  y  contempla 
ses  défauts,  que  sa  sœur  venait  d'énnmérer  ainsi 
devant  lui  ;  et,  tout  doué  qu'il  fût  de  force,  de 
richesses  et  d'orgueil,  il  demeura  long-temps 
plongé  dans  ses  réflexions.  23—2^. 


Ici,  dans  V Aranyakânda  , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  trente-septième, 

Intitulé  : 

Discours  de  Çourpanâka  pour  enflammer 

Rayana  de  colère. 
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XXXVIII. 


Ensuite,  Râvana  de  jeter  avec  colère  au  milieu 
des  ministres  ces  questions  à  Çoûrpanakâ,  qui 
menait  de  prononcer  dans  sa  fureur  ces  paroles 
amères:  1. 

tt  Qui  est  ce  Râma?  D'où  vient  ce  Râma? 
Quelle  est  sa  force?  Quel  est  son  courage?  Pour 
quel  motif  a-t-il  pénétré  dans  cette  forêt  Dandaka« 
si  difficile  à  pratiquer?  2. 

»  Avec  quelle  arme  ce  Râma  a-t-il  moissonné 
mes  Rakshasas,  abattu  Kbara  sur  le  champ  de 
bataille,  et  Doûshana,  et  Triçiras  avec  lui  ?  »  3 

A  ces  mots  du  roi  des  Rakshasas,  la  furie 
pleine  de  colère  se  mit  à  raconter  ce  qu'elle  savait 
de  Râma  suivant  la  vérité  :  l\. 

«  Râma  est  le  fils  du  roi  Daçaratha;  il  a  de 
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longs  bras,  de  grands  yeux  ;  son  vêtement  est  un 
tissu  d'écorces  avec  une  peau  d'antilope  noire  :  sa 
beauté  est  égale  à  celle  de  FÂmonr.  5. 

»  Il  bande  un  arc  aux  bracelets  d'or,  semblable 
à  I*arc  dlndra  même,  et  lance  des  flèches  de  fer 
enflammées,  pareilles  à  des  serpents  au  poison 
mortel.  6. 

»  Je  n*ai  vu  Râma  ni  tendre  son  arc  dans  le 
combat,  ni  tirer  du  carquois,  ni  décocher  ses 
dards  :  tout  ce  que  j*ai  vu,  ce  sont  des  flèches, 
envoyées  de  sa  main,  abattre  une  nombreuse 
armée,  comme  Indra  écrase  les  moissons  sous 
une  averse  de  grêle.  7—8. 

»  Quatorze  milliers  de  Rakshasas  aux  exploits 
époavaniables  ont  succombé  sous  les  traits  acérés 
de  lui  seul,  archer  incomparable.  9. 

»  Khara  gît  sur  le  champ  de  bataille,  et  Doû^ 
shana,  etTriçirasavec  lui  !  La  sécurité  est  rendue 
aux  saints  «t  la  joie  est  ramenée  dans  la  forêt 
Dandaka.  10. 

»  Â  peine,  seigneur,  ai-je  pu  seole  échapper 
à  la  mort  :  «  €*èst  une  femme  !»  a  dit  Râma  ;  et 
la  seule  grâce,  qu'il  a  laite,  ce  fut  de  me  laisser 
ainsi  la  vie  par  dédain,  il. 

»  Il  a  un  frère  d*pne  vive  splendeur,  \igoureux, 
plein  de  vertus,  attaché,  dévoué  à  lui,  marqué 
de  signes  fortunés,  égaux  à  ceux  de  Râma: 
son  nom,  c'est  Lakshmana.  12. 
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»  Bouillant,  rempli  de  force  et  de  coarage, 
difficile  à  yaincre,  heureux,  toujours  vainqueur, 
il  est  de  Râma  le  bras  droit»  ou  plutôt,  continuel* 
lement  à  ses  côtés,  il  est  son  âme  elle-même  hors 
de  lui.  13. 

»  Une  dame  illustre,  aux  grands  yeux,  à  la 
taille  charmante,  si  déliée,  qu'une  bague  peut  lui 
servir  de  ceinture,  est  réponse  légitime  de  Râma  : 
elle  se  nomme  Sitâ.  1/i. 

9  Je  n*ai  jamais  vu  sur  toute  la  face  de  la 
terre  une  femme  aussi  belle,  ni  aucune  nymphe, 
soit  Kinnarî,  soit  Yakshî,  ou  Gandharvî,  ni 
même  une  Déesse  !  15. 

»  L'homme  qui  serait  Tépoux  de  Sîtâ  ou 
qu'eHe  embrasserait  avec  amour,  il  vivrait  aussi 
heureux  parmi  les  mortels,  qn*Indra  même 
parmi  les  Dieux.^  19. 

»  Ainsi,  elle,  de  qui  la  beauté  ne  voit  rien  de 
comparable  à  elle-même  sur  la  terre,  elle  sera  ici 
une  épouse  assortie  à  toi,  Génie  à  la  grande  splen- 
deur, comme  tu  seras  toi-même  un  époux  digne 
de  Sîtâ.  17, 

n  £n  effet,  elle  est  iséduisante,  et  par  ses 
larges  hairches  (1).  «eft  par  les  angles  rouges  de 
ses  yeux  comme  les  pétales  du  lotus  :  quand  je  la 
vois,  eHe  me  ravit  le  cœur  malgré  moi.  18. 

{4)  Littératement  ;  elvnes. 
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»  A  peine  auras-ta  fixé  ton  regard  sur  le  visage 
de  la  belle  Yidéhaine,  semblable  au  disque  plein 
de  la  lune,  que  tu  sentiras  ton  cœur  s'en  aller 
blessé  par  toutes  les  flèches  de  Tamour.  19. 

»  Le  doux  parler  de  cette  beauté  incompa- 
rable est  tissu  de  syllabes  mélodieuses  :  sa  vue 
seule  forcerait  sans  peine  à  Tamour  le  cœur  de 
tout  être  animé,  quelque  rebelle  qu'il  fût  à  Ta- 
mour.    20. 

»  Si  tu  as  fixé  sur  elle  ta  pensée  pour  faire 
d'elle  ton  épouse,  lève  promptement  ici  le  pied 
droit  pour  la  victoire.  21. 

»  Rends  à  Râma  inimitié  pour  inimitié,  chef 
des  Rakshasas,  puisqu'il  a  suscité  ta  haine  avec 
Lakshmana  par  le  meurtre  de  ton  frère  !  22. 

»  Venge,  roi  des  Rakshasas,  venge  le  trépas  de 
tes  sujets  par  la  mort  de  ce  Râma  cruel,  qui 
habite  dans  un  hermitage.  23. 

»  Quand  tu  Tauras  tué  de  tes  flèches  acérées 
avec  son  Lakshmana  au  grand  char,  tu  jouiras 
eu  paix  à  ta  guise  de  cette  Sîtâ,  veuvç  de  son 
protecteur.  2U. 

j»  Si  mon  discours  te  sourit,  n'hésite  point  à 
l'exécuter,  roi  des  Rakshasas;  car  tu  n'obtiendras 
jamais  un  plaisir  égal  à  celui  qu'il  te  promet  25. 

»  Jette  à  la  mort  avec  Lakshmana  ce  Râma 
cruel,  ivre  maintenant  de  combats  :  exécute, 
quand  tu    auras    observé  d'un  regard   atten- 
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tif  les  principales  choses  de  la  guerre,  exécute 
comme  il  iiaut  ta  résolution  !  »  26. 

Telle  fut  la  réponse,  mortelle  pour  la  famille 
des  Rakshasas,  qu'elle  rendit  à  son  frère;  et,  sous 
l'impression  de  ce  langage,  Râvana,  le  fléau  des 
rois,  conçut,  le  poil  hérissé  de  plaisir,  une  pensée, 
qui  devait  précipiter  la  ruine  de  sa  race.  27. 


Ici^  dans  C Aranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  trente-huitième. 

Intitulé  : 
Autre  dtscours  de  Çourpanakha. 


ik 
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XXXIX. 


Quand  il  eut  ouï  le  discours  de  Çoûrpanakhâ, 
dont  il  avait  ressenti  cette  horripilation  de  joie,  il 
congédia  ses  ministres  et  promena  son  esprit  sur 
les  choses,  qu'il  avait  maintenant  à  faire.  1. 

Après  qu'il  eut  bien  examiné  l'entreprise,  qu'il 
eut  dessiné  son  plan  avec  justesse,  qu'il  eut  pesé 
le  fort  et  le  faible  des  avantages  et  des  incon- 
vénients :  «  Voilà  ce  qui  est  à  faire,  »  se  dit- il, 
arrêtant  sa  résolution  ;  et,  l'esprit  solidement 
assis  dans  son  dessein,  il  se  dirigea  vers  la  magni- 
fique remise,  où  l'on  gardait  son  char.  2 — 3. 

Quand  il  se  fut  rendu  là  en  secret,  le  roi  des 
Rakshasas  jeta  cet  ordre  à  son  cocher  :  «  Que 
l'on  attelle  mon  char  !  »  U. 

A  ces  mots,  le  cocher  aux  mouvements  agiles 


\ 
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d*atteler  à  riostant  même  ce  véhicule  beau,  res- 
plendissant, muni  de  tous  ses  barnois,  orné  de 
tous  ses  drapeaux. 

Le  fortuné  monarque  des  Raksbasas  monte  sur 
le  cbar  fait  d*or  avec  des  ornements  d*or,  allant 
de  sa  propre  volonté,  quoique  attelé  d*ânes, 
parés  d*or  eux-mêmes ,  avec  des  visages  de  vam- 
pires (1).  « 

Ensuite,  il  dirige  sa  marcbe  vers  *C  Océan, 
souverain  maître  des  rivières  et  des    fleuves. 

5-^6—7. 

Le  Démon  aux  dix  têtes,  roi  des  Raksbasas, 
monté  sur  le  cbar  d'or  avec  ses  parures  d*un  or 
céleste,  comme  Çatakratou  ou  comme  le  soleil, 
brillait  sous  sa  blanche  ombrelle,  entre  son 
chasse -mouche  et  son  éventail  blancs,  telle 
qo*une  blanche  nuée  reluit  au  milieu  du  ciel, 
oti  des  grues  l'accompagnent  toute  couronnée 
d'éclairs.  8—9. 

Semblable,  par  la  couleur  de  son  teint,  au 
suave  lapis-lazuli,  il  brillait  dans  ses  parures  d'or 
épuré  comme  un  nuage  environné  d'éclairs,  que 
le  vent  chasse  devant  lui  sur  la  fin  d'un  été.  10. 

Le  vigoureux  Démon  promena  ses  yeux  sur 

(1)  Littéralement  :  de  Piçâtchas,  sorte  de  mauvais  Gé- 
nies, dont  la  fable  a  quelque  rapport  avec  celle  des 
vampires. 
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les  lacs,  les  golfes  et  les  montagnes;  pais,  il 
arrêta  ses  regards  sur  le  spectacle  charmant  de  la 
bruyante  mer,  partout  différente  et  partout  sem- 
blable, aux  ondes  peuplées  d'êtres  en  nombreuses 
espèces,  aux  bords  suavement  ornés  par  des  mul- 
titudes d*arbres,  pandanus  à  la  délicieuse  odeur, 
cocotierç,  shoréas  vigoureux,  borassus  en  forme 
d'éventail,  dattiers  marédgeux,  pentaptëres  ar- 
junas,  magnifiques  naucléas  kadambas  et  d'autres 
arbres  divers  à  milliers  ;  cette  mer,  aux  plages  em- 
bellies par  de  vastes  hermitages,  fréquentées  par  de 
grands  saints,  arrosées  par  des  rivières  d'une  eau 
fraîche  et  limpide  ;  aux  parages  visités  par  des 
milliers  de  Nâgas,  de  Soupamas,  de  Gandharvas 
et  de  Siddhas  aux  œuvres  saintes,  qui  ont  vaincu 
l'amour  en  eux-mêmes.  11— 12— -13 — 1/i— 15. 

Il  contempla  dans  l'espace  les  maisons  de 
plaisir  des  Immortels  aux  blanches  murailles, 
aux  riantes  peintures,  aux  guirlandes  de  fleurs 
célestes;  maisons  à  l'enceinte  remplie  de  tous  les 
côtés  par  des  Apsaras  ornées  de  fleurs  et  de  pa- 
rures divines,  nymphes  à  la  beauté  céleste,  conr- 
tisanues  savantes  dans  l'art  de  l'amusement  et  de 
la  volupté.  16—17. 

Il  vit  les  Outtarakouroûs  (1),  il  vit  les  plus 
hautes  montagnes  de  la  terre,  il  vit  cette  région 


(!)  Voyez  la  note,  page  202  du  tome  m. 
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habitée  par  les  Dânavas  et  les  Dieux,  qoi  senoar-» 
rissent  d'ambroisie^  où  les  échos  répètent  de  tous 
côtés  les  chants,  que  leur  envoient  les  bandes 
nombreuses  des  grues  indicas  et  des  cygnes. 

Le  frère  puîné  du  Dieu,  qui  distribue  à  son 
gré  les  richesses  (1),  vit  encore  de  toutes  parts, 
environnés  des  instruments  de  musique,  dont  les 
concerts  se  mêlaient  aw  chants  des  voix  mélo- 
dieuses, les  chars  des  saints,  qui  ont  acheté  les 
mondes  par  le  mérite  de  leur  pénitence,  et  ceux 
des  Gandharvas,  et  ceux  des  Âpsaras,  emportés 
çà  et  là  d'une  course  tégère.  18—19 — 2a. 

Il  vit  les  monceaux  de  corail,  de  perles,  de 
conques,  de  lapis-lazuH  et  d'autres  merveilles, 
amassés  au  bord  de  l'Océan  par  ceux  qui  vivent 
de  la  pêche  des  perles.  21. 

Il  vit  les  plus  délicieuses  forêts  de  ces  arbres, 
où  suinte  le  bdellium,  de  cassias,  d'aloês,  de  ta- 
mâlas  et  de  ces  arbustes,  aux  rameaux  desquels 
on  récolte  le  poivre;  des  montagnes  d'or  et 
d'argent  par  milliers,  des  lacs  aux  limpides  ondes 
et  des  ruisseaux,  qui  roulent  aux  flancs  des  mon- 
tagnes. 22-— 23. 

Il  vit  des  cités  pleines  de  chars,  de  chevaux, 
d*éléphants,  regorgeantes  de  grains,  comblées  de 

(1)  R&vana  et  Kouvéra,  le  Dieu  des  richesses,  étaient 
fils  du  mouni  Viçravas  ;  mais  nés,  celui-ci  d'Iravirâ,  celui- 
là  d'une  rakshasî,  nommée  Nêkasî. 
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richesses  et  remplies  de  la  perle  des  femmes.  2/i. 

Ses  regards  eo  se  promenaot  arrivèrent  à  l'her- 
mitage  de  Siodbourâdja,  ranachorète  aux  œuvres 
saintes,  qui  portait  le  djatâ  noué  en  disque.  25. 

Râvana,  qui  voyageait  dans  les  deux  avec  rapi- 
dité, ne  s*y  arrêta  pas,  et  vit  plus  loin  aussitôt 
après  un  nyagrodba,  environné  de  saints  et  tel 
qu'un  nuage  noir,  grand  arbre,  dont  les  branches 
avaient  crû  de  tous  les  côtés  jusqu'à  une  longueur 
de  cent  yodjanas.  26—27. 

Un  jour,  le  plus  grand  des  volatiles,  Garou- 
da  (2)  à  la  force  immense,  ayant  besoin  de  manger, 
prit  un  éléphant  avec  une  tortue  au  corps  géant, 
et,  chargé  de  ses  deux  proies,  vint  se  percher  sur 
un  des  rameaux.  Mais  bientôt  cette  longue  branche 
se  rompit  sous  un  tel  poids  et  tomba,  toute  re- 
vêtue de  son  épais  feuillage.  28—29. 

En  même  temps,  tombèrent  aussi,  renversés 
par  la  chute  de  cette  branche,  des  rishis  du  plus 
haut  rang,  Yaîcbânasas,  Siddhas,  Bâlikhilyas  ou 
Marîtchipas,  et  d'autres,  qui  se  trouvaient  là  ras- 
semblés en  plusieurs  milliers,  ceux-ci,  voués  à 
une  perpétuelle  continence,  sous  le  nom  d'Oûr- 
dhwarétas,  ceux-rlà  exerçant  la  pénitence,  comme 


(J)  Oiseau,  qui  sert  de  monture  à  Vishnou  et  qui  est 
diversement  représenté,  comme  une  grue  gigantesque,  un 
vautour  ou  un  aigle. 
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Adjas,  Yâjinas  et  Maishas,  c^est^à-dire,  sous  des 
métamorphoses  volontaires  en  boucs,  chevaux  ou 
béliers.  30—34. 

Touché  de  compassion  pour  eux,  Garouda, 
Véquité  même,  se  hâta  de  ramasser  la  branche 
longue  de  cent  yodjanas  (1),  son  éléphant  et  sa 
tortue  ;  puis,  de  s'en  aller  vîte  manger  la  chair  de 
ses  deux  proies  dans  le  pays  des  Nishâdas,  où, 
son  repas  fait,  la  branche  du  nyagrodha  lui 
servit  à  saccager  toute  la  contrée  Nishâdaine. 

32—33. 

Quand  il  eut  assommé  tous  ces  barbares  et 
délivré  d'eux  les  grands  saints,  l'incomparable 
oiseau  en  ressentit  une  joie  sans  égale.  34. 

Sa  force  merveilleuse  en  fut  même  doublée, 
et  l'intelligent  volatile  conçut  alors  un  grand 
dessein,  celui  de  ravir  l'ambroisie.  35. 

Il  rompit  la  grille  de  fer,  il  fractura  lé  cellier 
d'or,  et  l'ambroisie  fut  enlevée  par  lui  du  palais 
même  de  Mahendra,  où  l'urne  était  gardée.  36. 

Après  qu'il  eut  ainsi  fait  éclater  sa  vigueur  et 
qu'il  eut  délivré  les  pieux  rishis^  le  plus  étninent 
des  volatiles  se  crut  enfin  parvenu,  au  comble  de 
ses  travaux.  37. 

Le  frère  puiné  de  Kouvéra  contempla  ce  nya- 
grodha, nommé  Soutchandra,  sous  lequel  habitait 
une  foule  de  grands  saints  et  qui  portait  les^ 

(1)  C'est-à-dire,  804  kilomètres. 
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marques  de  celle  cassure,  faite  par  l'oiseau  Ga- 
rouda.  38. 

Le  Démon  passa  au  rivage  ultérieur  de  l'Océan, 
roi  des  fleuves,  et  vit  dans  un  lieu  solitaire,  pur, 
enchanteur,  s'élever  un  hermitage  au  milieu  des 
bois.  39. 

Là,  il  vit  un  Rakshasa,  nommé  Mârttcha,  qui, 
ses  cheveux  roulés  en  djatâ,  une  peau  noire  de 
gazelle  pour  vêtement,  vivait  dans  Tabstinence  de 
toute  nourriture.  40. 

Il  s'approcha  de  l'anachorète  ;  et,  quand  il  eut 
reçu  de  Mârttcha  les  honneurs  exigés  par  l'éti- 
quette, le  monarque  habile  à  manier  le  discours, 
lui  tint  ce  langage  (1).  41. 

Ici  finit  le  trente-neuviéme  chapitre. 
Intitulé  : 
Entrée  de  R  a  van  a  dans  l'hermitagë  de 
Maritgha. 

(1)  Ici  fient  un  verset  que  M.  Gorresib  n'a  point  voulu 
traduire  :  en  effet,  le  mauvais  goût  de  ces  vers  ea  jeux  de 
mots  indique  une  interpolation  de  Rapsode.  Nous  les  tra- 
duirons cependant,  mais  nous  jeterons  la  traduction  dans 
une  note,  pour  allier  ainsi  la  réprobation  de  la  critique  an 
respect  de  Tantiquité.  La  voici  : 

«  Cet  ennemi  des  Dieux,  ce  Rakshasa  d'une  force  égale 
à  celle  d'une  montagne  et  d'une  fermeté  de  corps  infini- 
ment brillante,  adressa  donc  au  milieu  de  l'entretien  ce 
discours  à  l'anachorète  d'une  vigueur  inébranlable;  lui, 
ce  réceptacle  de  toutes  les  forces,  à  l'autre,  dans  lequel  ré- 
sidait toute  une  force  de  montagne.  » 
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XL. 


«  Mârîtcba,  écoute  maintenaDt  les  paroles, 
Qe  va  prononcer  ma  boucha,  je  suis  affligé,  et 
ion  suprême  asyle  dans  mon  affliction,  c'est  ta 
linteté.!  1. 

»  Entre  plusieurs  milliers  rassemblés  de 
[aîrritas  (1),  je  ne  trouverais  nulle  part,  vaillant 
éros,  un  compagnon  semblable  à  toi  dans  les 
ombats.  2. 

»  Cette  force,  qui  est  divisée  dans  un  millier 
'éléphants  vigoureux,  irrités,  en  rut  même, 
lie  est,  certes!  rassemblée  en  toi,  Mârîtcba, 
ont  entière  !  3. 

(1)  Géanls  ou  Démons. 


»  Ta  force  est  une  vigueur  débordée,  qui 
m'enchante  à  l'heure ,  où  »  environné  d'une 
armée  ennemie,  je  te  vois  allumer  ta  colère  dans 
le  combat.  U. 

»  Personne  assurément  n'est  plus  convenable 
dans  une  fraternité  d'armes,  personne  assurément 
n'est  plus  convenable  pour  la  vaillance  ;  et  parmi 
les  Démons,  à  qui  la  vigueur  fut  donnée  en  par- 
tage, je  n'en  vois  pas  un  dans  Lanka  qui  te  soit 
égal  5. 

»  Ne  veuille  point  ici  ta  sainteté  briser  mon 
affection  :  je  t'implore  dans  mon  besoin  ;  accom- 
plis ma  prière.  6. 

»  Tu  connais  le  Ojanasthâna,  où  habitaient 
Kbara,  mou  frère,  Doûshana  à  la  grande  vigueur, 
Çoûrpanakâ,  ma  sœur,  Triçiras,  ce  Démon  vigou- 
reux, toujours  affamé  de  chair  Aumatite^  et  d^autres 
nombreux  héros  noctivagues,  habiles  à  toucher  le 
but  d'un  trait  Ils  avaient  mis  là,  suivant  mon 
ordre,  leurs  habitations,  et  s'occupaient  à  Texer 
dans  la  grande  forêt  les  anachorètes  dévoués  au 
devoir.  7 — 8—9. 

>»  Là,  vivaient  quatorze  milliers  de  Rakshasas 
aux  prouesses  épouvantables,  qui  marchaient  à  la 
volonté  de  Khara  et  s'étaient  maintes  fois  signalés 
en  frappant  le  but  avec  le  javelot  ou  la  flèche. 

»  Or,  il  est  arrivé  tout  à  l'heure  que  ces 
démons  à  la  force    immense,  campés  dans   le 
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Djanastbâna,  en  sont  venus  aux  mains  avec  Râcna, 
qui  les  a  complètement  battus  dans  la  guerre. 

10—11. 

»  Oui!  Râma  seul,  à  pied,  avec  son  bras 
d*homme,  a  couché  morts  sur  le  cbamp  de  bataille 
dans  le  Djanasthâna  par  ses  flècbes,  semblables 
à  des  serpents,  ces  quatorze  milliers  de  Rakshasas, 
contre  qui  s'était  allumé  sa  colère,  sans  qu'il  eût 
reçu  d'eux  aucune  parole  injurieuse.  12 — 13. 

M  II  a  tué  Khara  dans  le  combat,  il  a  tué 
Doûsbana  et  Triçiras,  il  a  rendu  la  sécurité  aux 
saints  et  ramené  le  bonheur  dans  toutes  les 
contrées  de  la  forêt  Dandaka.  l/i. 

»  £t  l'homme,  qui  a  massacré  cette  armée,  est 
le  plus  vil  des  Kshatryas,  un  Râma,  homme  dur, 
sans  mœurs,  inconsidéré,  cupide,  emporté,  es- 
clave des  sens,  le  fils  d'une  épouse  dédaignée,  un 
banni,  que  son  père  a  chassé  dans  la  colère,  avec 
sa  femme  et  Lakshmana,  pour  obéir  à  la  voix 
d'une  favorite  !  15—16. 

>  Et  cet  être,  qui  a  déserté  le  devoir,  qui  même 
ne  connaît  pas  le  devoir,  qui  trouve  son  plaisir 
dans  le  mal  des  créatures,  il  porte  un  vêtement 
4*écoroes,  il  se  dit  un  pénitent,  mais  il  a  une 
épouse  avec  lui  et  son  bras  est  armé  d'un  arc  !  17. 

»  Lui,  de  qui  la  main,  sans  aucune  raison 
d'inimitié,  a  défiguré  ma  sceur  en  lui  coupant  le 
nez  et  les  oreilles  dans  la  forêt,  où  cependant  elle 


—252— 

De  faisait  qu'obéir  aux  penchants  de  sa  nature  (i)! 

»  Il  a,  dis-je,  nne  épouse,  célèbre  sous  le 
nom  de  Sîtâ  :  c'est  une  femme  aux  grands  yeux, 
douée  parfaitement  de  jeunesse  et  de  beauté,  char- 
mante comme  Çri  même  Âpadma.  19. 

»  Aujourd'hui  j'irai,  moi  !  dans  le  Djanasthâna, 
d'où  j'emmènerai  de  force  ce  joyau  du  monde: 
sois  mon  associé  dans  cette  expédition  !  20. 

•  Avec  toi  pour  compagnon,  debout  à  mes 
côtés.  Démon  à  la  grande  vigueur,  Je  ne  crains 
pas  tous  les  Dieux  en  bataille,  Indra  même  à  leur 
tête.  21. 

»  Sois  donc  mon  associé  :  en  effet,  Rakshasa, 
tu  es  capable,  et  il  n'existe  personne,  qui  te  soit 
égal  en  force,  en  courage,  en  intelligence.  22. 

»  C'est  pour  cela  que  je  me  présente  ici  devaot 
toi,  dompteur  invincible  des  ennemis  :  fais-moi 
ce  plaisir,  Mârîtcha,  mon  ami  !  n'agis  pas  ao*- 
trement!  23. 

»  Je  sais  que  tu  as  enchaîné  ta  force  immense 
et  que  tu  es  maintenant  un  solitaire,  qui  vit  retiré 
dans  le  bois  des  mortifications  ;  mais  cette  affaire 
est  elle-même  d'une  grande  importance,  et  c'est 
là  ce  qui  m'a  conduit  à  venir  ici  t'en  parler.  26. 

(i)  Si  ce  n'est  plutôt  :  •  où  elle  pratiquait  seulement 
la  vertu  ;  littéralement  :  la  qualité  de  swatta»  »  On  lit 
dans  la  traduction  italienne  :  «  Che  solo  si  fidava  neUa 
propria  fona.  • 
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»  Qnant  an  service,  que  ta  référence  doit 
me  rendre  aux  lieux  où  je  t'engage  à  Tenir^ 
éconte,  Démon  à  la  grande  force,  à  la  grande 
i^aillance,  écoute  ce  que  je  vais  dire.  25. 

»  Métamorphosé  eu  gazelle  au  pelage  d'or, 
moucheté  d'argent,  rends-toi  à  Thermitage  de  ce 
Râma,  et  montre-toi  sons  les  yeux  de  Sîtâ.  26. 

»  Sans  doute,  sortant  de  sa  chaumière,  aussitôt 
«{D'elle  t'aura  vu  sous  ta  forme  de  gazetle  :  «  Prenez 
vkttite  cette  jolie  bête  !  n  dîra-t-dle  h  son  époux 
ainsi  qu'à  Lakshmana.  27. 

»  Ces  deux  héros  partis,  t'hermitage^  reste 
¥ide  et  j'enlève  à  mon  aise  la  belle  Sîtâ  sans  appui, 
comme  l'éclipsé  ravit  à  Lunus  sa  lumière.  28. 

9  Avec  le  pied  léger  de  la  gazelle,  ta  révérence 
peut  fuir  aisément  :  elle  a  d'ailleurs  le  courage  et  la 
vigueur,  nécessaires  à  la  gravité  de  cette  mission. 

•»  Parmi  ces  Rakshasas,  qui  furent  tués  dans 
le  Djanasthâna,  il  n'en  était  pas  un,  qui  fût  égal 
à  toi,  sans  excepter  Doûshana,  ou  Triçiras,  ou 
Khara  même  !  29—30. 

»  Quand  Râma  et  Lakshmana  seront  occupés  à 
suivre  ta  piste,  quand  j'aurai  enlevé  Sîtâ  et  donné 
à  ma  sœur  la  joie  de  cette  vengeance,  quand  le 
rapt  de  son  épouse  aura  sans  peine  étouffé  dans  le 
chagrin  la  vigueur  de  Râma,  alors  mon  âme  au 
comble  de  ses  vœux  goûtera  le  plaisir  en  toute 
sécurité.   31—32. 

15 
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»  Rends-moi  donc  le  service,  que  je  sollicite 
de  toi  :  je  n*ai  pas  de  compagnon  en  pins  grande 
estime  que  ta  référence.  Une  fois  que  tu  as  bien 
observé  dans  ta  pensée  et  la  nature  et  le  temps 
d'une  affaire,  tu  sais  toujours  disposer  aoec  art 
tous  les  expédients  qui  doivent  la  conduire  au 
succès.  »  83. 

L'anachorète,  eng^é  par  ce  discours  à  se  mê- 
ler dans  la  grande  lutte  avec  Râma,  joignit  les 
mains  et,  l'esprit  hors  de  lui-même,  parce  qu'il 
avait  éprouvé  toute  la  vigueur  du  héros,  tint  à 
Râvana  ce  langage  salutaire,  convenable,  ilicté 
par  la  vérité.  34. 


Ici,  dans  CAranyakdndas 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  quarantième, 

Intitulé: 

Discours  de  Ravana. 
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\U. 


«  Sire,  il  est  aisé  de  rencontrer  des  hommes, 
qui  ne  disent  jamais  que  des  choses  ag^bles  : 
au  contraire,  il  est  difficile  de  trouver  un  homme, 
qui  sait  dire  ou  entendre  une  chose  désagréable, 
mais  utile.  1. 

»  Renseigné  par  des  espions  négligents,  tu  ne 
sais  pas  sans  doute  comme  est  le  courage,  comme 
est  la  vigueur  de  ce  Râma,  semblable,  soit  à 
Varouna,  soit  au  grand  Indra  même.  2. 

»  Si  la  guerre  s'allume  entre  vous  deux,  sache, 
roi  des  Rakshasas,  que  ton  peuple  entier  va 
flotter  dans  un  extrême  péril.  8. 

»  Fasse  le  ciel  que  le  salut  soit  pour  tous  les 
KaKshasas  sur  la  terre!  Fasse  le  ciel,  mon  ami, 
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que  Râma  dans  sa  colère  ne  jette  pas  tous  les 
Rakshasas  hors  da  monde  !  6. 

»  Quoi!  tu  as  la  folie  de  vouloir  attaquer  dans 
la  guerre  avec  ta  force  petite,  ce  Râma  d'une  si 
grande  force  et  d'un  si  haut  courage  !  5. 

»  Fasse  le  ciel  que  cette  fille  du  roi  Djanaka  ne 
soit  pas  née  pour  être  comme  la  fin  de  ta  vie  ! 
Fasse  le  ciel  qu'une  grande  infortune  ne  tombe 
pas  sur  toi  à  cause  de  Sitâ!  6. 

n  Daigne  le  ciel  conserver  ta  race  !  Daigne  le 
ciel  conserver  ton  fils!  Veuille  le  ciel  que  ta 
grande  fortune  te  soit  fidèle  à  jamais,  frère 
puiné  du  Dieu,  qui  distribue  à  son  gré  les  ri- 
chesses! 7. 

»  Fasse  le  ciel  que  la  ville  de  Lanka  ne  périsse 
pas  à  cause  de  toi  avec  ses  Rakshasas,  parce 
qu'elle  eut  dans  toi  un  maître  adonné  à  l'amour  et 
sans  frein!  8. 

»  Insensé,  les  rois  pécheurs,  esclaves  des  sens, 
livrés  à  l'amour,  de  mauvaises  mœurs  et  sem- 
blables à  toi,  sont  les  meurtriers  de  leur  peuple, 
de  leur  empire  et  d'eux-mêmes.  9. 

n  Ce  sont  là  ces  débuts,  dont  le  sage  Râma  fut 
accusé  par  toi-même,  il  n'y  a  qu'un  instant  ;  mai» 
on  t'a  mal  informé,  Rakshasa  :  il  est  magnanime, 
son  nom  est  illustre.  10. 

»  Son  père  ne  l'a  point  abandonné;  ce  n'est 
d'aucune  manière  un    homme    débordé   :  les 
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peuples  ne  lui  refusent  pas  leur  affection,  ni  les 
brahmanes  leur  estime.  11. 

»  Lui,  ce  héros,  un  homme  débordé!  Non  !  il 
n'est  pas  dépourvu  des  marques  naturelles,  qui 
dénotent  un  roi  :  ce  n'est  point  un  scélérat,  ce 
n'est  pas  un  débauché,  ce  n'est  pas  l'opprobre  des 
Ksbatryas!  12. 

»  Râma  n'est  pas  un  cœur  dur,  mon  ami  ;  ce 
n'est  pas  un  insensé  ;  il  n'est  point  esclave  des 
sens  :  ce  que  tu  as  dit,  Rakshasa,  n'est  pas  vrai, 
ou  tu  as  mal  entendu.  13. 

»  Ce  fils,  la  joie  de  Kâauçalya,  sa  mère,  ne 
manque  pas  des  vertus,  de  la  pratique  desquelles 
se  compose  le  devoir  :  il  n'est  pas  emporté,  le  mal 
de  toutes  les  créatures  n'est  pas  son  amusement. 

»  Ces  défauts  ne  se  trouvent  point  dans  Râma  ; 
ce  que  tu  avances,  héros,  est  une  calomnie  ;  tu 
es  mal  informé  :  en  effet,  Râma  est  le  plus  ver- 
tueux des  hommes,  ik — 15. 

»  Ayant  su  que  l'ambitieuse  Kêkéyl  avait 
trompé  son  père,  de  qui  toute  parole  était  une 
vérité  :  «  Je  ferai  ce  qvtilapromis^^  dit  ce  héros, 
le  Devoir  même  en  personne,  et  là-dessus  il  par- 
tit aussitôt  pour  les  forêts.  16. 

»  C'est  par  le  désir  de  faire  une  chose  agréable 
à  Kêkéy!  et  au  roi  son  père,  qu'il  abandonna  son 
royaume  et  ses  voluptés  pour  s'exiler  dans  la  forêt 
Dandaka.  17. 


\ 
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»  Râma  est  le  Devoir  même  iDcaroé  ;  il  est  lion, 
il  est  sincère  dans  ses  promesses,  il  est  dooi,  il 
est  doué  d*un  heareax  caractère;  il  n'est  pas 
oi^QeilleQX,  il  sait  toujours  garder  an  milieu 
entre  les  deux  extrêmes.  18. 

»  Il  est  comblé  de  toutes  les  vertus,  il  est 
exempt  de  tous  les  défauts  :  Râma  est  le  roi  du 
monde  entier,  comme  Indra  est  le  roi  des  Im- 
mortels. 19. 

»  Comment  veux-tu  lui  ravir  sa  princesse  du 
Vidéha,  quand  elle  est  défendue  par  son  courage 
et  sa  vigueur?  Insensé,  c'est  comme  si  tu  voulais 
ravir  sa  lumière  au  soleil  !  20. 

»  Quiconque  aurait  enlevé  à  Râma  cette  épouse 
d'un  sang  égal  au  sien,  cette  noble  bru  du  roi 
Daçaradiâ,  ne  pourrait  sauver  sa  vie,  eût-il 
trouvé  même  un  asile  chez  les  treize  Immorteb! 

»  Ne  veuille  pas  entrer  d'une  course  précipitée 
dans  ce  feu  allumé  de  Râma,  qui  a  pour  bols  son 
arc  au  milieu  des  combats  et  ses  flèches  pour 
flamme  dévorante  (1)  I  21—22. 

B  Âmi,  ne  veuille  pas  irriter  dans  sa  forêt  ce 
lion  de  Râma,  qui  a  pour  crinière  ses  javelots, 
pour  langue  sa  flèche,  pour  gueule  ouverte,  en- 
flammée, son  arc  épouvantable!  23. 

»  Ne  cherche  pas,  Démon  sans  vertus,  à  re^ 

(i)  Littéralement  :  irrésistible. 
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muer  cette  montagoe  de  Uâma,  qui  a  ses  veitus 
pour  ctoies,  qui  a  pour  métaux  sa  grande  sagesse , 
qui  a  pour  bois  fleuris  sa  beauté  l  2k. 

a  Ne  tente  pas  de  traverser  à  la  force  des  bras 
cet  Océan  de  Râma,  qu*OB  ne  peut  agiter,  qui 
imite  le  bruit  des  flots  avec  la  corde  vibrante  de 
son  arc  et  que  son  intelligence  environne  en  guise 
de  rivi^es  !  25. 

»  Me  prétends  pas  mal  à  propos  jouer  le 
rôle  de  la  mort  (1)  devant  cet  arbitre  même  de 
la  mort,  cet  Yama-Râma,  qui  a  pour  sceptre 
fatal  son  épée,  pour  nœud  coulant  son  arc,  pour 
ventre  affamé  la  multitude  de  ses  flèches  I  26. 

»  Si  tu  veux  conserver  ton  royaume,  ton 
bonheur,  tes  voluptés,  ta  vie,  garde-toi  bien 
d'attaquer  jamais  Tauguste  Râma,  27. 

«  En  efiet,  la  vigueur  fut  donnée  sans  mesure 
à  ce  héros,  de  qui  la  fille  du  roi  Djanaka  est 
réponse  dévouée  sans  relâche  à  ses  devoirs  et 
plus  chère  à  lui-même  que  sa  vie.  28. 

Il  ne  t*est  pas  moins  impossible  d'enlever  Sltâ 
à  la  taille  charmante  de  son  asyle  entre  les  bras 
vigoureux  de  son  époux,  que  de  prendre  même 
la  flamme  du  feu  allumé  !  29. 

'I  Pourquoi  donc  tenter,  roi  des  Rakshasas,  cet 


(1)  La  traduction  italienne  dit  :  a  Non  volere  inoppor- 
tunamente  provocar  Rama  Dio  deila  morte.  » 
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effort  inutile?  Â  peine  nous  serons-nous  noontrés 
à  lui  sur  un  champ  de  bataille,  que  noire  vie  à 
tous  deux  aura  trouvé  là  son  terme.  30. 

»  Une  fois  qu'il  t'aura  enveloppé  de  ses  bras, 
ton  royaume,  ton  bonheur  et  ta  vie,  tous  ces  biens 
si  difficiles  à  conserver  seront  mis  dans  le  plus 
grand  des  périls.  31. 

»  Retourne  à  la  ville,  dépouille  la  colère, 
sache  te  placer  dans  un  juste  milieu,  délibère 
avjec  tes  conseillers  suivant  que  les  affaires  sont 
graves  ou  légères.  32. 

n  Entoure-toi  de  tous  les  ministres,  consulte 
dans  toutes  les  affaires  Yibhishana,  le  prince  des 
Rakshasas  :  il  te  dira  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus 
salutaire.  33. 

»  Consulte  aussi  Tridjatâ,  La  femme  ana^ 
chorète,  exempte  de  tout  défaut,  parvenue  à  la 
perfection  et  riche  d'une  grande  pénitence  :  tu 
recevras  d'elle,  roi  des  rois,  le  plus  sage  conseil 

»  Quant  aux  affections  irritantes,  que  dut 
naturellement  verser  dans  ton  cœur  ce  qui  est 
arrivé,  soit  à  Doûshana,  soit  à  Khara,  soit  au 
Rakshasa  Triçiras,  soit  à  Çoûrpanakâ,  comme  à 
tous  les  autres  Démons,  il  faut  en  jeter,  excuse- 
moi,  grand  roi  des  Rakshasas,  il  faut  eo  jeter  le 
fiel  hors  de  ton  cœur.  34—35 — 36. 

»  Après  que  tu  auras  balancé,  Râvana,  le  fort 
et  le  faible  des  avantages  et  des  inconvénients, 
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reconnu  quelles  sont  et  la  force  et  la  vigueur  de 
Râma,  délibéré  mûrement  avec  tous  les  ministres 
et  saisi  d'un  regard  net  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
l'avenir,  tu  pourras  ensuite  passer  à  l'action. 

37—38. 
»  Enfin,  je  ne  suis  pas  d'avis  qu'il  soit  bon 
pour  toi  d'engager  une  bataille  avec  le  fils  du 
roi  de  Koçala;  mais  écoute  encore,  monarque 
des  Rakshasas  noclivagues,  ce  discours  de  la  plus 
haute  importance,  convenable  et  salutaire,  n  39. 


Ici,  dans  l'Aranyakdnda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  quarante -et -unième  chapitre. 

Intitulé  : 

Discours  de  Maritgha. 
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XLII. 


Quand  il  eut  ainsi  parlé  à  Râvana,  le  monarque 
des  Rakshasas,  Mâritcha,  le  Démon  à  la  grande 
sagesse,  reprit  la  parole  en  ces  termes  :  1. 

a  Tu  connais  mon  origine,  tu  connais  ma 
force,  tu  connais  ma  valeur,  tu  connais  mon 
héroïsme  (1).  2. 

»  Jadis,  semblable  à  un  grand  nuage  et  les 
oreilles  parées  de  boucles  d*or  épuré,  j'errais  à 
mon  gré  dans  la  forêt  Dandaka,  faisant  ma 
nourriture  de  la  chair  et  du  sang.  3. 

»  La  tête  ornée  d'une  tiare,  le  bras  armé 


(i)  La  traduction  italienne  dit  :  «  lo  conosco  la  tua 
origine,  conosco  la  tua  forza,  conosco  il  tuo  vigore,  co- 
nosco  la  tua  prodezza,  » 
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d'une  massue,  je  répandais  la  terreur  dans  le 
monde  par  ma  taille  haute  comme  une  montagne, 
et  ma  force  égale  à  celle  d'un  millier  d'éléphants. 

»  Entouré  de  Rakshasas  épouvantables,  fé- 
roces, antropophages,  j'habitais  dans  la  forêt 
Dandaka,  et  la  chair  des  saints  anachorètes 
servait  à  mes  repas  quotidiens.  4—5. 

»  Enfin,  quand  le  jour  en  fut  amené  dans  la 
révolution  du  temps,  le  Destin  me  conduisit  à  cet 
hermitage,  où  demeure  le  grand  solitaire  Yiçvâ- 
mitra,  en  qui  le  Devoir  semble  incarné.  6. 

»  J'arrive  donc,  sans  le  savoir  (1),  accompagné 
de  ma  suite  dans  ce  lieu,  et  ma  seule  vue  chez  les 
pénitents  répand  aussitôt  l'épouvante  parmi  ces 
hommes  riches  en  mortifications.  7. 

«Saisissant  une  occasion,  où  ils  sont  restés  seuls, 
où  ils  ne  veillent  pas  sur  leurs  sens,  où  ils  sont 
attachés  de  toute  leur  âme  au  sacrifice,  alors,  ô 
toi ,  qui  es  le  monarque  ou  plutôt  l'Indra  même 
des  Rakshasas,  j'en  profite  pour  les  jeter  dans 
une  profonde  terreur. 

»  Quoique  ces  éminents  solitaires,  sans  tache, 
sans  négligence,  seraient  capables  de  brûler  même 
dans  leur  colère  jusqu'au  feu  allumé  ;  tel  est, 
sire,  mon  sentiment  :  ces  hommes  saints,  qui, 
resplendissants    comme  la   flamme,  craignent 

(1)  Inavvedutamente,  dit  la  traduction  italienne. 
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de  pécher  eu  frappaot  de  mort  un  être  animé, 
se  gardent  bien  de  laisser  jamais  échapper  un 
mouvement  de  colère,  qui  pourrait  eflbcer  toute 
leur  pémtence. 

»  Viçvâmitra  le  grand  anachorète,  le  Devoir 
môme  incarné,  Yiçvâmitra,  domptant  sa  colère, 
vint  trouver  le  roi  Daçaratba  et  lui  tint  ce  langage  : 

»  Il  faut  que  ton  fils  Râma  veille  d'une  garde 
attentive  autour  de  moi  le  jour  de  la  pleine  lune. 
{Du  8*  au  13*  çloka.  ) 

»  Roi  des  hommes,  le  voisinage  de  Mâritcha 
fit  naître  un  horrible  danger  près  de  moi  : 
aussi,  désiré-je  que  Râma  vienne  me  défendre, 
au  jour  de  la  pléoménie  prochaine.  13. 

»  J'avais  commencé  à  sanctifier  la  dernière 
pleine-lune,  ô  toi,  le  plus  élevé  enure  les  plus 
grands  des  rois;  mais  le  mauvais  Génie  Mâritcha 
est  venu  avec  sa  bande  impure  infecter  mon 
sacrifie^  14. 

0  C'est  le  motif,  qui  m'a  conduit  ici  tourmenté 
de  crainte  devant  ta  majesté  :  je  désire  que  la 
sécurité  soit  rétablie  chez  moi  et  qu'on  prenne 
ma  défense  contre  ce  noir  Démon.  »  15. 

»  Alors  Daçaratba,  ce  monarque  plein  de 
justice  et  d'une  vive  splendeur,  fit  cette  réponse 
à  Viçvâmitra,  le  grand  anachorète  :  16. 

«  La  force  terrible  de  ce  démon  ne  doit  pas^ 
t'effrayer,  brahme  illustre.  » 
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»  Ensuite,  le  roi  donna  au  sage  Viçvâmitra 
une  armée  au  complet  de  ses  quatre  corps  et 
commandée  par  un  surintendant  au  général  en 
chef  des  troupes.  Mais  le  bratime  ne  voulut  point 
accepter  cette  armée  que  lui  donnait  ce  lion 
des  rote.  17 — 18. 

»  Alors  ce  monarque  d'un  héroïsme  égal  à 
celui  de  Çakra  même,  ayant  prte  une  immense 
armée,  se  dteposait  à  marcher  de  sa  personne.  19. 
»  JNéanmoins  Viçvâmitra  le  juste  remercia 
encore  ce  lion  des  rois  à  la  splendeur  éclatante, 
et  parla  dans  les  termes  suivants  à  ce  monarque, 
semblable  au  grand  Indra  lui-même  :  20. 

a  Prince,  qu'ai-je  besoin  de  cette  armée  et  de 
ta  majesté  fatiguée  sous  le  faix  des  années  ?  Laisse 
aller,  roi-tigre,  laisse  aller  Râma  seul  avec  moi  !  » 
»  A  ces  mots  du  solitaire,  le  roi  Daçaraiha  Gt 
ceue  réponse  à  l'hermite  d'une  toinente  sa- 
gesse: 21—22. 

a  II  s*en  faut  d'un  an  pour  que  ce  jeune 
enfant  de  Raghou  atteigne  la  seizième  année  ;  il 
n'a  pas  encore  fait  ses  premières  armes  :  comment 
pourra-t-il  seul  affronter  ce  Rakshasa?  23. 

»  Son  corps  n'est  pas  entièrement  développé  ; 
c'est  un  enfant,  son  regard  est  encore  celui  du 
iaon  de  la  gazelle  :  il  n'est  donc  pas  de  force  avec 
un  roi  des  Rakshasas  ?  Pardonne-moi,  saint 
hermite  !  »  2U. 
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»  A  ces  mots,  l^anachorète  de  répondre  au 
monarque  :  «  Il  n*y  a  dans  le  monde  aucune 
force,  si  ce  n'est  celle  deRâma,  capable  de  lutter 
avec  ce  Démon.  25. 

»  Tout  enfant  qu'il  est,  ce  prince  aux  longs 
bras  suIHt  pour  dompter  ce  Rakshasa.  Je  m'en 
irai  donc,  accompagné  de  Râma  :  puisse  la 
félicité  descendre  sur  loi,  grand  monarque  des 
hommes!  26. 

»  Quel  être  en  effet  pourrait  accabler  de  sa 
force  ^cm  Râma  défendu  par  moi  !  » 

»  Ces  mots  rassurent  le  monarque  joyeux,  qui 
dit  à  son  jeune  Raghouide  :  27. 

«  £h  bien  !  tu  iras  dans  la  forêt  avec  ce  grand 
saint.  »  —  tt  Soit  I  »  répondit  l'enfant  à  ce  lan- 
gage de  son  père.  28. 

»  Quand  il  eut  ouï  cette  parole  de  son  fils,  le 
roi,  s'étant  recueilli  dans  son  esprit  un  instant  : 
«  Allez  I  »  dit-il  au  mouni  Yiçvâmitra.  29. 

»  A  ce  congé,  l'anachorète  inébranlable  dans 
ses  vœux  prit  le  jeune  prince  avec  lui  et  partit, 
comblé  de  joie.  30. 

»  Alors,  voici  que,  dans  la  forêt  Dandaka  et 
dans  l'hermitage  de  Viçvâmitra,  les  brahmanes 
arrivés  et  la  pleine-lune  venue,  le  vigoureux  fils 
du  roi,  bien  muni  d'armes,  présent  du  solitaire, 
attend  notre  invasion  et  brandit  long*temps  son 
Sitcinutile,  31—32. 
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»  Ce  bel  adolesceot  aux  yeux  charmants,  au 
teint  nuancé  d*azur,  au  menton  de  qui  la  barbe 
n'était  pas  encore  née,  cet  archer  encore  en&nt, 
aux  cheveux  frisés  en  atle  de  corbeau,  illu- 
minant toute  la  forêt  avec  son  éclatante  splendeur 
naturelle,  ses  bouquets  de  fleurs,  ses  bracelets 
et  ses  anneaux  étincelants,  se  montrait  en  ce 
moment  tel  qu'apparaît  dans  les  cieux  la  première 
lune  à   son  lever  dans  son   enfance  du  mois. 

33—34. 

»  Alors  moi,  enveloppé  d'une  forme,  qu'il 
me  plut  de  revêtir  et  semblable  au  sommet  d'une 
grande  montagne,  je  me  tins  à  l'extrémité  du 
ciel,  comme  un  nuage  d'automne  à  l'heure  du 
crépuscule.  35. 

»  Incité  par  l'orgueil  de  ma  force  et  des  pri- 
vilèges, que  les  Dieux  nCavaient  accordés,  je 
vins  à  cet  hermitage,  où  j'entrai  soudain,  mais 
il  me  vit  au  même  instant  36. 

n  Sans  être  ému  à  mon  aspect,  il  mit  la  corde 
à  son  arc,  et  les  Démons  à  la  force  immense, 
qui  se  trouvaient  à  mes  côtés,  ne  voyant  là  qu'un 
enfant  avec  son  arc  à  la  main,  lui  firent  avec 
dérision  \e%esie(funemè7'e,  qui  berce  un  nour- 
risson (1)  :  C'est  un  enfant  !  »  se  disaient-ils  ; 

(1)  Tchakrus&sphâlanain,jacf aftonem  fecerunù  Ce  sens 
paraphrasé  nous  est  propre;  la  traduction  italienne  dit  : 
«  Lo  trattarono  con  piglio  arrogante.  » 
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et,  dans  leur  folie,  méprisant  ce  terrible  enfant 
de  Raghou,  ils  courarent  tous,  emportés  d*une 
course  impétueuse,  maltraiter  Viçvâmitra. 

»  Au  même  instant,  je  fus  blessé  dans  le  cœur 
et  emporté  de  la  voûte  du  cîel  par  un  long  trait, 
qu'il  me  décocha  avec  un  bruit  égal  au  tonnerre 
de  la  foudre.  ^ 

»  Ensuite  l'enfant  aux  grands  yeux,  m'en- 
voyant  mille  dards,  fit  tournoyer  et  déchira  mon 
corps  en  mille  parties.  Quand  il  m'eut  roulé 
dans  les  airs  comme  un  oiseau  et  repoussé  loin 
de  ces  lieux,  il  me  fit  tomber  rapidement  sur  le 
rivage  ultérieur  du  vaste  Océan.  C'est  là  que 
cette  pluie  de  flèches  me  jeta  enfin  presque  sans 
vie.  {Du  37»  au  U^*  çloka.) 

»  Après  que  j'eus  à  grande  peine  recouvré  ma 
connaissance,  je  revins  à  la  ville  de  Lanka. 

»  Les  Démons  à  la  force  immense,  qui  se 
trouvaient  à  mes  côtés,  tombèrent  aussi  dans  un 
clin-d'œil  (1),  abattus  sous  les  coups  de  Râma. 

»  Ainsi,  j'échappai  seul  avec  peine  dans  ce 
combat.  Voilà  donc  en  quel  déplorable  état  jadis 
il  m'a  jeté  dans  une  bataille,  ce  Râma,  enfant  alors 
et  sans  expérience  des  armes  :  tant  s'en  faut  qu'il 
ne  puisse  faire  davantage  maintenant  qu'il  pos- 
sède la  science  des  armes  avec  une  force,  qui  ne 
le  trompe  jamais  !  UZ-^Uh — &5. 

(1)  Littéralement  :  Statinit  aussitôt. 
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»  Si,  dédaignant  ma  voix,  qai  t*en  dissuade, 
Râvana ,  tu  engages  la  guerre  avec  Râma,  tu  ?as 
bientôt  crouler  dans  une  infortune  épouvantable 
et  des  plus  cruelles.  46. 

»  Tu  n'y  gagneras  que  d'inutiles  souffrances 
pour  tes  Rakshasas,  qui  maintenant,  versés  dans 
tous  les  arts  du  plaisir  et  des  jeux,  passent  dou" 
cernent  leur  vie  au  milieu  des  fêtes,  où  se  presse 
une  joyeuse  aflluence.  Ul. 

»  Tu  verras  le  trouble  régner  à  cause  de  la- 
Milhilienne  dans  Lanka,  ta  capitale,  aux  amas  de 
palais  et  de  riches  maisons,  aux  bazars  étalés  de 
marchandises  les  plus  diverses.  48. 

»  Tes  Raksbasas  aux  membres  décorés  de 
célestes  parures,  au  corps  embaumé  d'un  santal 
céleste,  tu  les  verras  sans  vie  sur  la  terre, 
abattus  dans  le  combat  sous  les  coups  de 
Râma.  49. 

»  En  effet,  les  âmes  pures,  et  de  qui  la  main 
ne  fut  jamais  souillée  du  crime,  périssent  par 
le  crime  des  autres  dans  la  société  des  méchants, 
comme  les  poissons  dans  un  lac  infesté  de  ser- 
pents. 50. 

»  Ne  cause  pas,  seigneur,  cette  vive  dou- 
leur à  tes  Démons  et  ce  plaisir  à  tes  ennemis  : 
ne  jette  pas  dans  un  tel  péril  et  ta  race  et  toi- 
même.  51. 
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»  Tu  verras  tes  noctivagues  sujets,  faible  reste 
échappé  au  massacre,  fuir  çà  et  là,  sans  trouver 
d'asyle,  par  les  dix  points  de  l'espace,  les  uns 
accompagués  de  leurs  épouses,  les  autres  séparés 
de  leurs  épouses  immolées.  52. 

»  Tu  verras,  n*en  doute  pas,  Lanka,  dans 
rincendie  de  ses  palais,  enveloppée  d'un  rézean 
de  flèches  et  plongée  dans  les  flammes  du  feu.  53. 

0  Sire,  on  les  verra  donc,  à  cause  de  Sitâ, 
courir  éperdues  à  pleins  milliers,  ces  femmes 
charmantes^  desquelles  se  compose  ta  brillante 
cour!  Et  cette  Tidéhaine,  grand  roi,  tu  l'auras 
donc  emmenée  pour  l'extermination  des  Raksha- 
sas,  de  la  ville,  de  ton  sérail  et  de  toi-même! 

54—55. 

»  Si  tu  affrontes  un  combat  avec  Râma,  tu 
perdras  bientôt  et  tes  épouses,  et  ton  honneur,  et 
ta  félicité,  et  ton  royaume,  et  le  souffle  bien- 
aimé  de  ta  vie.  56. 

»  Râma,  puissant  roi,  va  t'enlever  cet  orgueil, 
qui  te  fait  dire  :  «  J'ai  vaincu  maintes  fois  toutes 
les  armées  des  Dieux!  o  57. 

»  Si  tu  veux  jouir  long-temps  du  plaisir,  de  ta 
fortune,  du  royaume  et  de  cette  vie,  qui  t'est 
chère,  ne  fais  pas  une  chose,  qui  soit  odieuse  â 
Râma!  58. 

»  Mais  si,  malgré  les  vives  instances  de  mon 
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amitié  pour  te  dissuader,  Râvana,  tu  n*en  veux 
pas  moins  enlever  de  force  Sitâ,  les  flèches  de 
Râma  te  précipiteront  bientôt  sans  vie  et  le  corps 
déchiré  au  noir  séjour  d' Yama  !  »  59. 


Ici,  dans  L* Aranyakâiuia, 
Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 
Finit  le  quarante-deuxième  chapitre, 
Intitulé  : 
*    Autre  discours  de  Maritcha. 
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Quand  il  eut  ainsi  parlé  au  monarque  des 
Rakshasas,  l'anachorète  Mârîtcha  d'ajouter  encore 
ces  paroles  vraies,  convenables  et  salutaires  :  1. 

c(  Grand  roi,  tu  n'ignores  pas  comme  le 
tonnerre  de  Çakra,  en  tombant  sur  mon  corps  à 
coups  redoublés,  y  creusa  de  nombreuses  bles- 
sures dans  nos  guerres  contre  les  Dieux.  2. 

»  Mes  membres  ont  rassasié  de  sangle  disque 
acéré  de  Visbnou,  les  pluies  de  flèches  m'ont 
laissé  partout  des  cicatrices,  les  Daîtyas  et  les 
Dânavas  ligués  m'ont  couvert  de  tous  leurs 
différents  projectiles.  3. 

»  Ensuite,  dans  ces  jours,  où  l'orgueil  m'eni- 
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Trait  jusqu'à  la  démence  (1)  pour  ces  rares  fa-- 
Tears,  dont  les  Dieux  m'avaient  doué,  Râma 
enfiint,  inexpérimenté  dans  les  armes  et  por- 
tant même  encore  ses  cheveux  frisés  en  aile 
de  corbeau,  Râma  seul,  à  pied,  avec  sa  main 
foute  humaine,  m'a  blessé  d'un  trait  an  cœur 
et  ses  flèches  m'ont  jeté  aunlelà   des    mers. 

4—5. 

»  Si,  dans  ce  combat,  je  pus  échapper  à  la 
mort,  que  sa  flèche  m'apportait,  ce  fut  donc  à 
grande  peine.  Mais  écoute  à  présent,  monarque 
aux  dix  visages,  une  autre  aventure,  qui  m'est 
arrivée.  6. 

»  Cette  défaite  avait  diminué  ma  confiance  en 
moi-même  (2),  et  je  n'entrai  dans  la  forêt  Dandaka 
que  métamorphosé  en  gazelle  et  flanqué  par  deux 
Rakshasas.  7. 

»  Avec  une  langue  enflammée,  un  corps  géant, 
une  double  corne  aiguë,  une  force  immense,  je 
me  promenais  à  mon  gré  dans  ces  Ihhs,  faisant 
mes  repas  avec  la  chair  des  saints.  8. 

»  Au  milieu  des  feux  sacrés,  devant  les  autels, 


(1)  Littéralement  :  Super  biœ  super  biens  altitudine. 

(2)  La  traduction  italienne  dit  :  «  lo,  ripreso  animo 
malgrado  la  mia  disfatta,  entraL » 
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ao  pied  des  arbres  Tchattyas  (1),  je  dévorais  sans 
égard  ces  pénitents,  voaés  à  des  jeûnes  hors  de 
toute  mesare,  et  je  buvais  leur  sang.  Je  renver- 
sais à  terré  et  je  tuais  sans  pitié  dans  la  forêt 
Oandaka  ces  anachorètes,  pour  qui  le  devoir  est 
le  principal  objet  de  la  vie.  9 — 10. 

»  Dégagé  de  crainte,  ô  le  plus  élevé  des  Rak- 
shasas,  et  souillant  même  impunément  le  devoir, 
dont  s'acquittent  les  solitaires,  j*errais,  plein  de 
confiance,  ivre  de  sang  au  milieu  de  ces  bois.  11. 

»  Tandis  que,  Doûshana  m'acoompagnant,  je 
parcourais  la  forêt  Dandaka,  j'y  rencontrai  le 
jeune  Râma,  qui  marchait  dans  les  devoirs  dé  la 
pénitence,  avec  son  illustre  Vidéhaine  et  son 
frère  à  la  grande  vigueur,  ascète,  qui  se  refusait 
la  nourriture  et  portait  un  habit  d'écorce  avec 
une  peau  de  gazelle  noire.  12 — 13. 

n  Sa  vue  me  rappela  notre  ancien  combat; 
mais,  sachant  quil  s'était  fait  hermite,  je  me  dis 
«  Ce  n'est  plus  qu^un  pénitent  I  »  et  je  méprisai 
toute  sa  force  sans  mesure.  iU. 

9  Alors  ma  vigueur  naturelle,  augmentée  par 
le  délire  et  la  colère,  me  fit  dire  à  mes  deux 
Rakshasas  :  «  Voici  un  grand  festin  pour  nous!  » 


(1)  Arbor  sacra,  ficus  religiosa,  in  vici  vidnitate  {DiC' 
tionnaire  de  Bopp,  1847). 
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»  Alléché  par  la  chair  hamaiae  et  flanqué  de 
mes  deax  acolytes,  moi,  qui  avais  coutume  de 
réjouir  tes  bandes  affamées  des  carnassiers,  en 
leur  jonchant  la  terre  de  festins,  je  m'élançai 
contre  cet  homme  à  la  grande  force,  avec  mes 
cornes  aiguës  et  sous  ma  forme  de  gazelle,  plein 
d'une  extrême  colère  et  brûlant  de  le  tuer  par  le 
souvenir  de  notre  ancien  combat.  15 — 16 — 17. 

»  Il  me  vit  sans  émotion^  sans  étonnement, 
fondre  sur  lui  d'un  air  épouvantable  avec  ma 
couleur  noire,  suivi  de  mes  deux  compagnons,  la 
gneule  ouverte.  Ce  magnanime  enfant  de  Raghou 
banda  son  grand  arc,  comme  s'il  entrait  dans  un 
badinage,  et  décocha  trois  flèches  acérées,  à  la 
pointe  recourbée,  au  fer  barbelé  cinq  fois,  gla- 
çant d'épouvante  les  ennemis  et  rapide  comme 
le  souffle    du  vent  ou  les  ailes  de  Garouda. 

48—19—20. 

»  Ces  flèches  aiguës,  horriblement  effrayantes, 
habituées  à  s'abreuver  de  sang  et  pareilles  à  la 
foudre,  s'en  allèrent  chacune,  attentive  et  docile, 
vers  cekii  de  nous  trois,  |à  qui  Râma  en  destinait 
le  coup  moneU  22. 

»  Moi,  qui  savais  la  (force  dû  ^Raghouide  et 
qui  avais  naguère  vu  de  si  près  ce  danger  ;  moi, 
de  m'esquiver  soudain,  aussitôt  que  je  vis  le 
trait  accourir  avec  le  son  profond  des  nuages  : 
rapide  comme  le  vent,  je  m'élançai  dans  un  clin- 
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d*œil  sur  le  rivage  aitériear  de  la  mer,  et  le  dard 
se  retira  devaot  elle.  23 — 2U. 

»  Les  deux  autres  flèches  tuèrent  les  deux 
Rakshasas,  qui  m'avaient  suivi  au  milieu  de  ces 
bds  et  qui  furent  abattus  sur  la  terre  dans  an 
bain  de  sang.  25. 

»  Échappé  à  la  flèche  de  Râma  et  n'ayant 
sauvé  ma  vie  qu'avec  peine,  je  revins,  plongé 
dans  une  profonde  terreur  à  Lanka,  où  je  com- 
mençai à  respirer.  26. 

»  Je  suis  encore  malade,  guerrier  aux  longs 
bras,  de  cette  blessure,  que  Râma  fit  jadis  tomber 
sur  mon  cœur  dans  l'hermitage  de  ViçTâmitra. 

»  Ami,  depuis  que  j'ai  reçu  d'un  homme  l'ou- 
trage de  cette  plaie,  qui  aurait  pu  mettre  fin  à 
ma  vie,  ce  malheur  immense  a  porté  dans  mon 
âme  le  mépris  de  moi-même  (1).  27 — 28. 

n  Dès-lors,  renonçant  à  Lanka,  à  mon  palais, 
aux  Rakshasas^  à  ma  famille,  à  mes  épouses,  à  mes 
larges  jouissances  des  choses  les  plus  désirablesi 
à  tous  ces  biens,  que  l'on  acquiert  avec  tant  de 
peine,  je  suis  venu  ici  en  toute  hâte,  je  suis  ac- 
couru dans  cette  forêt  si  vaste  :  c'est  donc,  roi 
des  rois,  c'est  donc  le  mépris  de  moi-même,  Râ- 
vana,  qui  m'a  conduit  en  cet  hermitage.  29-30. 


(1)  La  traduction  italienne  dit  :  «  Dopo  aver  ricevuto... 
nacqueinmeper  gran  dolore,  oamico,  ts&iidio  d*ognicostui> 
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»  Connaissant  toute  la  supériorité  de  Râma, 
sachant  bien  ce  qu*est  l'atteinte  de  ses  flèches, 
comment  irai-je  de  nouveau  me  risquer  sons  les 
regards  de  cet  homme,  qui  jadis  m'a  donné  le 
spectacle  de  sa  vigueur  tir»(mreitaM^?  31. 

»  La  peur  même,  Râvana,  me  fait  voir  en  tous 
lieux  des  Râma  par  milliers  :  toute  cette  forêt  me 
semble  devenue  Râmal  32. 

)»  Dans  chaque  arbre,  je  vois  un  Râma,  vêtu 
d*écorce  et  d'une  peau  noire,  tenant  son  arc  et 
ses  flèches»  tel  que  la  Mort  avec  son  lacet  à  la 
main.  33. 

»  Soit  au  milieu  des  foules,  soit  dans  les 
déserts,  c'est  toujours  lui,  que  je  vois  :  dormé-je, 
c'est  Râma,  que  je  vois  dans  mes  songes  ;  et  je 
me  lève  en  sursaut  presque  mort  d'effroi.  ZU. 

»  Ma  peur  de  Râma  est  si  grande,  que  je 
ne  puis  entendre  même  sans  épouvante  articuler 
ces  mots  :  et  ravissante,  et  radieuse  (1),  et 
toutes  les  autres  paroles,  qui  ont  la  syllabe  ba 
pour  initiale.  35. 

»  Je  connais  la  supériorité  de  Râma  ;  un 
combat  avec  loi  te  sera  funeste  :  ne  bis  plus 
mention  de  Râma,  si  tu  veux  m'en  croire.  36. 


(i)  Littéralement  :  ratndnitcha  ramanyaçtcha,  c'est- 
à-dire,  gemmasque  amœnusque^ 

16 
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»  On  voit  toajours  cheminer  l'un  isolé  de 
l'autre  le  devoir  et  la  richesse,  le  devoir  et 
l'amour,  l'amour  et  la  richesse  :  rarement  les 
voit-on  marcher  de  compagnie.  37. 

»  Le  désir  engendre  l'amour,  la  richesse  est 
allaitée  par  le  travail,  et  la  foi  est  la  nourrice  du 
devoir  :  c'est  donc  sur  trois  arbres  distincts,  que 
mûrissent  les  fruits  du  devoir,  de  la  richesse  et 
de  l'amour.  38. 

»  Je  ne  vois  nulle  part  un  danger  quelconque 
pour  ta  valeur,  si  ce  n'est  dans  la  fougue  impé- 
tueuse de  Râma  :  ainsi,  retourne  chez  toi,  Râ- 
vana.  39. 

»  Qud  funeste  conseiller  t'a  montré  cette  porte 
ouverte  de  la  mort,  afin  que  tu  vinsses  dans  ces 
lieux  pour  notre  perte  et  celle  de  tous  les  Rak- 
shasas?  40. 

»  Quoique  tu  aies  vaincu  toutes  les  troupes 
des  Immortels  dana  la  guerre,  Yama^  Konvéra  et 
Yarouna  même,  avec  le  Oieu  qui  tient  la  foudre, 
ta  majesté  n'est  pas  de  force  à  lutte»*  contre  ce 
terrible  fils  de  Ri^bou.  41. 

»  RÂma  pourrait  dans  sa  colère  arracher  Indra 
même  de  son  trône,  combattre  avec  Yama, 
enchaîner  Yarouna,  donner  la  mort  à  la  Mort 
elle-même,  détruire  ces  mondes  et  en  créer  de 
nouveaux!  &2. 
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»  Si  to  ne  daignes  pas  jeter  un  seul  regard  à 
ces  paroles  dictées  par  Tintérêt,  que  je  porte 
au  bonheur  de  ton  peuple  et  de  ta  famille,  tu  ne 
tarderas  point  à  quitter  cette  vie  bien-aimée, 
abattu  sans  vie  ce  jour  même  sous  les  flèches  de 
Rama,  qui  volent  droit  à  leur  but.  (i3. 


Ici,  dans  l*Aranyakdnda, 

Troisième  volume  du   saint  Râmâyana, 

Finit  le  quarante-troisième  chapitre, 

Intitulé  : 

Troisième  piscouns  de  Maritcha. 
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XLÏV. 


Le  monstre  aux  dix  visages  repoussa  dans  sou 
orgueil  ces  bonnes  paroles,  que  lui  adressait 
Mârltcha,  comme  le  malade,  qui  veut  mourir,  se 
refuse  au  médicament  1. 

Le  monarque  des  Rakshasas,  que  la  mort  pous- 
sait en  avant,  fit  cette  réponse  inconvenante  et 
dure  au  langage  convenable  et  salutaire  de 
Mârîtcha  :  2. 

«  Gomment  donc  viens-tu  me  jeter  ici,  Mârî- 
tcha,  ces  discours  sans  utilité  tt  qui  ne  peuvent 
absolument  fructifier,  comme  le  grain  semé  dans 
une  terre  saline?  3. 

»  Il  est  impossible  que  tes  paroles  m'inspirent 
la  crainte  de  livrer  une  bataille  à  ce  fils  de 
Raghoui  enchaîné  à  des  observances  religieuses, 
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esprit  stupide,  et  qui  d'ailleurs  n*est  qu'un 
homme,  à  ce  Râma,  qui,  désertant  ses  amis,  son 
royaume,  sa  mère  et  son  père  lui-même,  s'est 
jeté  d'un  seul  bond  au  milieu  des  bois  sur  l'ordre 
vil  d'une  femme.  Ii--r5. 

»  Il&ut  nécessairement  que  j'enlève  sous  tes 
yeux  à  cet  homme,  qui  a  tué  Khara  dans  la 
guerre,  cette  belle  Sttâ,  aussi  chère  à  lui-même 
que  sa  vie!  6. 

»  C'est  une  résolution  bien  arrêtée!  elle  est 
écrite  dans  mon  cœur  :  les  Asouras  et  tous  les 
Dieux,  Indra  même  à  leur  tête,  ne  pourraient  l'y 
effacer!  7. 

»  Dans  la  discussion  d'une  afiiaire  et  devant  un 
roi,  qui  aime  sa  dignité,  un  conseiller  sage  doit 
parler  avec  convenance,  ses  mains  levées  en 
forme  d'andjali,  et  seulement  quand  son  maître 
l'interroge  sur  l'avantage  ou  sur  l'inconvénient^ 
sur  la  chose  nuisible  ou  sur  le  moyen  salutaire, 
et  lui  donner,  soit  un  expédient,  soit  une  autre 
parole,  qui  tienne  essentiellement  à  la  question. 

8—9. 

»  On  ne  doit  faire  entendre  à  un  monarque 
de  la  terre  qu'un  langage  approbateur,  souriant, 
utile,  mais  assaisonné  d'abord  avec  la  douceur  et 
dans  lequel  on  sente  le  respect  du  serviteur.  10. 

«  Les  rois,  à  qui  sont  dus  les  honneurs,  n'ai- 
ment pas  ces  paroles  où  manque  la  révérence  et 

16* 
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dont  Tatilité  suspecte  donne  pour  garants  Tavenir 
et  des  prodiges.  H. 

»  Il  est  cinq  formes,  que  savent  revêtir  les 
rois  à  la  vigueur  sans  mesure:  celles  d'Agni, 
d'Indra,  de  Lunus,  d'Yama,  le  Dieu  delà  mort, 
et  de  Kouvéra,  celui  des  richesses.  12. 

»  Les  princes  sont  les  images  de  ces  Dieux,  sdt 
dans  leur  bienveillance,  soit  dans  leur  colère  (1), 
il  faut  donc  respecter,  il  faut  vénérer  les  princes 
dans  tontes  les  conditions.  13. 

»  Mais  toi,  méconnaissant  le  devoir,  tu  vas, 
inspiré  seulement  par  la  démence,  tu  vas  puiser 
dans  ta  méchanceté  d*âme  ce  flux  de  paroles 
amères,  que  tu  me  jettes  à  moi,  qui  viens  récla- 
mer ici  ton  assistance.  i&. 

»  Je  ne  viens  pas  te  consulter  sur  l'avantage 
ou  rinconvénient  de  mon  dessein^  sur  la  chose  qui 
peut  m'étre  ou  salutaire  ou  funeste  :  ce  qt^il  me 
faut,  c'est  que  tu  veuilles  bien  me  prêter,  ami, 
ton  aide  en  cette  affaire.  15. 

»  Métamorphosé  en  gazelle  au  pelage  d'or, 
moucheté  d'argent,  séduis  les  yeux  de  la  Vidé- 
haine  et  fais  tout  le  reste  comme  je  le  désire. 

»  En  effet,  à  peine  aura-t-elle  vu  cette 
gazelle  aux  poils  d*or,  création  de  ta  magie, 

(1)  La  traduction  italienne  dit  :  a  I  re«...  si  mostrano 
propizi  agU  uni,  irati  agli  altri..,..  » 
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qu'aussitôt  la  Mitbilienne,  saisie  d*admiration  : 
a  Amène-moi  celle  jolie  bête  !  »  dira-t-eile  à  son 
époux.  16—17. 

»  Une  fois  ce  Kakontsthide  éloigné  avec  Laksh- 
mana,  j'enlèverai  à  mon  aise  la  Yidéhaîne,  tel 
que  Garouda  enlève  une  serpente  (1).  18. 

»  La  chose  mise  à  fin  de  cette  manière,  mes 
vœux  ne  seront  pas  déçus  :  va,  mon  aimable,  et 
suis  une  route  heureuse,  qui  réalise  dans  un 
succès  le  plan  de  cette  aflEaire.  19. 

»  Quand  j'aurai,  sans  bataille,  conquis  Sitâ  et 
trompé  son  époux,  je  m'en  irai  avec  toi  dans 
Lankâ>  au  comble  de  mes  désirs.  20. 

»  Si  tu  ne  fais  pas  la  chose  de  bon  gré^  je  te 
forcerai  même  à  la  faire  malgré  toi  :  quiconque, 
sache-le  (2)  !  se  met  en  opposition  avec  les  rois 
negranditjamais  en  bonheur!  21. 

»  Mais  si,  grâces  à  toi,  mon  dessein  réussit, 
Mâritcha,  je  donne  en  récompense  à  ta  gran- 
deur et  d'une  âme  satisfaite  la  moitié  de  mon 
royaume.  22. 

Tu  agiras  de  telle  sorte,  ami,  que  j'obtiendrai 
la  belle  Yldéhaine  :  le  plan  de  cette  affaire  est 

(1)  Pannagîm,  au  féminin,  suivant  le  texte  :  il  me  faut 
donc  ici  un  féminin,  que  me  refuse  notre  langue,  mais 
que  m^offre  le  bon  Lafontaine.  Voir  la  note,  tome  ii,^ 
page  23il. 

(2)  Valeur  intrinsèque  de  la  particule  afiii'mative  nr;^ 
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arrêté  de  manière  que  nous  defons  manceoTrer 
de  concert,  mais  séparés.  23. 

»  Si  tu  jettes  on  r^rd  sur  ma  Camille,  mon 
courage  et  ma  royale  poissaiice,  comment 
pourras-tu  voir  un  danger  redoutable  dans  ce 
Râma,  de  qui  Ttaiw^i  a  déserté  la  fortune?  3/i. 
>  Ni  Râma,  ni  quelque  ftme  que  ce  puisse 
être  chez  les  hommes,  n*est  capaUe  de  me  suivre 
où  je  m'enfuirai  dans  les  routes  de  l'air,  aussitôt 
que  je  tiendrai  la  Mithiiienne  dans  mes  bras.  25. 
9  Toi,  revêtu  des  formes,  que  va  te  prêter  la 
magie,  éloigne  ces  deux  héros  de  l'bermitage, 
qu'ils  habitent  ;  égare-les  au  mflieu  de  la  forêt, 
et  tu  fuiras  ensuite  d'un  pied  rapide.  26. 

»  Une  fois  passé  au  rivage  ultérieur  de  la  mer 
immense  et  sans  limite,  que  pourront  te  fidre 
tous  les  efforts  du'Kakoutslhide  réunis  à  ceux  de 
Laksbmana.  27. 

»  Quand  tu  as  vu  Indra*  avec  son  armée, 
Yama  et  le  Dieu,  qui  préside  aux  richesses, 
céder  la  victoire  à  mon  bras,  comment  Râma 
peut-il  encore  t^inspirerde  l'inquiétude  7  28. 

n  Malgré  ses  cris  et  malgré  ses  larmes,  les 
créatures  me  verront  enlever  de  force  Sîtâ,  le 
corps  tout  palpitant  d'efiroi.  29. 

»  Ni  le  vent,  ni  Garonda  ne  sont  capables  de 
suivre  mon  vol  impétueux  dans  la  route  sans 
obstacle,  où  marchent  les  Siddhas.  30. 
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»  De  sa  part,  ta  vie  est  incertaine,  si  tu  parais 
devant  lui  ;  mais,  de  la  mienne,  ta  mort  est  sûre, 
si  tu  empêches  mon  dessein  :  ainsi,  pèse  comme 
il  Élut  ces  deux  lots  dans  ta  pensée,  et  fais  ensuite 
ce  qui  est  convenable  ou  ce  qui  te  plait  davan- 
tage. »  31. 


Ici,  dans  C Aranyakânda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  quarante-quatrième. 

Intitulé: 

OlSœURS  DE  Rayanâ. 
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XLV. 


Traité  par  le  monarque  des  Raksbasas  avec 
un  tel  mépris,  Mârîtcha,  le  Démon  noctivague, 
lui  répondit  à  rencontre  ces  paroles  amères  :  1. 

«  Quel  artisan  de  méchancetés,  Génie  des 
nuits,  t*a  donc  enseigné  cette  voie  de  perdition, 
où  tu  vas  entraîner  dans  ta  ruine,  et  la  ville,  et 
ton  royaume,  et  tes  ministres?  2. 

»  Qui  voit  avec  peine»  qui  voit  avec  chagrin 
ta  félicité?  Par  qui  cette  porte  ouverte  de  la 
mort  te  fut-elle  indiquée  ?  3. 

»  Ce  sont  de  nbctivagues  Démons  sans  courage, 
tes  ennemis,  bien  certainement,  et  qui  désirent 
te  voir  périr  dans  Tétreinte  d'un  rival  plus  fort 
que  toi  !  U, 
I  [»  Sans  doute,  ceux-là  seulement,  qui  nour* 
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rissent  le  désir  caché  que  tu  meures  ici  d*un 
fait  accompli  de  ta  propre  main,  ont  pu  t*ensei- 
gner  cette  voie  facile  et  suprême*  qui  mène  au 
tombeau!  5. 

«  Quoi!  on  ne  livre  pas  tes  conseillers  à  la 
mort,  qu'ils  méritent,  eux,  à  qui  les  Castras 
commandent,  Râvana,  de  t'arrêter  snr  le  pen- 
chant du  préci{»ce,  où  te  voilà  monté  pour  y 
tomber.  6^ 

»  Certes  !  ks  ministres  sages  doivent  retenir 
par  tous  les  moyens  un  monarque,  adonné  à 
l'amour,  qui  s'est  engagé  dans  une  mauvaise 
route  :  c'est  le  cas  où  tu  es,  et  cependant  on  ne 
retient  pas  ta  marche  funeste.  7. 

»  C'est  à  la  faveur  méritée  de  leur  mattre. 
Démon  noctivague,  que  les  ministres  doivent  un 
rang  élevé  (1)  sur  la  terre,  la  richesse,  les  plai- 
sirs, une  vaste  renommée.  Au  contraire,  puissant 
roi,  la  main  du  maître  ne  verse  que  l'infortune 
sur  le  ministre  et  sa  famille  en  châtiment  de  son 
indignité  (2).  8—9. 

»  Quelle  est  en  eflEet,  ô  le  plus  grand  des 


(i)  littéraleoirakt  :  Dhabma,  U  devoir  :  c'est  une  méto- 
nymie de  Teffet  pour  la  cause. 

(2)  La  traduction  italienne  dit:  «  Nelcaso  opposto,  o  re, 
signore  e  consiglleri  cadono  per  difetto  di  bontà  in  isven- 
tura  coi  lor  congiunti.  » 
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vainqueurs,  la  racine  de  la  justice  et  de  la  gloire, 
si  ce  n'est  le  roi  ?  aussi  doitHm  défendre  les  rois 
dans  toutes  les  conditions. .  i  0. 

»  Mais  il  est  impossible  au  monarque  de 
garder  son  royaume,  s'il  n'est  pas  sympathique  à 
son  peuple,  Rftyana,  s'il  est  sans  modestie,  s'il  est 
d'un  esprit  violent  11. 

»  Ceux  qui  obéissent  aux  lois  d'un  monarque 
emporté  tombent  avec  lui  (1),  comme  un  char  se 
brise,  conduit' sur  un  chemin  raboteux  par  un 
cocher  en  démence.  12.  "  >  . 

»  On  voit  même  des  êtres  innocents,  et  de 
qui  la  main  ne  fut  jamais  souillée  du  crime,  périr 
dans  la  société  des  méchants  par  le  crime  des 
autres,  comme  les  poissons  dans  un  lac  infesté 
de  serpents  (2).  13. 

9  Que  d'hommes  sages  appliqués  à  la  médita- 
tion, inébranlables  dans  le  devoir,  ont  péri  dans 
le  monde  avec  leur  famille  par  la  ùute  des 
autres!  14. 

,  »  Les  sujets,  gouvernés  par  un  maître  violent 
et  qui  n'est  pas  d'une  nature  sympathique  à  son 

(i)  On  lit  dans  la  traduction  italienne  :  «  I  re,  che  s' 
abbandonano  alla  violenza,  periscono  con  essa,  oome  ra- 
vina.... un  carro.....  » 

(3)  Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  ce  distique  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  au  chapitre  XLn,  çloka  50*.  Vofft 
le  texte  sanscrit. 
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peuple ,  a*engraissem  point ,  Râ^oa ,  CMûne 
on  troupeau  de  chèvres  conduit  par  un  cha-^ 
cal.  15. 

»  Il  faut  qu'ils  périssent  étalement,  tolis  tes 
Rakshasas,  de  qui  tues  le  monarque  inintelligent, 
cruel,  esclave  des  sens  !  16 

Tu  mets  plus  de  légèreté  que  la  coraeille 
à  chercher  une  guerre  avec  Râma  :  quelle 
gloire  sera-ce  donc  pour  toi  d*y  périr  avec  ton 
armée?  17, 

»  Mon  rôle  ne  sera  pas  long  avec  ce  monarque 
des  hommes,  instruit  à  manier  les  armes  célestes 
et  de  qui  le  bras  armé  de  son  grand,  arc  me  fera 
bientôt  voir  la  mort.  !  18. 

»  Et  toi,  Rakshasa,  tu  repousses  mes  paroles 
dans  ton  délire,  comme  le  malade,  qui  veut 
mourir,  se  refuse  au  médicament,  mais  déjà  la 
mort  t*enveloppQ  de  son  lacet.  19, 

»  Comprends  donc  que  là  vue  seule  de  Râma 
est  suffisante  pour  me  donner  là  mort  et  sache 
q»'nne  fois  Sftâ  enlevée,  il  &ut  que  tu  périsses 
toi-même  et  ta  parenté!  20. 

•  Si,  aidé  par  moi,  tu  emmènes  Sîtâ  hors  de 
son  hermitage,  c'en  est  fait  et  de  toi,  et  de  moi, 
et  de  Lanka  même  et  des  Rakshasas„  21. 

»  Tu  n'aimes  pas,  Démon  aux  dix  visages, 
parce  qu'il  met  un  obstacle  devant  ton  projet, 
tu  n'aimes  pas  ce  langage,  que  minspire  l'amour 

17 
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do  iOQ  bien  ;  car  leç  boaii»e9,  qoQ  la  mort  a 
déji  reodus  senAlablea  aox  âmos4es  trépassés  ne 
sont  plus  capables  de  recevoir  les  présents,  ^i 
viennent  dç  leurs  amis.  »  22. 


Ici,  dans  CAranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit   le  quarante- cinquième  chapitre, 

Inlitplé  : 

Réponse  de  Mabitcha. 
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XLVL 


De  nouveau  Mârftcha ,  adressant  la  parole  ad 
monarque  des  Rakiriiasàs,  lui  tint  ce  diseodri 
contenabiè  et  joint  à  l'essence  mètee  du  devoir  1 

»  Sire,  mes  efforts  doivent  aUer  jnsqu'ir  it 
prendre  aux  chevèm,  pow  nhisi  dire,  afin  de 
t'arracber  à  cette  mine,  que  Hânia  te  destine^ 
cl  de  me  sauver  avec  toi  !  i— 2. 

»  J'ai  déjà  raconté  devant  toi  ses  i|nàlltés, 
je  vais  tVxposer  de  noovebn  les  vertus  de  ce 
magnanime.  3. 

8  Écoute  nn  exploit  de  sa  vailhmce,  que  lés 
Dicnx  eux-mêmes  auraient  difficilement  acconi- 
pli,  et  ne  veuille  pas  outrager  réponse  d'un 
homme,  qui  est  (a  splendeur  mètàe  du  devoir  et 
déïa vérité,  û. 
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»  Le  frère  atné  de  ÏjlnihinaM  éublii  a  tran- 
quille enstence  dans  h  fMnêt  déserte,  après  qu'A 
eat  réduit  le  Djanasthâna  eo  sa  puissance  par  la 
mort  do  figooreax  Démon  Yirâdha,  terrassé  de 
sa  main.  5. 

»  Si  ta  poosses  la  méchanceté  josqo'à  raiir 
réponse  de  ce  héros,  je  ne  tarderai  point  à  voir 
ta  mine  &  toi-même.  6. 

»  En  effet,  Râma,  se  modelant  sur  les  exemples, 
que  loi  donnent  les  sages,  pourrait  h\ea  sup- 
porter quelque  antre  offense,  mais  il  ne  pardon- 
nera jamais  ime  violence  faite  à  son  épouse.  7. 

»  Le  Tol  de  tous  lenrs^  biens  n'est  point  aussi 
blâmable  qu'une  teUe  action  aux  yeux  des 
hommes;  et,  pour  la  ven^rer^  ceux  qui  ont  une 
âme  y  déploient  toute  sa  ligueur  et  la  poussent 
jusqu'au,  sacrifice  même,  de  leur  vie.  8. 

•  Râma,  quele  rapt  de  son  épouse  va  désoler, 
Râma  sera  ta  mort  à  tor^naéme  :  ainsi,  veuille 
réfléchir  à  cette  chose,  maintenant  qu'elle  est 
encore  dans  l'avenir.  9.s 

»  Rçisplendissant  par  59  pénitence,  ce  pdnçe  à 
la  vigueur  inébranlable,  dessécherait  l'Océan 
même  dans  sa  colère  et  l'^mport^^ment  de  son 
ampur.  10. 

9,  Quand  je  réfléchis  à  ton  projet  de  faire 
violence  à  répo^use  de  Kâma,  je  ^e  vois  pas,  une 
ombre  même  de  sagesse  dans  une  telle  entreprise. 
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»  £a  supposant  que  j*aie  pu,  grâces  à  m^ 
foroie  de  gazelle,  écarter  Râma  de  sou  bermi- 
tage,  il  ne  te  sera  pas  encore  possible,  Dé- 
mon nocturne,  de  touçber  même  sa  Yidébaine. 

11-12. 

n  En  effet,  Râvana,  si  j'éloigne  Râma  et  que 
Laksbmana  reste  vivant,  tu  ne  pourras  jamais 
enlever  Sîtâ.  13. 

»  Isolée  de  l'un  et  de  Tautre,  il  te  serait 
encore  mal-aisé  de  la  garder,  et  nulle  part  il  n'y 
aurait  d'asyfe  pour  toi,  allasses-tu  même  te  réfu- 
gier dans  le  monde  de  Brahma  !  1&. 

»  Si  tu  pouvais  conquérir  cette  femme  à  la 
taille  cbarmante,  Sitâ,  semblable  à  une  ûlle  des 
Dieux,  sacbe  que  tu  pourrais  alors  dire  aussi  bien  : 
«  J'ai  fait  la  conquête  des  trois  mondes,  si  di£B- 
ciles  à  conquérir.  »  15. 

«  Le  roi,  qui,  sans  consulter  ses  ministres, 
s'engage  dans  une  affaire  périlleuse,  ne  reste  pas 
long-temps  sur  le  trône,  comme  l'eau  en  été  dans 
un  marais.  16. 

»  Moi,  qui  ai  devant  les  yeux  le  souvenir 
de  mon  infériorité  (1),  je  ne  veux  pas  suivre 
follement  une  route  dangereuse  et  qui  serait 
évitée  par  les  sages.  17. 

»  Tue-moi  I  ce  sera  un  mal  pour  moi  seul, 

(4)  Littéralement  :  nature. 
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mais  an  bien  ()Our  toi  (1),  si  ma  mort  peut 
rompre  entièrement  ce  funeste  dessein.  18. 

»  Quand  tu  m'auras  tué  d*nn  coup  ^malhen- 
reut,  va-t-en  Ters  tes  Rakshasas  et  retourne 
dans  ton  palais,  sans  que  tu  aies  aventuré  ton 
pied  dans  une  faute  à  Tégard  de  Râma.  19. 

»  Je  t'ai  déjà  parlé  plus  d'une  fois,  mais,  trop 
ami  des  combats,  tu  ne  reçois  pas  encore  mes 
paroles:  que  dois-je  faire  ?...  Hélas!  je  ferai, 
âme  insensée  que  je  suis,  je  ferai  ce  que  tu  veux  ! 

•  Pour  sûr,  la  mort  est  déjà  près  de  toi, 
monarque  des  Rakshasas  !...  Mais  un  roi  n'a  des 
yedx  que  pour  voir  Seulement  la  chose  qu'il  désire 
possible  ou  non  !  »  20 — 21. 


Ici,  dans  V Aranyakânda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyaiia, 

Finit  le  chapitre  quarante-sixième. 

Intitulé  : 

Maritcha  consent  a  faire  ce  que   lux 

DEMANDE  RAVANA. 


(i)  La  traduction  italienne  dit  :  «Se  io  sono  da  te 
ucciso,  ne  seguiterà  danno  a  te  solo,  purchè.....* 
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XLVII. 


»  Quand  le  Démm  Râvana  entendit  Mârtteha 
dire  :  «  Je  ferai  ce  que  m  vewr,  »  ii  se  mit  à 
rire  et  lui  tint  joyeux  ce  langage  :  1. 

«  Eût-il  une  force  égaie  à  celle  d'Indra  même, 
que  poarra-t*iI  Caire  ce  Kakonaiide,  qui  a  perdu 
$on  royaume,  qui  a  perdu  ses  richesses,  que  ses 
amis  ont  abandonné  et  qui  est  relégué  dans  une 
forêt?  2. 

»  ConnaisMHit  ta  force,  et>...  sans  dente 
aussi,...  la  mienne  (1),  comment  peox4ii,  Mârt< 
tcba,  tomber  dans  la  crainte  an  sujet  de  ce 
Râma,  doné  seulement  de  foigaires  avantages} 


(i)  La  tradoGtkm  itaUenne  éli  :  <  Gonoscendo  ta  la 
tua  fana  e  n^n  dubitando  éella  mia,  oome  puoi  tu...*  ^  • 
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»  Uo  fois  maître  de  la  Vidéhaioe,  je  m'enYO* 
lerai  dans  les  airs  avec  elle,  route  fermée  à  tous 
les  mortels,  mais  accordée  aux  Rakshasas.  3— &. 

»  Quand  je  serai  passé,  à  Lanka,  sur  le  rivage 
uliérieurde  TOcéan.que  peut  faire  le  stupide  Râma, 
mît-il  en  jeu  toutes  les  ressources  de  sa  force  ?  5. 

»  Ni  les  armées  des  Asouras,  ni  les  Dieux  ne 
sont  égaux  à  moi  dans  la  guerre;  c'est  assez  de 
mon  bras  pour  dompter  même  les  trois  mondes! 

»  Sa  foudre  à  la  main  et  monté  sur  l'éléphant 
Aîrâvana  furieux,  Indra  lui-même  avec  tous  les 
treize  Dieux  fut  brisé  sous  ma  vaillance.  6 — 7. 

»  Un  combat  a  mis  en  mon  pouvoir  et  mon 
frère,  ce  Dieu  qui  distribue  à  son  gré  les  ri- 
chesses^ et  le  noir  Yâma,  et -Vârounai  et  tous 
les  gardiens  de  la  terre.  8. 

»  Gomment  ta  grandeur  pem^-eile  craindre  au 
moment  o^  je  loi:  signifie  mei^  4»Pdres,dioi,  qin 
ai  vaincu  et  réduit  les  trois  mondes  sous  ma 
puissance?  9. 

»  Un  jour  que  Çiva  se  jouait  avec  Oumâ^urla 
montagne,  mes  deux  brask  le  Soulevèrent  Miussi, 
fut*it  charmé  d*one  telle  videur.  16. 

D  On  ne  voit  rien  nuNe  part,  qui  soit  ^ai  à 
moi,  le  maître  des  trois 'mondes^  m  dàfis  le  ciel, 
chez  les  Dieux,  ni  dans  la  région  des  Yakshas, 
ni  4aQ8  ^  entrailles  de  la  terre  chez  les  Nâgas  : 
quel   danger   puis— je  donc  trouver  chez  les 
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hommes?  D'ailleurs  une  fois  la  Mitbllieflae  enle- 
vée, je  m*enfuis  rapidement  à  Lanka  dans  un 
clin-d'œll  par  cette  route  des  airs.  D'où  pourrait 
venir  à  son  époux,  dans  les  fantaisies  mêmes^ 
d'un  songe,  la  puissance  de  passer  à  Lanka,  cette 
Ucs  autour  de  laquelle  est  répandue  la  mer  de 
tous  les  côtés  dans  une  largeur  de  cent  yodjanas? 

»  Tu  es  habile  dans  Tart  des  prestiges,  tu  es 
plein  de  force  et  d'intelligence,  ta  forme  em- 
pruntée de  gazelle  est  taillée  pour  la  course  : 
quand  tu  auras  fasciné  la  Yidébaine,  sois  prompt 
à  disparaître. 

»  Mes  ordres  accomplis  et  les  deux  Raghouides 
égarés  dans  les  bois,  reviens  aussitôt  vers  moi^ 
s'il  te  plaît,  nous  irons  de  compagnie  à  la  ville. 
Satisfaits  d'avoir  conquis  Sîtâ  lestement  et  trompé 
ses  deux  compagnons,  nous  marcherons  alors  eu 
]deioe sécurité  et  l'âmé  enivrée  de  notre  succès.» 

Rassuré  ainsi  par  ce  Râvana»  Tanachorète- 
Démon,  poussant  de  fréquents  soupirs  et  les 
yeux  frappés  d'une  perspective  de  malheurs,  se 
mit  en  roule,  sjins  tarder  même,  accompagné 
do  monstre  atix  dix  visages  (Du  11"  ctu  IS^"  et 
dernier  çloka). 

Ici  finit  le  quarante-septième  chapitre^ 
Intitulé  : 

RAYàNA  RASS17RE   MARITCHA. 

17* 
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XLVIII. 


Le  Démon,  qui  avait  domié  malgré  lui  ce 
fatal  consentement,  Mârtlcha,  tonibé  dans  le 
plus  grand  des  périls  et  persuadé  quil  y  trou- 
verait sa  mort,  consterné,  tremblant,  pâle  d*effroi 
et  Tâme  troublée  par  la  crainte,  Mârîtcha,  voyant 
Râvana  déterminé  ;  a  Marchons  (1)  !  »  dit-il  au 
roi  des  noctivagues  Démons,  après  qu'il  eut  sou- 
piré mainte  fois.  1—2. 

Cette  parole  comble  de  joie  le  monarque  des 
Rakshasas,  qui  Tembrasse  étroitement  et  lui 
tient  ce  langage  :  3. 

0  On  reconnaît  ta  grande  ame  dans  ce  mot, 

(1)  Liltéralemçm  :  ghadior,  je  marche. 
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qae  tii  dis  là  comme  de  toi-même  :  te  voilà  donc 
revenu,  M ârttcha,  à  ta  propre  natare.  U. 

»  Monte  promptement  avec  moi  danà  ce  char 
aux  ornements  d'or  et  doué  loi-tnême  d*un  mou- 
vement spontanée,  bien  qu'il  soit  attelé  d'âàes 
avec  des  visages  de  vampires.  •  5. 

Quand  ils  eurent  monté  dans  ce  véhicule, 
semblable  à  un  char  des  grands  Dieux,  les  deux 
compagnons  s'en  allèrent  d'une  course  rapide 
loin  de  cet  faermitage  à  l'enceinte  arrondie.  6. 

Ils  virent  défiler  jsous  leurs  yeux  dé  char- 
mantes cités,  des  lacs,  des  montagnes,  des  fleuves 
et  maint  royaume  div^ers.  7. 

Ils  arrivèrent  à  la  forêt  Dandaka,  et  le  tx>i  dés 
Rakshasas  bientôt  aperçut  avec  Mârîtcha  Thër- 
milàge  un  pieux'^ghotnée.  Si 

Ils  descendent  alors  du  magnifique  char,  orné 
dé  pierreries,  doué  lui- nofênfiéd'tiéoMMivémetit 
spontunée,  et  Râvanâ  tient  jce  langage  à  Mâfîtcha, 
en  prenant  sa  main  :  9. 

«  Voici  rbérmitage  de  Rima,  qui  se  montre 
au  loin,  environné  de  bananiers:  exécutons  sans 
tarder^  mon^  ami,  l'afiaire,  qui  nous  amène 
ici/  »  10.     -:: 

Celui-ci,  à  ces  mots  de  Râvana,  déplofe  tonte 
sa  promptitude,  rejette  au  même  instant  ses 
formes  de  Rakshasa  et  devient,  objet  ravissant 
pour  toutes  lés  créatures,  une  gazelle  d'or  variée 
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dfi  eeot  moocbelurai  d'argent,  parée  de  lotiis, 
brillants  conime  le  so&eU,  de  lapis-lazoli  et  d'éme- 
randes.  Quatre  cornes  {aitea  d'or,  aotonr  desquelles 
s'enroulaient  des  perles,  armaient  son  joli  finoot 

Le  Démon,  changé  en  gazelle,  alla  et  fint 
devant  la  porte  de  Râma.  11—12—15. 

Ce  malheureux,  arrivé  au  terme  de  sa  vie, 
roulait  au  même  temps  ces  pensées  en  loi-même  : 

«  Un  être,  qui  veut  le  bonheur  de  son  maitre 
ou  qui  désire  le  ciel,  doit  exécuter  sans  balancer 
ce  qu'on  lui  commande,  possible  on  non  :  il 
n'est  ici  nul  doute.  Placé  entre  la  force  épou- 
vantable de  Râma  et  l'ofdre  terriUe  de  num 
seigneur,  mon  devohr  est  ici  de  prél§rer  l'obéis- 
sance à  ma  vie  même.  » 

Mârftcha,  qui  avait  conçu  une  idée  si  géné- 
reuse et  bit  sans  réserva  le  sacrifice  de  lui-même, 
arriva,  charmant  les  âmes,  mais  la  pensée  de  la 
mort  occupant  son  esprit,  dans  le  voisinage  de 
Râma  et  de  Sîtâ.  14—15—16—17. 

Le  Démon  s'avança  vers  ce  terrible  fils  dn  roi 
des  hommes,  né  d'une  race  iUustre,  heureux 
d'accomplir  sa  promesse,  hermite  des  bois,  qui 
avait  déserté  ses  voluptés  pour  se  mettre  dans  le 
chemin  du  devoir.  18. 

Non  loin  de  Râma,  le  fils  de  Sounda  (1)  vit 

(1)  C'est-à-dire,  M&ritcha,  fils  de  Sounda  et  de  TaraU. 
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son  épouse,  l'auguste  Sîtâ,  comme  la  charmante 
lumière  du  soleil  arrivé  à  son  couchant:  Sîtâ 
néanmoins  Favait  déjà  vu  avant  qu'il  ne  la  vît 
elle-même.  19. 


Ici,  dans  l'Aranyakânda^ 

Troisième  volume  du  saint  Râfiiâyana , 

Finit  le  chapitre  quarante^hoitième, 

Intitulé  : 

Mêtâmorpbose  de  Mâritghâ  en  gazelle; 
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XLIX. 


À  la  vue  de  cette  gazelle,  entame  au  milieu  do 
bois«  resplendissante  du  vif  éclat  de  Tor,  parée 
cle  fleurs,  aux  flancs  variés  d'or  et  d' aident,  au 
front  décoré  de  jolies  cornes  d'or,  aux  membres 
ornés  par  toutes  lés  sortes  de  gemmes,  toute 
brillante  de  lumière  et  charmante  à  voir,  avec 
des  oreilles,  où  se  mariaient  les  couleurs  des 
perles  et  du  lapis-lazull,  avec  un  poil,  une  peao, 
un  corps  d'une  exquise  finesse,  la  noble  SItâ  fut 
saisie  d'admiration.  1—2 — 3. 

La  fille  du  roi  Djanaka,  Sîtâ  au  COTps  séduisant, 
toute  émerveillée  de  cette  gazelle  aux  poibd'or, 
aux  cornes  embellies  de  peries  et  de  corail,  avec 
une  langue  rouge  comme  le  soleil,  avec  une  splen- 
deur pareille  à  la  route  étincelante  des  constel- 
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lations,  adressa  au:  finghoaide  ces  pai!oleSt  a  vaut 
lesquelles  sa  bouche  mit  pour  exqrde  un  «ourlre  : 

«  Vois;  Kal^qt9(hkk,  oeite  gnaelle  toute  faite 
d*or,  aux  me<ni>res  admirablemeul  ornés  de  pier- 
reries, être'  meryeilieui,  que  son  caprice  amène 
ici  de  lui-même  !  U — 5 — 6. 

a  Certes  !  fils  de  Kakouisiba,  ce  n'est  pas  à 
tort  que  tout  le  monde  aioie  la  forêt  Dandaka,  si 
V4m  y  trouve  de  c^es  giaseUes  d'or  !  7. 

»  La  vue  de  celte  jolie  bête  aux  ornements  d'or 
ût  naître  en  nK»i  dans  cette  forêt  un  de  ces  désirs 
dan»  mesura,  que  la  âatisûction  doit  suivre  (1).  8. 

»  De  cette  pzelle,  mon  noble  époux,  que 
j'aimerais  à  m'asseoir  doucement  sur  la  peau 
étalée  dans  ma  couche  et  brillante  comme  l'or  ! 

»  J'^prMe  là  4in  atroce  désir,  mal-séant  à  Ja 
nature  des  femme$;  mais  cet  animal  ravit  moQ 
âine  jusqu'il:  l'eaviô  de  possiéder  son  corps  si 
charmant.  »  9 — 10, 

A  çe&  mots  de  son  épouse  ibien^aimée,  le 
lUghtHiide,  ice .  noUe  taureau  du  troupeau  des 
boaunes.,  dH^lors,  tout  rempli  de  joie,  au 
fils  de  Soumitri  :  il. . 

«  Vois^  I^kfthmana,  le  désir  ^  que  cette  gazelle 
fit  naître  à  ma  Yidéhaine  :  la  beauté  supérieure 


(1)  Littéralement;  suit;  c^est  unhypallage. 
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de  son  pelage  est  cause,  irrametit!  qae  bientôt 
cette  b6te  aara  cessé  d'âtre.  12. 

•  Fils  da  monarque  des  hommes,  il  te  fout 
rester  sans  négKgence  auprès  de  cette  Elle  des  rois 
jusqu'à  ce  que  j'aie  abattu  cette  gazelle  avec  uœ 
de  mes  flèches.  13. 

»  Après  que  je  l'aurai  tuée  et  que  j'aurai  en- 
levé sa  peau,  je  reviendrai,  Lakshmana,  d'un  pied 
hâté  ;  mais,  toi,  ne  bouge  pas,  que  je  ne  sois  de 
retour  ici  l  tft. 

»  Aujourd'hui  Sttfl,  sttr  cette  peau  de  gaxdle, 
va  brîller  comme  autrefois  dans  Ayodhyâ,  quaid 
elle  siégeait  sur  le  trtee  couvert  dei^  pkis  riches 
tiipi9  !»  15. 

Mais,  voyant  cette  gazeUe  d'une  splendeur 
égale  à  celle  de  l'Antilope  céleste  <1),  Lakshmana, 
I^in  de  soupçon,  ayant  roulé  plus  d'une  fois 
cette  pensée  en  liû-*raéme,  tint  ce  langue  à  son 
frère:  16. 

'  a  Héros,  voilà  cette  forme  prestigleoseï  dont 
se  revêt  souvent  un  Démon  appelé  MUfît^ba» 
conune  jadis  il  nous  fut  raconté  par  de  saints 
anachorètes,  semblables  au  feu.  17^ 

»  Beaucoup  de  roi»,  armés  â^arbs  et  montés 


(  1  )  La  tête  d'Orion,  appelée  Mrigaçiras,  tête  de  gatêlle^ 
qui  est  la  fonne  de  cette  consteUation  dans  la  sphère  in- 
dienne. 
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sur  des  <!butSr  qui  Ven  aUaie&t  joyeiix  à  la  chasse^ 
forent  tués  daas  le  bois  par  ce  Rakftbasa,  méta- 
morphosé en  gazdUe.  18. 

»  Eu  voyant  la  beauté  de  œttebéte  parée  de 
mille  pierreries,  il  conyieùt.qnè  ta  pensée  conr 
sidère  ce  fait  avec  attention»  d  le  (dus  excellent 
des  êtres,  à  qui  fut  donnée  l'intelligenceé  19. 

»  Il  n'y  a  point  de  gazelle  d'or  (1)  !  D'où  vient 
donc  ici  dans  le  monde  cette  association  cmure 
nature  de  l'or  et  de  la  gazelle  ?  Réfléchis  bien 
à  cela.  20. 

0  Cet  animal  9uxicorae8  de  peiie^t  de  corail, 
loi^  dont  les  yeux  sont  des  pierres ipréoiéusea, 
n'est  ^s  une  vraie  gazelle  :  c'est,  à  mon  senti- 
ment, une  gazelle  créée  par  la  magie;  c'est  un 
Rakshasa,  caché  sous  une  forme  de  gazelle.^  21. 

A  cesî  paroles  du  Kakotttsthide^SItâ,  pleine  de 
joie  et  l'âme  fasdnée  par  celle  métamorphoisei 
enchanteresse^  interrompit  L^kshnana  et  dit  ave<^ 
son  candide  sourire  :  22^ 

«:  Mon  noble  éppuxi  die  ine  ravit  le  cœur  ! 
amène  ici,  guerrier  aux  longs  bras,  cette  gsoello 
charmante  ;  elle  servira  ici  pour  notre  amuse- 
ment 23. 

»  Ici,  dans  notre  Qeu  d'iiermitage,  drculenl 
mêlés  ensemble  de  nombreuses  gazelles,  jolies  à 

(1)  Gostui  ftonè  uncertodWo  (T^aduàiion  itatieune). 
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voifi  dea  fâches  grognaotts  et  des  sioges  c}»h 
céphales.  9/iu 

»  Mais  je  ii*ai  jamais  vu,  Rtmat  use  bête,  qui 
ftt  seosiilable  à  cet  aâinud,  ni  rien  qui  fût,  pour 
la  douceor,  la  vhacité  et  la  splendeur,  .compa^ 
rable  à  cdai-civ  le  plus  admirable  des  quadni* 
pèdés.  25. 

»  S  elle  16  laisse  prendre  vivante  par  tes 
mains,  cette  jolie  bête^  elle  fera  naître  ici  Tadmi- 
ration  de  ta  grandeur  à  chaque  inst^mt,  coonne 
un  être  merveilleux.  26. 

»  Et,  quand,  un  jour^  le  temps  de  notre  exil 
dans  les  bois  révolu,  nous  aurons  été  rétabfis  sur 
le  trône,  eUe  servira  encore,  cette  gaselle,  d'orne- 
ment au  sein  même  du  gymecée.  27. 

»  Mais,  S'il  arrive  que  ce  quadrupède,  le  plus 
merveilleux  des  animaux  à  quatre  pieds,  ne  se 
laisse  pas  saisir  tout  vivant,  sa  pean  du  moins, 
homme-tigre,  nous  prêtera  un  brillant  tapis.  2dé 

»  J'ai  bien  envie  de  m*aaseoir  dans  mon 
humble  si^e  d'herbes  sur  la  peau,  telle  que  l'or, 
de  cet  animal,  abattu  sous  ta  flèche  I»  29. 

ËUe  dit  ;  et  le  beau  Ragbouide,  à  l'oufe  de  ces 
paroles  et  à  la  vue  de  cette  gazelle  merveil- 
leuse, adresse,  bsdné  Im-môme,  ces. mots  à 
Lakshmana  :  SO. 

«  Si  la  gazelle,  que  je  vois  maintenant,  fils  de 
Soumitrâ,  est  une  création  de  la  magie,  j'em- 
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ploierai  tous  les  moyens  pour  la  taer,  car  elle  est 
forlemeiit  1-objet  'de  me$  désirs.  31. 

»  Ni  dans  les  bosquets  charmants  du  Nao** 
dana  (1),  ni  dans  les  bocages  du  Tcbattraratba,  il 
est  impossible  de  foir  une  gazelle,  qui  ait  une 
beauté  égale  à  la  beauté  de  cette  gazelle  :  com- 
bien moins,  fils  de  Soumitrâ,  n'en  pourrait^on 
voir  sur  la  terre  !  32. 

»  Comme  ces  lignes  de  polk,  nés  sur  le  corps 
de  cette  j4)lie  bête,  qui  se  promène  sans  défiance 
dans  la  forêt,  luisem  bien  peignés,  soyeux,  res^ 
plendissants!  33. 

»  Vois,  seiid)lable  à  la  flamme  d'un  brasier 
allumé,  cette  langue,  qui  sort  comme  un  tiMm 
flamboyant,  de  sa  bouche,  qu'elle  outre  dans  un 
<ar^e  bâillement!  3û. 

»  Cette  gazelle  ressemble  à  de  l'èr  épuré  ;  on 
dirait  que  ses  pieds  sont  de  corail  :  des  étoiles 
d'argent  sont  peintes  ^tir  Car  de  son  pelage  et 
deux  lunes  demi-pleines  s'argentent  sur  ses  flancs. 

»  En  etfet,  de  qui  ne  séduirait-eHe  point  l'âme 
par  sa  beauté  nompareille,  cette  gazelle  au  corps 
infiniment  gracieux,  au  visage  de  nacre  et  de 
perle?  35—36. 


(1)  Toimin  eat  emphatique  et  rendu  id  par  Tépithète. 
La  traduction  italienne  dit  :  c  Ne  in  questa  sdva  dilettosa^ 
neper  la  selva  Geitraratha,  ne...... 
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»  A  l'aspect  de  cette  merveille  tout-à-bit  ra- 
vissante, toute  chargée  de  joyaux  et  d'une  spleih 
deor  égale  à  celle  de  Tor  ;  à  la  vue  de  cette  gazelle 
si  gentiment  bïgSirréef  au  corps  admirablement 
orné  de  mille  pierres  fines,  quelhonune  ne  la  sui- 
vrait pas,  cherchant  à  l'attirer  dans  un  piège  (1)  ? 
Cet  animal,  le  plus  admirable  des  quadrupèdeSi 
enlève  mon  âme  au-delà  des  bornes  !  37 — 38. 

9  Lés  rois  tuent,  l'arc  en  main,  dans  leors 
chasses,  les  habttanis  des  forêts,  soit  parce  qu'ils 
en  aiment  la  chair,  Lakshmana,  soit  aussi  par 
amusement  39. 

»  Oe  même  qoe,^  sur  la  terre,  les  gemmes,  les 
méuuxi  les  différent»  ob|ets  d'or,  de  pierreries  €t 
de  perles,  toutes  les  éç<H:c^»  d'où  Ton  extrait, 
soit  une  saveur  (2),  soit  upe  ré»ne,  toutes  les 
moissons^  qui  naissent  d'une  semence,  toutes  les 
choses  enfin,  qu'il  est  possible  de  s'imaginer  par 
la  pensée,  appartiennent  au  roi,  lorsqu'elles  se 
trouvent  dans  la  grande  forêt  :  de  même,  Laksh- 
mana,  c'est  à  moi  qu'appartient  id  le  droit 
légitime  de  porter  la  mort  à  cette  charmante 
gazdle.  Les  pierres  fines  sont  dignes  des  rois  : 
aussi,  avons-nous  une  paît  assurée  dans  ^a  décou' 
verte  ou  la  rencontre  des  pierres  fines.  /!iO-41-A2. 

(i)  «  Ghi  è  colui  che  non  ne  âTrebbe  deûderio  7 1  (  Tra- 
duction italienne,) 

(2)  «  Tutti  i  bambu.  f  (/6iVi{0m.) 
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»  Ma  Vid^haine  è  kr  talUe  grafcieuse  v^  biemôt 
s'asseoir  avec  moi  sur  la  peau  d*or,  dépouillé 
nompâreilie  de  celte  ravissante  gazelle:  •  k^i 

»  Il  ti'est  pas  QQ  tissa  e»  sole  sauvageon  cal-^ 
tivée«  ni  en  poil,  ni  en  laine,'^qui  soit  aiossi 
moelleux  an  toucher  que  cette  tna^m^ue  pean  : 
c*esi  là  tnon  seiifiâiettt  44. 

»  cette gfeizdlé fonanée  des  bois etla  gazelle, 
qui  marclie  âurla  voûte  céteste  parmi  les  étoiles, 
elles  sont  Tune  etTautre,  celle  de  la  terre  et^ celle 
du  ciel,  Clément  divines.   45. 

»  Af  ms,  ^si'  la  gazelle  que  voici  est  la  mônoré,  qui 
a  toô^  cottitne  tu  me  dfs^Lakëhmanav  des  chas- 
seurs venus  VtÊt  en  àiâki  da^s  ces  bî>is  ;  si  elle 
est  c<^  mè^cieii,'>^  rôde  sons  n^  Ibfthe  de 
gazelle  ^daiisi  les  forêts'  et  qui  a'  ttias^sicré  des  fife 
de  roi  et  des  rois  vlgofiureuk,  e^est  eficoré  à  mott 
bras  que  sa  mort  est  due,  pour  venger  ta  moH 
donnée  par  elle  à  tant  de  pHUtës^  qui  vinrent 
exercer  dans  la  chasse  leur  aire  sans  pareil! 

x>  Tous  les  bratenes,'  qu!  mangeaient  du  bélier 
Yâftâpi  dans'ie  festin  du  sacrifice,  tt  démon  léâ^ 
tuait^  m  déchirant  leur  ventre  afin  de  s'ouvrir 
une  sortie,  comme  Tenfant  de  la  mule  tue  sa 
mère,  quaâd  il  vient  au  monde.  49. 

»  Un  jbfN*^  mais  long-iemps  après  son  début, 
il  rencontra  le  grand  anachorète  Agasfya  et  fut 


mangé  par  ee  magoaDune  à  la  sfAendeor  en- 
flammée. 50. 

»  Au  moment  où  les  morceaux  de  YâUfi 
commençaîe&l  à  se  remner  iam  ses  entrailles, 
voulant  reprendre  la  forme  ovine  et  sortir  de  soo 
ventre,  le  bienheureux  loi  dit  en  riant  :  51» 

a  Gomme  to  as  montré  quel  mi^ris  tu  faisais 
â*un  brabme,  en  passanvainsi  dans  mon  ventt«, 
^h  bien!  dme  corrompoet  reates^y  et  soia  digéré 
là  par  moi  I  52. 

»  Poisse  rimpie,  qui  aura  méprisé  un  homme 
tel  que  moi»  invariable  dans  son  devoir  et  vain- 
queiu"  des  sen»»  reni^itrer  ainsi  la  mort,  comme 
tu  m*a3  rencontré  m  peaur  b  tieonel  >»  53. 

»  De  môme,  fils  de  Soawtrl,  oette  «pelle 
incomparable»  <pii  eçt  venue  me  trouver  avec  le 
discerneipeflit  de  son  aqtioA,  recevra  de  moi  11 
mort,  comme  oe  Dén^on  l'a  reçue  d'Agastya.  ô&. 

»  Je  tuerai,  moi!  cette  mne  de»  gasellea,  on 
n'en  peut  douter  ;  mais  toi,  héros,  veUe  ici  d'un 
œil  sans  n^ligi^nce  sur  la  princesse  de  Mithila. 

»Ilne  but  pas  qiju^  tu  bow^  d*ict  josqu^à 
mon  retonr  e9  ^  liam^  ;  car  les  Démons  s'ia-' 
génient  dans  le  bois  à  se:  travestir  eni  mille 
formesl  »  55-^56. 

Quand  le  héros  Ulustre  de  Ragbei»  à  la  force 
terrible  eut  donné  ces  instructions  \  Lakshmana, 
doué  richement  de  signes  fortunés,  il  jmrtit,  lui 
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répétant  de  nouveau  et  plusieurs  fois  encore  ce 
conseil  :  «  Fais  donc»  héros,  une  garde  Mtentive 
et  ne  te  laisse  point  gagner  par  la  fatigue  !»  57. 


tcif  dans  PAtafiyakànda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  quarante-neuvième, 

Intitulé: 

Rama  donne  ses  instrugiions  a  Lakshmana. 


—312- 


Aussitôt  qae  le  rejeton  et  l'amour  de  Raghon 
eut  lait  ces  recommandations  à  Lakshmana,  il 
courut  du  côté  oà  se  trouvait,  la.gazçHe,  bien  ré- 
solu à  lui  donner  la  mort.  1. 

Son  arc  orné  d*or  et  courbé  eu  croissant  à  sa 
main,  deux  grands  carquois  liés  sur  les  épaules, 
une  épée  à  poignée  d*or  à  son  flanc  et  sa  cuirasse 
attachée  sur  la  poitrine,  il  poursuivit  la  gazelle 
dans  la  forêt. 

Mârltcha  courait  dans  le  bois  avec  la  rapidité 
du  Tent  ou  même  de  la  pensée,  mais  Râma 
suivait  sa  course  d'assez  près. 

Le  Démon,  agité  par  la  peur  de  Râma,  dis- 
paraissait tout-à-coup  dans  là  forêt  Dandaka; 
l'instant  d'après,  il  se  montrait  de  nouveau  ;  et 
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le  Raghoaide  pieia  de  vitesse  allait  toujoprâ, 
se    disant  :   «  La    voici  I    elle   s'approche!  » 

Un  moment,  on  voit  la  gazelle;  na  moment, 
on  ne  la  volt  pinft:  elle  passe  d'an  pied,  qae 
hâte  la  penr.  du  trait,  alléchant  par  ce  manège  le 
plus  grand  des;  fiaghbuides.  6. 

Tantôt,  elle  est  visible  ;  tantôt^  elle  est  peudde  ; 
tantôt,  elle  coart  épouvantée  ;  tantôt ,  elle- 
s'arrête  ;  tantôt,  elle  se  dérobe  aut  yeox  ;  taiùôt; 
elle  sort  de  ^sa  cachette  avec  rapidités  7. 

Mâiitcha,  :  plongé  dans  une  profondé  terreur, 
allait  donc  ainsi  par  toute  la  forêt» 

Dans  un  moment  où  Raina  vît 'cetté  gaselle^ 
création  de  ,1a  magie^  marcher  et  courir  devant 
lui,  il  banda  son  arc  avec  colère  ;  mais  à  peioé 
eût-elle  vu  lé  RaghouidC'  s'élancer  :  vers  elle,  son 
ait  à  la  main,  qu^éUe&parut  soiidâin.et8'édipsa 
plusieurs  fois,  pour  se  laisser  voir  autant  dé  Jois 
MMSVB  les  yesx  du  chasseur.  Tantôt,  elle  lie 
moQtcaii  dans  son  voisinage  ;  tantôt,  Me  appa-^ 
r9ia8aitt  éloignée  par  une  longue  distanice.'    i 

Par  ce  jeu  de  se  découvrir  et  de  se  cacher, 
elle  entraîna  le  Raghouide  assez  loin.  Voyant  cou- 
rir ou  cessant  de  voir  dans  la  grande  forêt  cette 
gazelle,  visible  un  moment,  l'autre  momggit  in- 
visible dans  toutes  les  régions  du  bois,  comme  le 

18 
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ÛiMfÊt  de  b  loiie*  qoi  {Mnit  el  dispavatt  soos 
les  mB^et  déchirés  dans  on  od  d'aotomne,  le 
Rakomsthkto,  Jon  arc  à  la  main  et  se  disant  à 
bû-méme:  «  Elle  vient  l...  Je  la  Tins  L..  £lle 
disparaît  encore  !  •  parooomt  çà  et  là  tontes 
les  parties  dn  bois  immense,  il— 12-^18. 

Enfin  le  Raghonide,  qu'elle  trompait  à  chaque 
instittt,  arrîfé  soos  la  voâte  onriiffeose  d'an  llea 
tapissé  d'herbes  nonvelles,  s'arrêta  dans  cet  en- 
droit même.  1&. 

Là,  de  oonveaUf  se  montra  non  loin  sa  gaieHe, 
environnée  d'autres  gazeUes,  iaimot)iles,  debout 
près  d'elle  et  qui  la  regardaient  (i)  avec  les  yeux 
todtgrandsouTKrtsde  h  peur.  i5. 

*  A  sa  vite,  bien  résofai;  de  ta  mer,  ce  héros  à 
Fiimqeiise  vigpeur ,  ayjuit  bandé  son  ace  solide, 
enooche  lameiHeore  dé  cesflèd^^  1& 

9(Hidaini,  visant  la  gazfsBe^  ilân^a  tire  sa  corde 
jus^u^ta  bord  de  son  oroflle,  OMvre  iè  poing  et; 
lâche  ce  trait  aicéré,  brûlantv  enian[imé,  qie 
BESjbmalèi-Qiéme  a^f^travàillé  de  ses  maiiis;  eti 
le  daffd^  habitué  Ji  donner  la  fnorts^in  ennemis,: 
fendit  ie^càur  de  Mârîtcha.  17—18. 

.  Frappé  dais  ses  àrticolètionB  par  ce  trait  ii- 


(1)  La  traduction  italienne  dit  :  «  Qael  luogo  gli  ap- 
parre  tattointorno  pienô  di  ceiri  cfae  staran  Tennî  vicino 
a  lui  eo|r1i  occhi  aperU  per  paura.  » 


coiDparable,  ranûaal  boDdH  à  lu  hauteur  d'imé 
paume  et  lotoiba  OKHirapt  aous  h  Oècbe.  19. 

Alais,  le  prestige  inie  fois  briaé  par  fa  sagette, 
il  parut  ce  qu'il  émit,  un  Raksbasa  aus  dents 
loDguiBS  et  saillaoteSt.  oroé  de  toutes  parures* 
avec  une  guirlaude  de  fleurs,  un  coUier  d*or  et 
des  bracelets  admirables^  20. 
,  Abaliu  par  ce  dard  sur  la  terre^  Mâritcha  de 
pousser  un  cri  épouiiantabiei  et  la  pensée  de 
servir  encore  une  fois  son  maître  ne  l'abandonna 
point  en  mourant.  21. 

II  prit  alors,  cet  artisan  de  fourberies,  une  voix 
tout  à  fait  semblable  à  celle  de  Râma:  «  Hâ! 
Laksbmana!  »  exclama-t-il;...  «  Sauve-moi I  » 
cria-t-il  encore  dans  la  grande  forêt.  22. 

A  cet  instant  même  arrivé  de  sa  mort,  voici 
quelle  fut  sa  pensée  : 

«  SI,  à  l'ouïe  de  cette  voix,  Sttâ,  remplie 
d'angoisse  par  l'amour  de  son  mari,  pouvait  d'une 
âme  éperdue  envoyer  ici  Laksbmana  !....  Il 
serait  facile  à  Râvana  d'enlever  cette  princesse, 
abandonnée  par  Laksbmana  !  »  23 — 24. 

Ce  fut  donc  cette  pensée  conçue  dans  son  es- 
prit^ qui  fit  jeter  au  noctivague  Démon  cette 
voix  trompeuse,  servant  ainsi  les  intérêts  de  son 
mahre  jusqu'au  dernier  instant  de  sa  vie.  25. 

Mâritcha,  quittant  sa  forme  empruntée  de 
gazelle  et  reprenant  sa  forme  naturelle  de  Rak- 
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shasa,  ae  montra  plus,  en  sortant  de  la  vie, 
qu'on  corps  gigantesque,  étendu  sur  la  terre. 
A  la  Yue  de  ce  oîonslre ,  d'au  aspect  époorantaUe, 
k  pensée  de  Raghouide  se  tourna  vers  Sttâ,  et 
ses  cheveux  se  hérissèrent  d'effroi.  26--*-27. 

Dès  qu'il  vil  ces  horribles  formes  de  Rakshasa 
mises  à  découvert  par  la  mort  de  ce  cruel  Démon, 
Rftmasebâu  de  retenir  aussitôt»  l'âme  troublée, 
par  le  même  diemin,  qu'il  était  venu.  28. 


Ici,  dans  l'Aranyàkânda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana , 

Finit  le  chapitre  cinquantième, 

Intitulé: 

La  mobt  de  Màritcha. 
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U. 


A  peine  eut-elle  ouï  ce  cri  de  détresse,  qui 
ressemblait  à  la  voix  de  son  époux,  que  Sitâ  dit 
à  Lakshmana:  «  Va  et  sache  ce  que  devient  le 
noble  ^Is  de  i(agbou  ;  car  et  mon  cœur  et  ma  vie 
me  semblent  prêts  à  me  quitter,  depuis  que  j'ai 
entendu  ce  long  cri  de  Râma,  qui  appelle  au 
secours  dans  le  plus  grand  des  périls.  1 — 2. 

»  C'est  è  toi,  fils  de  Soumitrâ*  c'est  à  toi  de 
sauver  ton  frère  a!né,  ton  compagnon,  l'homme, 
gui  est  venu  9vec  toi  dans  ces  ro^ieSk  solitaires 
et  qui  jette  ce  cri  désespéré  !  3. 

n  Cours  vite  défendre  ton  frère,  qui  a  besoin 
de  secours  et  qui  est  tombé  sous  la  puissance  des 
Rakshasas,  comme  un  taureau  sous  la  griffe  des 
lions  !  n  U,       .  . . 
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A  ces  paroles,  où  la  nature  de  la  femme  a^ait 
mêlé  son  exagération,  Lakshmana  répondit  ces 
mots  à  Sitâ,  les  paupières  tontes  grandes  ouvertes 
par  la  peur  :  5. 

«  Il  est  impossible  à  mes  yeux  que  mon 
frère  soit  vaincu  par  les  trois  mondes,  les  Asouras 
et  tous  les  Dieux,  Indra  même  à  leur  tête.... 
Oui  !  dit  le  Soumitride  à  la  fiUe  du  roi  DJanaka. 

»  Le  Raksbasa  ne  peut  faire  de  mal  à  mon 
frère  dans  le  plus  petit  même  de  ses  doigts: 
pourquoi  donc,  reine,  ce  trouble,  qui  t'émeut  ?  » 

6—7. 

Quoi  qu'elle  eût  dit,  Lakshmana  ne  sortit 
point,  obéissant  à  l'ordre,  qull  avait  reçu  là  de 
son  frère.  Alors,  la  fille  du  roi  Djanaka,  Sîtâ  de 
lui  adresser  avec  colère  ces  paroles  :  8. 

«  Tu  n'as  d'un  ami  que  l'apparence,  Laksh- 
mana ;  tu  n'es  pas  yraiment  l'ami  de  Râma,  toi, 
qui  ne  cours  pas  tendre  une  main  à  ton  frère 
tombé  dans  une  telle  situation  !  9. 

»  Tu  es,  je  pense,  content  de  son  malheur  ! 
Il  n'y  a  point  d'amour  en  toi  pour  ton  frère, 
puisque  tu  restes  si  tranquillement  ici,  sans 
tourner  les  yeux  vers  ce  héros  à  la  vive  splen- 
deur î  10. 

»  Tu  veux  donc,  Lakshmana,  que  Râma 
périsse  à  cause  de  moi,  puisque  tu  fermes  ton 
oreille  aux  paroles,  sorties  de  ma  bouche!  il. 
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•  Ileslimposftibleqaeje  vive  an  seul  instaot 
même,  si  mon  époox  m*est  enlevé  :  fais  donc, 
héros,  ce  que  je  dis/  et  défends  ton  frère  san» 
tarder.  12. 

»  Dans  ce  moment  où  sa  vie  est  en  péril,  que 
feras-tu  ici  pour  moi,  qui  n'ai  pas  même  une 
heure  à  vivre»  si  tu  ne  cours  aider  Vinfortuné 
Raghouide?  »  13. 

A  la  .  Yidéhaine,  qui  parlnt  ahisi,  noyée  de 
larmes  et  de  chagrin,  Lakshmafta  de  répondre  en 
ces  termes:  n  Reine  et  femme  charmante^  dit-il 
à  Sitâ,  pantelante  comme  une  gazelle,  ni  parmi 
les  hommes^  et  les  Dieux,  les  oiseanx*  et  les* 
serpents,  ni  parmilesGandbarvasou  lesKinnaras^ 
les  Rakshasas  ou  tes  Piçâtcbas,  ni  même  parmi 
les  terribles  Dânavas,  on  ne  trouve  personne 
en  puissance  de  se  mesurer  avec  Râma,  comme 
un  des  enfants  de  Manon  ne  peut  lutter  avec  le 
grand  Indra.  14—15 — 16. 

>»  Il  est  impossibte  que  Râma  périsse  dans 
un  combat  :  il  ne  sied  pas  que  tu  parles  de  cette 
manière  :  quant  à  moi,  je  ne  puis  te  laisser 
dans  ce  lieu  solitaire  sans  Râma.  17. 

»  On  t'a  mise  entre  mes  mains,  Vidébaine, 
comme  un  précieux  dépôt  ;  tu  me  fus  confiée- 
par  le  magnanime  Râma,  dévoué  à  la  vérité  :  je> 
ne  puis  l'abandonner  ici.  18. 

»  Pardon,  noble  Dame!  mais  nous  sommes^ 
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en  guerre  avec  ces  noctivagoes  Oômons,  que  le 
Qiasaicre  de  leurs  compagoons  éàûB  le  Djana- 
ibâna  remplit  d'ooe  ardeote  colère.  19. 

»  Les  Rakshasas  poussent  différents  cris  dans 
ees  grands  bois,  parce  qu'ils  se  ftmt  un  jeu  de 
nuire  (1)  et  dCmquiéiesr  :  ne  veuille  donc  plus, 
Vidébaine,  penser  à  cette  chose.  20. 

»  En  effet,  il  est  impossible  à  qui  que  ce  soit 
de.  balancer  la:  force  sans  mesure  du  noble 
Ragbdnide  :  tu  ae  dois  pas  tenir  ce  langage, 
&ute  de  réAécbbr  à  sa  vigneor.  2i. 

»  Que  ton  cœur  soit  en  paix  !  mets  de  côté 
celte  inqmétode  !  Ton  époux  re^ndra  bientôt, 
quand  ii  Aura  tué  cette  gazelle  merveilleuse  !  » 

»  Ces  cris  entrecoupés ,  que  tu  as  eniendus, 
ne  viennent  point  de  sa  voix....Râma,  dans  une 
position  malheureuse,  ne  laissera  jamais  échap- 
per un  mot,  qu'on  puisse  reprocher  à  son  cou^ 
rage  I  »  22—23. 

A  ces  mots,  les  yeux  enflammés  de  colore,  la 
Vidébaine  répondit  en  ces  termes  amers  ao 
discours  si  coni^enable  de  Laksbmaoa  '^  2U 

«  Ab  !  vil,  cruel,  honte  de  u  race,  homme  aux 
projets  déplorables,  tu  espères  sans  doute  que  tu 
m'auras  pour  amante,  puisque  tu  parles  ainsi! 


(1)  a..,.  Neir  andare  attomo  per  luiocere  altruî,.. 
(lit  ia  traduction  itaiieime. 


^.MiàïÈ  ii  &*«st  pas' étonnant,  Lakshmtna,  qoe 
le  crime  soit  chez  dès  hommes  tes  pareils^  qui 
sont  tonjonirs  ()es  rmux  secreis  et  des  ennemis 
cachés!  25—26. 

»  Ce  fui  sans  doute  «  âme  corrompue,  cet 
amour  déguisé  pour  moi  ou  Tordre  pent-^âre  de 
Bharala,  qui  te  fit  accourir  soûl  dans  ces  bois  à 
la  suite  de  Râma!  27. 

»  Gomment  pourrais-je  aimer  un  homme  tuI^ 
gaire,  quand  j'ai  reçu  dans  mes  bras  comme 
époux  Rio^jiuxyeuxde  lotus,  su  teint  ri? al  du 
nymphéa  bleu?  28. 

»  J'euurerMsplutôtdaBs  un  bûcher  attumé!... 
car  je  ne  voudras  pas  mêoie  toucher  du  pied  un 
autre  homme  que  Râma  I  »  .29. 

Après  qu'elle  eut  de  cette  manière .  invectiiré 
Lakshmana»  celte iemme  semblable  à  une  fille 
des  Dieux^  SUâ,  versant  des  larmes,  se  mit  à 
battre  des  maânà  sa  poitrine.  30. 

A  ces  mots  amers  et  terribles,  que  Sîtâ  lui 
avait  jetés,  Lakshmana,  joignant  ses  deux  paumes 
en  coupe  et  tes  sens  éinus,  lui  r^liqua.  en  ces 
termes:  31. 

»  Je  ne  puis,  t'opposer  une  réponse  ;  ta  gran<^ 
deur  est  uue  divinité  pour  moi  :  d'ailleurs,  Mithi- 
lienoe^  ce  n'est  pas  une  chose  extraordinaire,  que 
de  trouver  une  parole  injuste  dans  la  bouche  des 
femmes.  32. 
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«  ViÀtÀ  leicaractère  de  h  femme,  lel  qa'ilest 
vu  daas  les  mondes  :  elle  est  mobile»  die  n'aime 
pas  le  frein  du  de¥oir,  elle  se  plaît  ii  semer  la 
division  parmi  les  frères.  33. 

j»  Écoute&moi,  habitants  des  bois»  tous  en 
llten  les  témoins  :  quand  je  lui  parlais  un  langage 
convenable  et  dicté  par  la  saine  raison»  eUe  ne 
m*a  donné  en  échange  que  des  paroles  dures  et 
cruelles!  3(i. 

»  Honte  i  toi  I  péris  donc,  si  tu  veux,  toi,  à 
qui  ta.  mauvaise  nanoré  de  femme  inspm  de  tels 
soupçons  à  mon  égard,  quand  je  me  tiens  dans 
Tordre  même  dé  mon  auguste  frère  1*35. 

Mais  à  peiné  lAkshmaiia  ent*^  jeté  ce  discours 
mordant  à  Sîtâ,  qû*il  en  ressentil;  une  vive  d6a- 
leor,  il  reprit  donc  la  parole  et  lui  dit  ces  mots, 
que  précédait  un  geste  caressant  i:  ^6. 

«  £h  bieo  !  je  m'en  vais  où  est  le  Kakovtsthide  : 
que  le  bonheur  se  tieme  auprès  de  toi»  lemme  au 
obamiiani  visage  t  Puissent  toutes  les  Divinités  de 
ocs  boii  te  protéger.  Dame,  ans  grands  yeut  t  37. 

»  Car  les  présagés,  qui  se  manifestent  à  mes 
regards,  n'inspirent  que  de  l'effroi.  Puissé-je  à 
mon  retour  m  te  revoir  svec  {tâkna  I  w  S8. 

A  ce  langage  de  Lakshmiana^  ia  Mie' du  roi 
Djanaka»  tome:  ba^née  delarmefll,  lai  rendit  en 
ces  terines  :  39. 

«  Si  je  me  vois  privée  de  mon  Râma,  je  me 
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noierai  dans  la  Godârarî,  Laksbinana,  oa  je  me 
pendrai,  ou  j'abandonnerai  mon  corps  dans  on 
précipice!  kO. 

»  Ou  j'entrerai  dans  un  bûcher  allumé  de 
flammes  ardentes  !  Mais  je  ne  toucherai  jamais  de 
mon  pied  même  on  autre  homme  que  Râma  !  » 

Quand  SItâ  eut  dit  ces  niots  à  Lakshmana,  elle 
se  répandit  en  pleurs  et  se  remit,  bourrelée  de 
chagrin,  à  battre  des  mains  sa  poitrine.  U\ — h2. 

Alors,  voyant  ses  larmes  et  la  douleur  étalée 
dans  tontes  les  formes  de  sa  personne,  le  fils  de 
Soumitrâ  essaya  de  consoler  cette  dame  aux 
grands  yeux,  mais  Sitâ  ne  répondit  pas  même  on 
seul  mot  à  ce  frère  de  son  époux.  &3. 

Ensuite,  Lakshmana  de  saluer  cette  feméne 
désolée  :  il  réttiiit  ses  dèiix^  iilàins  en  coupe  à 
son  front,  nlnclinatm  peu,  tcKima'un  nouveau' 
regard  sur  la  prîticesse  de  MUhità  ;  et  ce  héros, 
maître  de  hii-ilaéme,  portiE^,  comme  a  regret,  son 
pas  Ter»  éeis  Heux  où  était  séfiï  frère/  ftdt        ' 

ki,  dans  CArany^(M(ijfi 

Troi^èoie  voiumQ  d^  saint  Rsimjiyiintfr 

FiiHt  le  çii|q»ant^^t-qnièi3[)iQ  chapitre» 

Intitulé  : 

LitKSHMA^A  SORT  fîT  SlT^    RESTB  SEUtE  f^MiS 

l'hermitage. 
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LIL 


.  Le  frère  poiné  de  Râam  8*ea,  allait  .^onc  où 
ît  espérait  UroD?er  l'aîné  des  Kakoi^sthides^  aban- 
donnant sa  helle^sœqr  daos^ces  grands  boi$  par 
suite  de  la  colère,  qqe  les  paroles  amèresde  cette 
femme  avaient  excitée  en  Ini-même.  1. 

Quand  Mâritcfaa  eut  éloigné  Râma  et  son  fr^ 
de  l'bermitage,  Râvana  se  crut  déjà  tenir  en 
main  tout  l'accomplissement  de  son  projet.  2. 

Le  joste  Lakshmana,  l'esprit  agité  d'one 
grande  pear,  était  pHrii  après  ce  dernier  regard 
jeté  sur  la  Mitbilienne  et  marcbait,  pour  ainsi 
dire,  malgré  luL  3.  • 

L'auguste  Démovi  aux  dix  visages  saisit  aussitôt 
l'occasion    favorable  et  se  présenta  devant  la 
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belle  Vidéfaaine  sons  la  forme  empruntée  d'un 
anachorète  mendiant,  k.  ' 

Il  s'avança  vers  cette  jeane  et  tendre  femmô, 
abandonnée  par  les  dent  frères,  comme  le  voile 
d'une  nuit  obscure  envahit  la  dernière  lueur  du 
jour  en  l'absence  du  soleil  et  de  la  lude.  5. 

Âtors,  voyant  cette  beauté  incomparable  dé« 
laissée  dans  ce  lieu  solitaire,  le  monstre  aux  dix 
têtes,  monarque  de  tous  les  Rakshasas,  se  mit  à 
rouler  cette  pensée  dans  ém  esprit  en  démen<^  : 
«  YoiËi  bien  le  moment  pour  moi  d'aborder 
cette  femmo  au  charmant  visage,  pendant  que 
son  époux  et  Lakshmana  même  ne  sont  pas  auprès 
d'elle!.  6-L 

Quand  Râvana  eut  songé  à  profiter  aussitôt  de 
l'occasion,  qui  s'offrait  à  lui,  ce  démon  à  dix 
faces  se  présenta  devant  la  chaste  Vidéhaine  sous 
la  métamorphose  d'un  brahmane  mendiant  8. 

n  était  couvert  d'dne  panne  jaune  et  déliée  ; 
il  portait  ses  cheveux  rattachés  en  aigrette,  une 
ombrelle  et  des  sandales»  uii  paquet  lié  sur  l'é- 
paule gauche,  une  aiguière  d'argile  à  sa  main 
avec  un  triple  bâton.  9. 

A  l'aspect  de  ce  monstre  épouvantable  par  ses 
œuvres  et  par  sa  vigueur,  les  oiseaux  et  tous  les 
êtres  animés,  les  arbres,  qui  végétaient  dans  le 
Djanastbâna  et  même  les  diverses  plantes  nées 
pour  grimper  et  saisir  un  appui,  tout  resta  immo- 

19 
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t»lc  et  le  vent  retim  votm  soo  haleine.  Auasbôt 
qu'elle  vit  s'arrêter  le  roi  des  Raksbasas,  vena 
d'oae  course  impétueuse,  la  rivière  Godâitart 
d'eachatuer  soudaia  son  onde  gl^e  iépcm^ 
umUp  On  vit  courir  oti  iemoUr  çlt  et  là,  t^ 
ronchés  par  ce  Démon,  tous  les  volailles  et  loua 
les  quadrupèdes,  qui  se  trouvaient  àins  la 
Pantchavait  et  la  forêt  de  pénitence  ou  dans  le 
voisinage  du  Dianastfatua. 

Le  monstre,  guettant  l'occasion,  que  lui  don- 
nait cette  absence  de  Rima,  s'avança,  caché  dans 
sa  métamorphose  en  religîeirx  mendiant,  vers 
Sitâ,  qui  pleurait  son  ^)oux  :  il  aborda  sous 
des  formes,  qui  ne  lui  convenaient  aocunement 
cette  âme  pure  incarnée  dans  une  forme  assortie. 
(ïhL\^  ùuW  çloka.) 

Le  scélérat»  couvert  de  ces  apparences  comme 
une  fosse  est  cachée  sous  des  herbes,  s'approcha 
de  la  Yidéhaine  avec  le  même  pas  lent»  dont 
Çanaîtcbara  (1)  s'approcha  de  l'étoile  Tchitrâ  (2). 

11  s'arrêta,  fixant  les  yeux  sur  l'épouse  de 
Râma  aux  lèvres  de  corail,  aux  dénis  brillantes, 
au  visage  rayonnant  comme  une' pleine-lune; 
mais  alors,  délaissée  par  son  époux  et  Lakshoaana, 
noyée  dans  le  chagrin  et  les  pleurs»  assise  dans 

(i— S)  La  planète  de  Saturne  et  l^étoile  dite  f^Èffi  de  U 
Vierge, 
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sa  maison  de  ièinUage  et  plongée  dans  la  tris- 
tesse de  ses  pensées,  elle  ressemblait  à  la  nuit 
prirée  de  son  astre  et  couverte  d'one  profonde 
obacorité. 

A  diaqne  membre  qali  voyait  de  la  belle 
Yidébaioe»  il  ne  pooTait  en  détacber  son  regard, 
absorbé  dans  la  contemplation  d'uir  charme  £isci- 
Éant  le  cœur  et  les  yeux. 

Fereé  d'une  flècbe  de  Tamour,  le  Démon 
Bôcturne  à  Fâme  corrompne  s'avança  en  récitant 
les  prières  du  Yéda  vers  la  Mitbilienne  au  torse 
vêtu,  de  soie  jaùiiev  aux  grands  yeàx  de  nym- 
phéas épsmouis  {Du  16*  «ne  21*  çloka). 

Râvana  s'étendit  dans  un  ioiig  discours  à  cette 
kïottuif  hd  corps  tout  resplendissant  comme  une 
statue  d'or;  elle,  au^essus  de  qui  nuUe  beauté 
D' existait  dans  les  trots  mondes  et  qu'on  aurait 
pu  dire  Çr!  même  sans  totus  à  la  main.  Le  mo- 
narque des  Raksbasas  adressa  donc  ces  flatteries 
à  la  princesse  aux  membres  toot  rayonnants  ; 

«  Femme  au  cbarmaat  sourirei  aux  yeux  cbar- 
mants,  au  charmant  visage,  cherchant  à  plaire 
et! timide,  tu  brilles  ici  d^un  vif  édat,  comme 
on  bocage  en  fleurir  21^22-^23. 

«  Tes' seins  jolis,  ravissants,  nmds,  fermes, 
potelés,  ruisselants  de  perles  et  d'or,  séjour  des 
pierres  fines,  ornés  des  plus  riches  joyaux,  lui- 
sent, revêtus  d'un  suave  attrait  ! 
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»  Qoi  es-ta,  ô  toi,  qoe  la  robe  da  soie  jaune 
fut  ressembler  an  calice  d'one  fleur  dorée,  et 
que  cette  gnirlande  portée  de  lotos  rooges  et  de 
nymphéas  bleos  rend  si  charmante  à  voir  ?  Es- 
to  h  Padeor,...  la  Gloire,...  la  Félicité,...  la 
Splendeur  on  Lakshmi  ?  Qai  d'elles  es-ta,  femme 
an  gracieox  visage  ?  24—25 — 26. 

»  Es-toTExistence elle-même,...  oo  la  Volopté 
aox  libres  ailmres?  Qae  to  as  les  dents  blanches, 
poUés,  égales,  bien  enchâssées  (i),  feinme  k  la 
taille  ravissante!  27. 

»  Tes  gracieux  sourcils  sont  bien  disposés,  ma 
belle,  pour  romement  des  yeux.  Tes  joues, 
dignes  de  ta  bouche,  sont  fermes,  bira  potelées, 
assorties  au  reste  du  visage  :  elles  ont  un  brîttant 
coloris,  une  exquise  fratcheur,  une  coupe  tié- 
pnte,  et  rien  n*est  plus  joli  à  voir,  femme  chérie 
à  la  figure  enchanteresse.  28 — 29. 

B  Tes  oreilles  charmantes,  revêtues  d'nn  or 
épuré,  mais  ornées  davantage  par  leur  beauté 
naturdie,  ont  une  courbe  dessinée  suivant  les 
p/i/5  jtisrei  proportions.  30. 

»  Tes  mains  bien  faites  sont  aziirées  comme  lei 
pétales  du  lotos  :  ta  fine  taille  est  en  harmpnieavec 
tes  autres  charmes,  femme  aux  belles  hanches, 
à  Tenivrant  sourire.  31. 

(1)  Littéralement  :  ay^nt  vn$ommêt  [une  couronne). 
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.  »  Uûe  raie  naturelle  divise  gracieusement  tes 
cheveux  en  deux  parties  égales;  tes  flancs  (1) 
8ont  riches  et  potelés  ;  tes  cuisses,  rondes  comme 
ia  trompe  d'un  éléphant.  32. 

•  Tes  pieds,  qui,  réunis  maintenant,  se  font 
ornement  run  à  Tautre,  8ontd*une  beauté  céleste  ; 
les  plantes  ont  une  délicatesse  enfantine,  et  les 
doigts  une  fraîcheur  adolescente.  33. 

tf  D'une  splendeur  égale  aqx  riches  couleurs 
du  lotus,  ils  ne  sont  ni  moins  beaux  ni  moini 
gracieux  dans  la  marche  :  des  étoiles  de  jais  {i) 
«Qtre  les  angles  rouges  de  tes  grands  yeux  nagent 
dans  leur  émail  pur.  3ft. 

»  Beauté  de  chevelure,  fermeté  de  seins, 
taille,  qu'on  pourrait  cacher  dans  ses  deux 
mdfis!  Non!  Je  n'ai  jamais  vu  sur  la  face 
de  la  terre  une  femme,  une  Kinnarl,  une 
Yakshî ,  une  Gandharv! ,  ni  même  une  Déesse 
qui  fût  égale  à  toi  pour  la  beauté  1 

»  Ta  beauté  supérieure  dans  le  monde,  ta 
fraîcheur  inaltérable  et  ton  s^onr  ici  au  milieu 
des  bois  me  fcstt  naître  une  pensée.  Tout  bien 
considéré,  je  dis  et  je  soutiens  même,  s'il  te 
plaît,  i/ttètu  iie  peux  habiter  ici  (3).  3$-36-37. 

(1)  Littéralemiei^t  s  noies,  clwm* 

(2)  Mot  à  mot  :  des  étoiles  noirei, 

(3)  La  traduction  italienne  dit  :  «  Tu  non  dei  rimanere 
qiû  aspettando,  se  tu  sia  felice.  » 
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»  Ce  lieu  est  le  repaire  des  Rakshasas  féroces, 
qui  rôdent  çà  et  là  suivant  leurs  caprices.  Les 
jardins  aimables  des  cités  aux  palais  magnifiques, 
les  belles  ondes  tapissées  de  lotus,  les  divins  bo- 
cages mêmes,  comme  le  Nandana  et  les  autres 
bosquets  célestes,  méritent  seuls  d'être  habités 
partoL  38*-39. 

La  plus  noble  des  guiriandes,  le  plus  noble 
des  vêtements,  la  (dus  noble  des  perles  et  le  pins 
noble  des  époux  sont,  à  mon  avis,  les  seuls  digues 
de  toi,  femme  charmante  aux  yeux  luârs.  hQ. 

»  Dame  illustre,  née  pour  jouir  de  tous  les 
plaisirs  de  la  vie,  il  ne  sied  pas  que  tu  habites, 
'privée  de  tous  plaisirs  et  même  dans  la  souffrance 
au  milieu  d'ua  bois  désert,  où  tu  n'as  pour  lit  que 
la  terre,  oà  tu  n'as  pour  aliments  que  des  racines 
et  des  fruits  sauvages.  &I. 

»  Qui  es'tu,  femme  au  candide  sourire  ?  Une 
fille  des  Roudras  oo  des  Maroutes?  Es^tn  née 
d'un  Yasou^cartu  mesemUesune  Divinité,  ô 
toi  à  la  taille  eschantenesse  !  fi3. 

»  Qui  es-tu,  jepne  beauté,  entre  ces  Déesses! 
M'es-tu  pas  une  €andharv!,  éminente  dame? 
N'es-4u  point  que  Apsarâ,  femme  à  la  taille  svelte? 

»  Mais  ici  ne  viennent  jamais  ni  les  DieuXi 
ni  les  Gandharvas,  ni  les  hommes;  ce  lieu  est 
la  demeure  des  Rakshasas  :  comment  donc  es-iu 
venue  ici  ?  û3— ûft. 
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»  Ces  chakals,  ees  lions»  ces  tigres  et  ces  pan- 
thères, ces  ours,  ces  hyènes  et  ces  loups,  corn- 
BMttt  fb-ln  sans  cramte  à  côté  d^ux  7  k5. 

»  Seule  ainsi  cUoish  grande  forêts  oomment 
ne  craiBS*t«  pas,  femme  an  souris  si  pur,  ces 
éiéphânts  impétueux,  que  le  rut  enirre  et  qui 
ressemblent  à  des  montagnes  7  U^. 

»  Qut€8«tu7  Defuie84unée7D'oô?ienMu7 
Quelle  raison  te  it  pfoétrer,  sans  être  accom- 
pagnée, dans  le  Dandaka,  ce  hois  épouvantable, 
séjour  des  Aakshasas7.»  (i7. 

Taudis  ctue  le  méchant  Râ?ana  lui  parlait  ainsi, 
la  fille  du  roi  Djanaka,  sans  confiance»  s'éloignait 
de  lui  çà  et  là,  pleine  de  peur  et  de  soupçons.  tiS. 

Enfin  cette  femme  &  la  taille  charmante,  aux 
formes  distmguées,  revint  à  la  confiance,  et,  se 
disant  à  soi-même  :  «  C'est  un  brahme!  i  elle 
répondit  au  Démon  Râvana,  caché  sous  Texté- 
rleur  d*un  religieux  mendiant.  U9. 

La  Mlthilienne  arrêta  ses  regards  sur  le 
Raksbasa  venu  chez  elle  et  qui  montrait  aux 
yeux  les  seules  apparences  d'un  brahme,  l'ho- 
nora et  lui  offrit  tout  ce  qui  sert  à  l'accueil  d'un 
hôte.  50. 

D'abord,  elle  apporta  de  l'eau  ;  elle  invita  en« 
suite  le  faux  brahmane  à  manger  des  aliments, 
que  l'on  trouve  dans  les  bois,  et  dit  au  scélérat 
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cacbé  80tis  one  enveloppe  anùe  :  «  La  collation 
est  prête  (1)!  »  54. 

Quand  il  se  vit  alors  invité  par  Sitâ  avée  un  lan- 
gage franc  et  sans  réticences»  le  Démon  »  ferme 
danst  sa  résoliaion  d'enlever  par  la  violence  cette 
Me  des  rois,  se  crut  d^à  parvenu  au  comble  de 
ses  voeux.  52.        . 

Considérant  que  l-i^us  de  Sitâ  était  sorti  pour 
la  chasse»  Laksbmana  parti  h.  la  recberdie  de 
Aâma,  et  gue  cette  femme  charmante  (2)  les 
attendait  seule  ainsi  dans  la  ^'ande  forêt  déserte 
par  tous  les  côtés»  la  joie  inoitdait  l'âme  da 
Jlaksbasa.  â3. 


Ici,  dans  l'Aranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana» 

Finit  le  cinquante-deuxième  chapitre» 

Intitulé  : 
Entbëti^n  pë  Ray^a  ^T  de  Sjta. 


(1)  La  traduction  italienne  dit  :  «  Entrô  ella  quindi  ia 
parole  con  quel  reoche  si  mostrava  amico,  giudicandolo 
un  perfétto  asceta.  » 

(2)  Littéralement  :  aux  belles  eûmes. 
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LUI. 


Ensuite  la  noble  Yidébaine,  songeant  aux  ques- 
tions emmiellées  que  Râyana  loi  ayait  adressées, 
y  répondit  en  ces  termes  :  i. 

«  Je  suis  la  fille  du  magnanime  Djanaka,  roi 
de  Milfaila  :  le  nom  de  ta  servante  (1)  est  Sitâ  ; 
son  mari  est  le  sage  Râma.  2. 

»  J*ai  habité  une  année  entière  le  palais  de 
mon  époux,    jouissant  avec  lui  des   voluptés 

(4)  Équivalent  de  bkadran  fof,  formule  aux  significa- 
tions variées  d'affirmation  ou  de  politesse,  et  qui  veut 
dire  :  certainement^  brebrcle,  avec  ta  permission,  s'il  te 
plaît;  ou,  comme  ici  :  pour  vous  servir,  d  votre  ser* 
vice,  etc.  ;  observation  d'autant  plus  importante  que  ni 
les  granunaires  ni  les  dictionnaires  même  n'en  disent 
rien. 

19* 


humaines  dans  Tabondance  de  toutes  les  choses 
désirables.  3. 

>»  Ce  temps  écoulé,  le  monarque  »  après  eo 
aToir  délibéré  avec  ses  ministres,  jugea  conve- 
nable de  sacrer  mon  époux  comme  associé  à  sa 
couronne,  (i. 

»  Tandis  qu'on  préparait  le  sacre  pour  l'aîné 
des  Raghouides,  une  reine  ambitieuse  an  cœur 
vil,  nommée  Kêkéyt,  surprit  le  roi,  mon  beau- 
père,  et,  tout  d'abord,  lui  demanda  l'exil  de  mon 
époux  comme  une  grâce  destinée  à  payer  des  ser- 
vices, que  jadis  elle  avait  rendus  au  vieux  mo- 
narque. 5—6. 

«  Je  ne  dormirai,  je  pe  boirai,  je  ne  mangerai 
pas,  disaù-elle,  que  je  ne  Voie  obtenue  :  si  Râm9 
est  sacré,  ce  sera  la  fin  de  ma  vie  !  7. 

»  Donne  sa  vérité  à  la  grâc^,  que  tu  m'as  jadis 
accordée,  seigneur,  dans  la  guerre  des  Asouras 
contre  les  Dieux  :  aborde,  Indra  des  rois,  à  la 
rive  ukérieure  de  ta  proi;nesse,  en  {'accomplis- 
sant I  8. 

»  Que  celle  même  cérémonie  soit  destinée  à 
sacrer  mon  fils  Bharata;  que  Râma  s'en  aille 
aujourd'hui  même  dans  l'horrible  forêt,  et  qu'il 
y  reste  quatorze  années,  hermite,  vêtu  avec  une 
peau  d'antilope  noir  et  un  habit  d'écorce!  Que  le 
fils  de  Kâauçalyâ  parte  donc  à  l'instant  pour  les 
bois,  et  que  Ton  sacre  Bharata  !  »  9—10. 


»  A  ces  mots  de  Kêkéyi,  le  monarque  au 
grand  char,  mon  beau-père,  la  conjura  avec  des 
paroles  conformes  au  devoir  ;  mais  elle  ne  voulut 
pas  écouler  ses  prières.  11. 

»  Mon  époux  est  un  homme  plein  d'héroïsme, 
pur,  vertueux,  sincère  dans  son  langage»  et  qui, 
trouvant  son  bonheur  dans  celoi  de  toutes  les 
créatures,  mérite  ce  nom  de  Râma,  célèbre  dans 
l'univers.  12. 

»  Le  monarque  à  la  grandie  viguenri  Daça- 
ralha,  son  père,  ne  voulut  pas  le  sacrer  de  lui- 
lofime  pour  faire  une  chose  agréable  à  KèkéyL 

I»  Quand  mon  époux  vint  trouver  son  père  à 
l'heure  du  sacre,  Kêkéyi  dit  à  Râma,  inébran- 
lable dans  ses  résolutions  :  13-^1&. 

«  Écoute,  prince  de  Raghou,  ce  qui  m'a  été 
promis  par  ton  père  :  «  Je  donne  à  Bharata,  sans 
que  personne  y  puisse  rien  pr&endre  (1),  nCort'- 
il  dit 9  le  trône  de  mes  ancêtres.  15. 

«  Il  est  donc  nécessaire,  fils  de  Kakoutstha, 
que  tu  ailles  habiter  la  forêt  neuf  ans  auxquels 
seront  ajoutées  cinq  aimées  :  ainsi,  pars  et  sauve 
du  mensonge  la  parole  de  ion  père.  »  16. 

»  Mon  époux,  ferme  en  ce  qu'il  a  promis, 
obéit  à  sa  voix  et Jui  répondit  :  ^i  Je  le  ferai!  n 
ep  présence  de  son  père.  17. 

(i)  Littéralement  :  sans  épine,  expression  métaphorique. 
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»  Râma  est  toujours  prêt  à  donner,  jamais  à 
recevoir  ;  il  ne  sortka  point  de  sa  bouche  une 
parole,  qui  ne  soit  la  vérité  :  telle  est,  samî 
brahme,  la  sûreté  de  sa  promesse,  qa'il  n'est 
rien  au-dessus  d'elle.  16. 

»  ilJalrèrede  ftâma,  né  d'oae  autre  mère  et 
nommé  Lakshmana,  homme  émioent  et  pieia  de 
courage*  se  fit  le  compagnon  de  son  exil.  19. 

»  Aux  remontrances  pleines  de  sens,  que  fit 
celui-ci  contre  rengagement  de  son  frère  : 
«  Mon  Ime  se  plait  dans  la  vérité!  »  lui  ré- 
pondit ce  Ragbouide  à  la  vive  Vendeur.  20l 

»  Ce  frère  judicieux,  à  la  grande  vigueur  et 
fidti^  à  so^  devoir,  Lakshmana  suivit  avec  moi, 
son  arc  à  la  main,  Râma,  qui  s'en  allait  dam  le 
iM>is  de  son  esnl.  21. 

•  Ainsi,  une  seule  parole  de  Kêkéyi  nous  a 
hanuis  tous  les  trois  du  royaume,  €t  nous  errons, 
pleins  de  constance,  ô  le  plus  vertueux  des 
brabmes,  dans  la  forêt  profonde.  22. 

»  Nous  habitons  ces  bois  tout  remplis  de  bêtes 
féroces  :  rassure-toi  cependant  ;  il  t'est  possible 
maintenant  d'halHter  ici.  2S. 

»  Mon  époux  va  bientôt  revenir,  m'apportent 
les  plus  beaux  fruits  de  la  forêt...  Dis-moi  donc, 
en  attendant t  dis-moi  quel  est  ton  nom,  U 
famille  et  ta  race,  suivant  la  vérité.  2U. 

»  Pourquoi  vas-tu  seul  ainsi  dans  la  forêt 
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Dandaka  7  Je  ne  doute  pas,  saint  bermite,  que 
Râoaa  ne  t'accueille  avec  honneur*  25. 

»  Mon  é|MMix  aime  la  conversation  et  se  plaît 
dans  la  compagnie  des  ascètes.  • 

A  ces  mots  de  ^tâ,  la  charmante  épouse  de 
Rfima,  le  vigoureux  Démon,  blessé  par  une  flècbe 
de  TAmour,  loi  répondit  en  ces  termes  : 

«  Écoute  qui  je  suis,  de  quel  sang  je  suis  né  ; 
et,  quand  tu  le  sauras,  n'oublie  pas  de  me  rendre 
rbonnenr,  qui  m*est  dû.  26 — 27. 

»  C'est  pour  venir  ici  te  voir,  que  j'ai  emprunté 
cette  heureuse  métamorphose,  moi,  par  qui 
furent  mis  en  déroute,  et  les  hommes,  et  les  Im* 
mortels  avec  le  roi  même  des  Immortels.  28. 

I»  Je  suis  celui  qu'on  appelle  Râvana,  le  fléau 
de  tous  les  mondes  ;  celui  sous  les  ordres  de 
qui,  femme  ravissante,  Khara  gouverne  ici  le 
Dandaka.  29. 

»  Je  suis  le  frère  et  même  l'ennemi  de  Kou« 
véra,  dame  aux  brillantes  couleurs;  je  suis  un 
tiéros,  le  propre  fils  du  magnanime  Yiçravas. 

»  Poulastya  était  le  fils  de  Brahma,  et  moi, 
iemme^  je  suis  le  petit-fils  de  Poulastya.  J'ai 
reçu  de  l'Être-existant-par-lui-^même  un  don 
incomparable^  celui  de  prendre  à  mon  gré  tontes 
les  formes  et  de  marcher  aussi  vite  que  la  pensée. 

30—31. 

s  Ma  force  est  renommée  dans  le  monde  :  on 
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m'appelle  aussi  Daçagrîva  (1)  ;  mais  le  nom  de 
Râvana  est  encore  plus  célèbre,  femme  aa  can- 
dide sourire,  et  je  le  dois  à  la  nalore  de  mes 
œuvres  (2).  32. 

»  Ma  pensée  toujours  occupée  de  toi,  ^e  la 
robe  de  soie  jaune  fait  ressembler  au  calice  d*une 
fleur  dorée,  m*empéche  de  chercher  la  volupté 
dans  les  bras  de  mes  épouses.  33. 

»  Sois  donc  la  première  de  mes  épousa, 
auguste  Mithilienne ,.  sois  à  la  tête  de  toutes  ce9 
lèmmesi  mes  nombreuses  épotases,  au  plus  haut 
rang  elles-mêmes  de  la  beauté.  3/L 

»  Ma  ville  capitale  est  nommée  Lanka,  la  plus 
belle  des  lies  de  la  mer;  elle  est  située  sur  le 
front  d*une  montagne  et  TOcéan  se  répand  à 
l'emoUr.  35. 

n  Elle  est  ornée  de  hauts  pitons  faits  d*of 
épuré,  elle  est  ceinte  de  fossés  profondément 
creusés,  elle  porte  comme  une  aigrette  de  palais 
et  de  belles  terrasses.  30. 

»  Non  moins  célèbre  dans  les  trois  mondes 
qu'Amarâvatt,  la  cité  d'Iodra,  c'est  la  capitale 
des  Rakdiasas,  de  qui  le  teint  imite  la  couleur* 
des  sombres  ni^ges.  37. 

»  C'est  une  Ile  céleste,  ouvragede  Yiçvakarma, 

(1)  G*est-à-dire,  Decem  habens  colla, 

(3)  Rdvana  veut  dire  celui  qui  fait  pleurer^ 
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et  large  de  trente  (i)  yodjanas.  Là,  tu  pourras 
te  promener  avec  moi,  Sitâ,  dans  ses  riants  bo-> 
cages;  et  tu  n'auras  plus  aucun  désir,  noUe 
Dame,  de  revenir  jamais  habiter  ces  ix>is« 

»  Sacré  comme  roi  des  magnanimes  Raksha- 
sas,  j*ai  dans  mon  gynœcée  de  nombreuses 
épouses  :  sois  la  première  de  ces  femmes  char- 
mantes. 

»  Oruée  de  toutes  les  parures,  tu  verras  des 
servantes  au  nombre  de  cinq  cents  épier  tes 
moindres  désirs  :  sois  donc  mon  épouse.  I/esn 
prit  de  Râvana  n'est  point  sans  culture  ;  je  pos- 
sède la  science  des  quarante-neuf  ventp,  des 
soixante -quatre  arts  ou  métiers  et  des  vingt- 
cinq  théorèmes  de  la  philosophie  Sankbya  :  aies 
donc  pour  moi,  bejle  S!tâ,  un  peu  d'amour,  n 

A  ces  mots  de  Râvana,  la  charmante  fille  dq 
rot  Djanaka  répondit  avec  colère  au  Démon,  sans 
priser  davantage  sçs  discours  :      * 

»  Je  serai  fidèle  à  mon  époux,  semblable  à 
Mahéndr^,  ce  Râma,  qu'il  est  aussi  impossible 
d'ébrdnler  qu'une  grande  montagne  et  d'agiter 
que  ie^  vaste  Océan  ! 

p  Je  serai  fidèle  à  R^ma,  cet  héroïque  fils  de 
roi,  à  l'immense  vigueur,  à  la  gloire  étendue, 

(1)  Cento,  dit  la  traduct.  italienne  ;  on  lit  dans  le  texte  : 
TRiNÇAT,  trente;  mais  ailleurs,  ch.  lxi,  çl  31%  le  poète 
écrit  ÇATA,  cent. 
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qui  a  vaincu  en  lui-même  ses  organes  des  sens  et 
de  qui  le  visage  ressemble  au  disque  plein  de 
Tastre  des  nuits! 

•  Je  serai  fidèle  au  vaillant  Râma,  comme  une 
lionne  à  son  lion,  ce  Râma  à  la  grande  force,  à  la 
vaste  poitrine,  è  la  démarche  intréinde  du  lion  ! 

»  Ton  désir,  bien  difficile  à  satisfaire,  de 
t'unir  à  moi  est  celui  du  chakal,  qui  voudrait 
s'unir  à  la  tigresse  :  il  est  aussi  impossible  que  je 
sois  touchée  par  toi,  qu*il  est  impossible  de  tou- 
cher les  rayons  du  soleil  I 

»  Est-ce  qu'tm  rêve  te  fait  voir,  insensé,  tonte 
cette  forêt  plantée  d'arbres  d'or,  puisque  tu  veux 
enlever  à  Râma  son  épouse  bien-aimée  ! 

»  O  toi,  qui  veux  enlever  de  force  à  Râma 
son  épouse  chérie,  c'est  comme  si  ta  voulais 
arracher  à  la  gueule  d'un  lion,  ennemi  des 
gazelles,  la  chair,  qu'il  dévore,  plein  de  vigueur, 
impétueux,  en  fureur  même!  {DuZS^au  50* 
çloka.) 

»  Tu  lèches  le  tranchant  d'un  rasoir  avec  ta 
langue,  tu  touches  à  tes  yeux  avec  la  pointe 
d'une  aiguille,  toi,  qui  'regardes  avec  une  pensée 
criminelle  l'épouse  bien-aimée  de  Râma  !  50. 

»  Tu  veux  ôter  sa  géniture  à  la  tigresse,  mère 
d'un  fils  nouveau-né,  toi,  qui  veux  séduire 
l'épouse  bien-almée  de  Râma  !  51. 

»  Tu  veux  traverser  l'Océan,  une  pierre  at- 


tachée  aa.iooi],.  toi,  qui  veux  dérober  T^use 
bien-aifflée  de  Râma;  52. 

»  Tu  Yeux  marcher  sur  la- pointe  des  piques 
à  ht  bouche  deier,  toi,  qui  veux  emmener  d*ici 
la  DoUe  épouse  do  noble  Râma  1  53. 

»  Tu  veux  emporter  du  feu  tout  enflammé  en 
l'attachant  au  bas  de  ton  vêtement,  toi,  qui  veux 
enlèvera  Râma  son  épouse  d'une  conduite  irréi- 
prochable!  5k. 

»  Tu  veux  toucher  avec  la.  main  un  serpent 
noir  au  poison  mortel,  sifflant  de  colère,  au 
comble  môme  de  sa  foreur,  toi,  qui  oses  porter 
sur  moi  tes  coupables  dé^  f  55. 

0  La  différence,  qu*il  y  a  dans  les  bois,  du 
chakal  au  lion;  la  diSérence,  qu'il  y  a  du  faible 
roiss^u  à  l'Océan  ;  la  différence,  qu'il  y  a  entre 
rhabitant  du  Sourâshtra  (1)  et  cehii  do  Soa-^ 
vtra  (2)  :  c'est  la  différence,  qui  existe  de  toi  à 
mon  noble  Raghouide  !  56. 

»  La  diffétrence,:  qu'il  y  a  entre  le  fer  obscur 
et  l'or  britlami  la.dHiërencej  qu'ily  a  de  labqu9 
humide  au  santal;  la  différence,  qu^il  y  a  du 
chat  à  l'éléphant  :  c'est  la  différence,  qui  exista 
de  toi  à  mon  noble  Raghouide  I  57. 

•  La  différence,  qu'il  y  a  de  la  chouette  à 
Garouda  ;  la  différence,  qu'il  y  a  de  la  caille  au 

(1—2)  Deux  provinces  de  Tlnde  au  couchant. 


paoa  ;  la  difiéreace»  qa'il  y  a  de  la  grue  au  vau- 
tour :  c'est  la  différence,  qui  existe  de  toi  à  mon 
DoUeRagbouide!  58. 

»  Tant  qu'il  sera  debout,  son  arc  et  ses  flèches 
dans  sa  rnain^  ce  Taillant  Bâma,  de  qui  là  puis- 
sance est  ^ale  à  celle  de  la  Divinité  aux  mille 
yeux,  tu  ne  {xrarras,  si  tu  m'enlèves,  oui  !  ta 
ne  pourras  même  digérer  ta  conquête,  eomme 
une  mouche  ne  peut  avaler  la  foudre  I  S9. 

9  On  te  verrait  plutôt  ravir  ÇatchI  (1)  au  Dieu 
qui  tient  le  tonnerre,  sa  flamme  au  feu  d'un 
brasier  flamboyant,  Oumâ  elle-même  à  Çiva, 
le  maître  du  monde,  qu'on  ne  te  verrait,  toi, 
Râvana,  m'enlever  à  mon  noble  Bi^^vàdel  » 

C'est  sànsi  qu'à  ce  langage  impur  du  nocti- 
Tague  Démon  répondît  cette  femme  à  l'âme  pure; 
mais  Sîtâ,  vivement  émue,  tremblait  en  lui  jeunt 
ces  paroles,  comme  un  bananier  superbe,  qu'on 
éléphant  a  brisé.  60—61. 

Quand  ce  Râvana,  de  qui  la  puissance  égalait 
celle  de  la  mort,  vit  trembler  Sltâ,  il  se  mit  à 
lui  parler  de  sa  race,  de  son  nom,  de  sa  force  et 
de  son  courage,  aûn  de  redoubler  sa  terreur,  62. 

Ici  finit  le  chapitre  cinquante-troisième. 

Intitulé: 

Suite  de  l'entbetiem. 

(1)  Épouse  d'Indra»  le  roi  du  cieL 
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LIV. 


Taudis  que  Sitâ  lai  jetait  avec  colore  ces 
paroles  mordantes,  le  Démon  .rassemblait  sur  le 
front  ses  twirs  soarcils  contractés  :  «  Noble 
Dame»  loi  répondit  ce  Raksbasat  je  sais  le 
frère  ennemi  de  Kouvéra  ;  je  m'appelle  Râvana 
00,  s'il  te  platt,  l'aagosle  JDaçagrtva  ;  celai^ 
devant  la  face  de  qai  les  Dieax  avec  les  Gaq- 
dbanras,  les  Piçfttcbas  et  les  Nâgas  s'enfuient 
d'époQtante,  femme  illustre,  comme  les  créatures 
à  l'aspect  de  la  mort,  l-— 2-^3. 

»  G^est  moi,  qui' jadis,  irrité  contre  lui  non 
sans  caiM,  vainquis,  grâces  à  mon  courage,  en 
combat  singulier,  ce  frère  né  d'une  autre  mère, 
ce  roi  fils  de  mon  père  Viçravas.  U. 

ù  Dès-lors  abandonnant,  chassé  par  la  crainte. 


son  opulente  résidence,  ce  modérateor  des 
hommes  transporta  son  habitation  sur  le  mont 
Kélâsa,  une  des  plus  saintes  montagnes.  5. 

•  Son  grand  et  fameux  char»  Poushpaka, 
comoie  on  rappelle,  et  qui  marche  d'un  mouve- 
ment spontanée,  je  l'ai  conquis  par  ma  failiance, 
noble  Dame,  et  c'est  avec  lui  que  je  voyage  dans 
les  routes  de  l'air.  6. 

»  A  l'aspect  de  mon  visage,  où  vient  de  s'al- 
lumer la  colère,  tous  les  hommes  tremblants, 
Mithilienne,  s'enfuient  par  les  dix  points  du  ciel! 

»  Indra,  fier  de  son  éléphant  Aîrâvana  fo- 
rieux,  Indra  lui-même,  entouré  de  toutes  les 
armées  des  Immortels  et  déployant  sa  plus  bril- 
lante valeur,  fut  jiBdis  vaincu  par  moi  dans  une 
grande  bataille.  7*-^8. 

»  Yarouna,  le  roi  des  eaux>  ses  chaînes  à  la 
main,  Sttâ,  fut  brisé  sous  mon  bras  et  s'enfuit  an 
plus  v!te«  abandonnât  ses  chaînes  sur  le  champ 
de  bataille.  9. 

»  La  crainte,  que  je' hii  inspire,  a  chassé  dans 
la  plage  méridionale^  d'bd  il  ne  sort  plus,  Yama, 
qui  cependant  me  combattait  avec  le  maillet  du 
trépas  et  la  flèche  dé  la  mort  dims  sa  main.  10. 

»  Partout,  devant  mes  pas,  djms  tous  les  points 
du  ciel,  les^  puissants  gardiens  du  monde,  avec 
tous  les  Dieux  eux-mêmes,  marchent  remplis 
d'épouvante,  ii. 


»  Là  où  je  sab,  le  veat  souiSe  eo  hésitant  et  le 
flolisil  aux.  rayoDs  chands  sent  le  froid  de  la  peur 
geler  ses  rayons.  42. 

»  Soit  que  je  m'arrête,  soit  que  je  marche  (1  ) , 
là  où  je  sois,  les  arbres  tiennent  leurs  feuilles 
immobiles  de  peur,  et  les  rivières  enchahient  le 
cours  de  leurs  ondes.  13. 

»  Ma  fille  capitale,  nommée  Lanka,  sur  la 
rive  ultérieure  de  TOcéan,  est  toute  remplie  de 
Raksbasas  terribles;  elle  est  ceinte  d'un  rem« 
part  très-élevé  de  couleur  blanche  :  avec  ses 
portes  d'or,  avec  ses  arcades  faites  de  pierres 
fines  et  de  lapis-lazuli,  elle  est  charmante  à  voir, 
ixmime  Amarâvatté  le  séjour  du  céleste  Indra. 

l&-i5. 

»  Les  éiéf^iants,  les  chars  et  les  chevaux  en- 
combrent ses  rues;  les  instruments  de  musique 
y  font  répéter  leurs  sons  à  tous  les  échos;  elle 
est  ornée  même  de  jardins  royaux,  plantés  d'ar- 
bres à  fruits  pour  tous  les  désirs.   16. 

»  Une  fois  que  tu  habiteras  ces  beaux  lieux 
avec  moi,  Sitâ,  fille  intelligente  des  rois,  tu  auras 
bientôt  perdu  là  tout  souvenh*  des  femmes  ba* 
maines.  17. 

»  Dans  la  jouissance  de  voluptés  surhumaines. 


(4  )  «  Onde  là  doTe  io  sono  e  dove  m^aggîro.  r  {Extrait 
de  la  traduction  italienne.) 


— 5A6— 

célestes  même  «  tu  oublieras  bien  vtte ,  noble 
Dame,  ce  Râma,  qui  n*est  pas  autre  chose  qn'mi 
homme  et  de  la  vie  duquel  c'en  est  déjà  bit  IS. 

»  C'est  à  cause  de  sa  Talenr  insoffisante,  que 
Râma,  le  fits  aisé,  fut  banni  dans  les  bois  par 
le  n»  Daçaratha,  qui  mit  sur  le  trône  Bharata, 
son  fils  préféré.  19. 

»  Que  veux-tu  faire  de  ce  Rtoa,  tombé  do 
trône  et  qui  a  perdu  l'esprit  T  Que  gagneras-tOt 
femme  aux  grands  yeux,  d'être  ici  pénitente  avec 
un  pénitent?  20. 

»  Ne  veuille  pas  dédaigner  le  no^narque  de 
touft  les  Rakshasas,  que  l'amour  a  blessé  d'une 
flèche  et  qui  vient  id  de  lui-même,  conduit  pv 
sa  passion.  21. 

»  Si  tu  r^ettes  ma  prière,  n'en  doute  pas, 
femme  timide,  tu  sentiras  l'infortune,  comme 
Ourvaçl,  quand  elle  eut  frappé  de  son  pied  même 
Pdoroâravas!  »  22. 

Irritée  à  ces  mots,  la  chaste  Yidéhatne,  seule 
dans  cette  solitude,  n^en  répondit  pas  moim 
avec  dés  yeux  enflammés  ces  mordantes  paroles 
au  monarque  des  Rakshasas  :  23^. 

«  Est-il  possible  que  tu  veuilles  te  souiller  id 
d'nn  crime,  toi,  qui  appelles  Kouvéra  ton  frère, 
ce  Dieu,  que  toutes  les  créatures  adorent?  2&. 

9  Certes  !  le  peuple  entier  des  Raksbasas  ne 
peut  échapper  à  sa  ruine,  parce  que  tu  es  son 
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roi.  Démon  à  rintelligence  étroite,  à  rflme  cmelle, 
asservie  aux  sens!   25. 

»  Si  tu  avais  enlevé  Çatcht,  l'épouse  d'Indra 
même,  tu  pourrais  encore  espérer  de  conserver 
la  vie  ;  mais  il  est  impossible  que  tu  vives,  si  tu 
m'enlèves,  moi,  l'épouse  de  Râma  (1)  !  26. 

»  Si  elle  avait  arraché  son  épouse  au  Dieu  qui 
tient  la  foudre,  la  Mort  pourrait  encore  jouir 
long-temps  de  la  vie  (2)  ;  mais  eût-elle  commis 
une  offense  à  l'égard  de  Râma,  la  Mort,  roi  des 
noctivagues  Démons,  la  Mort  elle-même  ne 
pourrait  se  dérober  à  la  mort  I  27. 

»  Laissant  donc  ici  ton  grand  et  terrible  dia- 
dème, en  «bâtiment  des  persécutions,  dont  ta 
fureur  affligea  dans  la  guerre  tant  de  Brabmes  et 
tant  de  Siddbas  mêmes,  les  dards  flamboyants 
de  Rtaa  vont  l'envoyer  d'ici  mortdfu»  h  contrée 
d'Yamai»  28. 

Ici  finit  le  chapitre  cinquante-quairième. 

Intitulé: 

Fin  de  l'entrbtien. 


(1)  «  Ben  potrebbe  rimanere  in  vita  ohi  rapisse  Sad 
consorte  d'Jndra;  ma  Don  potrà  vivere  colui  che  qui  mi 
rapirà  a  Rama.  »  {Extrait  de  la  traduction  italienne.) 

(2)  i  Vlyrebbe  fdne  luogamente,....  colui  die  rapisse 
Sad  consorte  del  Diq  che  impugaa  il  Atlmiiies  ma  son...»! 
{Ibidem,) 
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LV. 


A  ces  paroles  de  Sitâ,  le  terrible  D^çagrtva  se 
mit  à  frotter  sa  main  contre  sa  main  et  reprit 
aosaitôt  son  grand  corps.  1. 

Le  monarque  des  Rakshasas,  quittait  la  forme 
de  mendiant,  revint  à  sa  forme  naturelle  avec  soa 
long  coa  et  son  corps  de  géant  2« 

A  rinstant  ce  noctivagae  Démon,  frère  pnioé 
de  Kouvéra,  dépouillant  ses  placides  apparences 
de  religieux  mendiant,  rentra  dans  la  hideuse 
réalité  de  son  extérieur,  semblable  à  celui  de  la 
Mort  3. 

Il  avait  un  grand  corps,  de  grands  bras,  une 
large  poitrine,  les  dents  du  lion,  les  épaules  da 
taureau,  les  yeux  rouges,  le  corps  bigarré  et  les 
cheveux  enflammés.  6. 
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Tont  noir  et  tel  que  Ym  eût  dît  une  montagne 
de  noir  collyre,  ses  membres  étalent  hérissés  de 
poil  :  il  était  vôtn  d'une  robe  couleur  de  sang  ; 
il  étût  enfin  horrible  à  ¥oir,  hudgré  ses  pende- 
loques d'un  or  épuré.  5. 

Le  rôdeur  impur  des  nuits  jeta  ces  mots  à 
Sitâ,  parée  de  joyaux  resplendissants,  ornée  des 
boudes  noires  de  ses  beaux  cheveux,  mais  qui 
avait  comme  perdu  le  sentiment  :  6. 

«  Femme,  si  tu  ne  veux  pas  de  moi  pour 
époux  «ous  ma  forme  naturelle ,  j'emploierai 
la  violence  même  pour  te  isoumettre  à  ma  vo-* 
lonté!  7. 

»  Puisque  la  vigueur  de  Râma,  qui  t'a  mise 
en  oubli,  te  fait  ainsi  te  glorifier  devant  moi,  c'est 
que  tu  n'as  jamais  entendu  parler,  je  pense,  de 
ma  force  sans  égale  I  8. 

»  Me  tenant  au  sein  des  airs,  je  pourrais  eii-^ 
lever  la  terre  à  la  force  de  mes  bras;  je  pourrais 
mêmexarir  (1)  l'Océan  comme  une  coupe  :  }e 
pourrais  tuer  la  Mort,  si  elle  combattait  avec 
moi!  9. 

»  Je  pourrais  offusquer  le  soleil  de  mes  flèiihes 
aigiies;  je  pourrais  fendre  même  la  surface  de 
la  terre  !  Vois  donc,  insensée,  que  je  suis  ton 
maître,  que  je  prends  à  mon  gré  toutes  les 

(1)  Littéralement  :  boire, 
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formes,  el  donae  à  qoi  je  vem  les  bîeas,  qae 
Toa désire!  »  10. 

Tandis  que  le  DéinoB  Bâvaiia  loi  jetait  ces 
mots  avec  colère,  8tiâ  voyait  les  ]wx  da  monstrt 
environnés  d'un  cercle  rooge  et  flamboyants 
comme  le  fea.  il. 

Le  noctivj^e  aax  dix  visages  élak  fit  avec 
son  arc  et  ses  flèches,  avec  se»  yeax  ardents  et 
ses  pendeloques  d'or  épurée  12. 

Le  scélérat,  tel  qa'ua  sombre  nnag»,  il  se 
tfçnait  devant  la  MitbiUenne»  tô,  vêtu  de  son  oos^ 
tmne  roi^e,  0  regardait  oelt^  perie  des  femmes 
avec  ses  yeux  teints  de  sang!  13. 

Snfin  Râvana  dil  à  cette  Yidéhame,  char- 
maate  avec  les  bodts  annelés  de  ses  cheveaf 
noirs,  cette  S!(&,  brillante  oemme  la  lumiôre  do 
soleil  dans  le  rayonnement  de  sla  robe  et  de  ses 
atpprs  : 

r  Comment,  Yidéhaine,  peux-to  aimer  ce 
Râma,  au  corps  bâlé  par  le  souffle  du  vent  et  les 
ard^ufisda  soleil,  un  stupide,  qui  a  pour  to«t 
vêtement  l'écorce  d'un  valkala?  1^—15. 

n  Si  tu  veax  un  époux  célèbre  daiM^  les  treis 
mondes,  c'est  moi  enfin  qu'il  te  font  aimer  i  c'est 
mpi,  qui  te  serai  un  appui,  dont  tu  pourras  te 
glorifier  l 

»  Jamais  tu  ne  recevras  de  moi,  noble  Dame, 
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ni  an  chi^priii  m  une  chose  désagréable  :  retire 
ton  amour  mal  placé  «bos  un  homme  et  plaee 
mtet»;  ea  moi  ton  amoan  16**47. 

V  Je  sois,  dhras-tn,  onRduiiasa  I  »  mais  eetté 
pensée,  femme  craintive,  ne  doit  t'inspirer  au- 
cune inquiétude  ;  car  c'est  moi,  qui  serai,  n'en 
doute  pas,  l'esdafe  de  ta  volonté.  18, 

»  Si  tu  viens  dans  mon  palais,  je  veux  être 
ittie  année  entière  sans  te  dire  un  seul  mot  amer 
ou  désagréable,  jusqu'à  ce  que  l'oubli  de  Bâma 
soit  bien  entré  dans  ta  pensée.  19. 

9  Ignorante  avec  tout  l'orgueil  d'un  savant, 
quelles  sont  donc  ces  qualités,  qui  attachent 
ton  coBur  à  ce  Râma,  tombé  du  tràne,  plongé 
dans  le  malheur  et  d'une  vie  si  bornée  T  20u 

»  Le  stupide,  qui,  abandonnant  sur  b  parole 
d'une  femme  son  royaume  et  ses  amis,  vint 
habiter  dans  ces  bois,  infestés  par  tous  les  ani* 
maux  carnassiers  !  »  21. 

Quand  il  eut  ainsi  parlé,  Râvana,  cette  âme 
corrompue,  égaré  par  l'amour,  osa  préncbre  SMi, 
comme  fiouddha  (1)  saisit  dans  les  deux  la  bril- 
lante Robin!  (2).  22. 

Elle,  baignée  de  larmes  et  pleine  de  colère: 


(l>-«S)  Là  planète  de  Mercufe  et  le  &^  «atérisme  lundlre. 
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«  Méchant,  die  alors  S!tâ,  tu  rnoorras  immolé 
par  la  vigueur  du  maguauiiiDe  Râma  ! 

»  Insensé,  tû  exhaleras  bientôt  atec  les  tiens,  ô 
le  plus  vil  des  Rakshasas,  ton  dernier  soupir!  » 

A  ces  mots  dé  la  belle  Vidëhaine,  la  fureur  da 
cruel  Démon  enflamma  d'un  éclat  fulgurant  ses 
dix  feces  pareilles  aàï  sombres  nuages. 

Râvana  irrité  brûlait,  pour  ainsi  dire,  la  Sem- 
blante Yidéhaine  avec  ses  regards  flambloyants 
Gomkne  :  le  feu  sous  des  sourcils  contractés  et 
bien  épouvantables  à  voir. 

De  sa  main  gauche,  il  prit  la  belle  Sttâ  par  les 
cheveux  ;  de  sa  main  droite,  il  empoigna  les  deux 
cuisses  de  la  princesse  au  yeux  de  lotus.  Aussitôt 
qu'elle  se  vit  dans  les  bras  du  vigoureux  Démon, 
Sîtâ  de  jeter  ces  cris  :  23— 2!i— 25— 26— 27. 

ff  A  moi,  cher  époux!...  Pourquoi,  héros,  ne 
me  défends-tu  pas7.«.  A  moi,  Lakshmana!  » 

A  Taspect  du  monstre  aux  longues  drats 
acérées,  à  l'immense  vigueur  et  semblable  au 
sommet  d'une  montagne,  toqtes  les  Divinités  du 
bois,  saisies  de  crainte,  s'enfuirent  tremblantes 
çà  etlà. 

Une  fois  que  le  robuste  Démon,  tonrodenté  par 
l'amour^  eut  enveloppé  de  ses  bras  cette  femme, 
les  amours  de  Râma,  il  s'élança  dans  les  cienx 
avec  elle  malgré  sa  résistance,  comme  Garouda; 
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d'un  vol  rapide,  emporte  dans  les  airs  réponse 
do  rd  des  serpents  (1). 

An  même  instant  apparot  de  nonvean  le  char 
de  Râfana,  ouvrage  de  la  magie,  vaste,  céleste, 
an  brnit  éclatant,  anx  membres  d'or,  attelé  de  ses 
àœs  menfêilleux. 

Le  ravisseur,  menaçant  la  Vidéhaine  avec  me 
voix  forte  et  des  paroles  brutales,  la  prit  alors 
dans  son  sein  et  la  plaça  dans  son  char  :  c'était 
l'époque  de  Tannée,  où  la  nuit  et  le  jour  se 
partaient  le  cercle  diurne  en  deux  parties  égales, 
le  quffidtiôme  du  mois,  où  la  lune  remplit  de 
lumière  toute  la  moitié  de  son  disque,  et  L'heure 
du  jour,  où  le  soleil  arrive  à  la  moitié  de  sa  car- 
rière (  Du  W  au  Zli'  çloka  ). 

Le  Démon  ravit  réponse  d'autrui,  comme  on 
Çoûdra,  qui  dérobe  Tauditlon  dés  Yédas.  Enlevée 
par  ce  monstre ,  la  sage  Mithilienne  appelait , 
bourrelée  de  chagrin  :  «  A  moi,  criaitoelle,  mon 
époux  !  »  mais  son  mari  errait  au  loin  dans  les 
bois  et  ne  pouvait  l'entendre. 

Ensuite,  emportée  à  travers  les  cieux  par  le 

(1)  Il  y  a  ici  (leoxçlokas,  dont  runeHévidoocimeiituiie 
doublure  de  Tautre.  Les  copstes  sans  doute  ont  asseï  mal 
à  propos  introduit  ici  dans  leur  texte  une  variante,  qu'ils 
trouvaient  et  qu^ils  auraient  dû  laisser  notée  sur  la  marge 
seulement, 
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monarque  des  Rakshasas,  die  se  mit  à  gémir  ces 
mots  d'ane  voix  lente,  l*âme  égarée,  malade  et 
comme  Me  de  sa  doDleer  : 

«  Ab!  Lakshmana,  guerrier  aex  longs  bras,  toi, 
|Nir  ^oi  tant  d'amitié  fat  acquise  dans  le  cœur  de 
ton  frère  aîné,  tu  ne  sais  pas  que  je  suis  enlevée 
parce  cruel  Démon!  Ou  bien,  fléau  des  ennemis, 
n*is-tu  plus  cette  force,  qui  pouvait  dompter  les 
«nnémisdeRâmal  34—35—36—87. 

»  Héros  aux  bras  vigoureux,  à  la  vaste  re- 
nommée, fidèle  au  devoir,  attacbé  à  la  vérité,  ne 
vois-tu  pas  qu'un  Rakshasa  m*enlève  sans  dé- 
fense! 38. 

j»  Ton  bras  est  habitué,  fléau  des  ennemis,  à 
dompter  les  Démons  orgueilleux;  comment  ne 
punis- tu  pas  un  Rakshasa  de  cette  espèce,  le 
criminel  Râvana  !  39. 

»  Une  action,  qui  s*é!oigne  de  la  justice  et  de 
la  vérité,  ne  manque  jamais  de  rapporter  son  fruit 
aiïx  yeux  du  monde  :  aussi,  Râvana  bientôt  re- 
cueillera sans  doute  la  mort  comme  le  fruit  amer 
de  son  crime!  40. 

»  Hélas!  Kêkéyî,  sois  donc  maintenant  avec 
ta  famille  au  comble  de  tes  vœux  I  car  tan  secret 
désir,  le  voici  enfin  réalisé  :  on  m'enlève,  moi, 
l'épouse  légitime  d'un  homme  trop  ami  de  son 
devoir!  41. 

»  Qu'elle  jouisse  de  sa  fortune,  cette  Kêkéyî, 
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qui  marctie  UaAs  les  voies  de  rioiqiiité,  elle,  par 
quiRânaa  fut  exilé  aveesoa  époose  dans  une  forôt 
déserte!. 42/ 

«  Adieu»  Djanasthftna  !  Je  veps  salue,  arbres 
fleurisi  Dites  bient^  à  mon  époux  :  <'  Râ?ana 
«nlèveSitâl  '>  43. 

»  Adieu,  montagne  aux  crêtes  aiguës!  Adieu, 
colline  et  ruisseau  !  Dites  bientôt  à  mon  époux  : 
«  Râvana  enlève  Sitâ  !  »  UU. 

»  Adieu,  régions  des  bois  aux  doux  parfums, 
aux  richesses  de  fleurs!  Dites  bientôt  à  mon 
époux  :  t  Râvana  enlève  Sitâ  !  »  45. 

»  Adieu,  rivière  Godâvarî,  dont  les  échos  ré- 
pètent les  chants  des  grues  et  des  cygnes  !  Dis 
bientôt  à  mon  époux  :   a  Râvana  enlève  Sitâ  !  » 

»  Je  vous  adresse  mes  adorations.  Divinités, 
qui  habitez  dans  cette  forêt  aux  arbres  divers! 
Dites  à  mon  époux:  a  Sîtâ  fut  enlevée!  »  46-47. 

»  Vous  aussi,  quelle  que  soit  votre  espèce» 
animaux  variés,  qui  avez  ces  grands  bois  pour 
demeure,  je  vous  appelle  à  mon  secours  !  48. 

»  Vous  tous,  autant  que  vous  êtes,  qui  habiter 
dans  cette  vaste  forêt,  troupes  de  volatiles  et 
bêtes  à  la  grande  force,  aux  dents  longues,  prê-^ 
tez-moi  votre  appui  !  49. 

9  En  Tabsence  de  mon  époux  et  du  sage 
Lakshmanai  je  fus  arrachée  d*ici  par  le  Démon 
Râvana  :  je  désire  qu'on  le  dise  à  Râma!  5Œ 
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A  Diteshlni  q«e  ce  Rakibasa  m'entratne  malgré 
ma  volonté,  molt  la  femme  chérie  de  Râma  et 
l'épouse  qu'il  aime  plus  que  sa  vie  !  51. 

»  A  cette  oomrelle  :  «  SM  est  entevée  I  »  ce 
héros  à  la  grande  âme»  aux  bras  forts»  déployant 
toute  sa  valeur,  me  ramènera,  sUl  faut^  do  lien 
même  où  règne  Yama!  »  52. 


Ici,  dans  VAronyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana,. 

Finit  le  cinquante-cinquième  chapitre» 

Intitulé: 

Enlèvement  de  Sita. 
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En  ce  moment,  sur  le  plateau  â*une  montagne, 
dans  la  forêt  aux  retraites  diverses,  dormait,  le 
dos  tourné  au  soleil  enflamme,  le  monarque  des 
oiseaux,  Djatâyou,  à  la  grande  splendeur,  au 
grand  courage,  à  la  grande  force. 

Le  roi  des  oiseaux  entendit  cette  plainte  comme 
le  son  d'une  voix  apportée  dans  un  rêve,  et  cette 
lamentation,  entrée  dans  le  canal  de  ses  oreilles, 
vint  frapper  videmment  son  cœur,  comme  la 
chute  du  tonnerre*  1—2—8. 

Kéveilié  en  isursaut  par  sa  vieilte  aùiiitié  pour 
le  roi  Daçaratha,  il  entendit  le  bruit  d'un  char, 
qui  roulait  avec  un  son  pareil  au  fracas  des 
nuages.  U, 


Il  jette  ses  regards  dans  les  cieoz,  il  observe 
l'an  après  Faatre  tons  les  points  cardinaux  de 
l'espace  étendu,  il  ?oit  Râvana  el  la  Djanakide 
poussant  des  cris.  5. 

Voyant  ce  Raksbasa  enlever  la  bru  de  feu  son 
ami,  le  roi  des  oiseaux,  pénétré  d'une  bouillante 
colère,  s'élança  dans  les  airs  d'un  rainde  essor. 

Là,  ce  puissant  volatile,  tout  flamboyant  de 
colère,  se  tint  alors  devant  le  Raksbasa  et  se  mit 
à  planer  sur  la  route  de  son  char.  6 — 7. 

Quand  il  eut  coupé  le  chemin  au  manque 
véhicule,  ce  monarque  fortuné  des  oiseaux  se 
percha  sur  un  arbre  sourcilleux  de  la  forêt  et 
prononça  lui-même  ces  belles  paroles  :  8. 

«  Démon  aui  dix  têtcss  je  sois  le  roi  des  vau- 
tours; mon  nom  ^t  Djatâyou  à  la  grande  vigueur; 
je  me  tiens  ferme  dans  l'antique  devoir  et  je 
marche  avec  la  vérité;  d. 

ù  Toi,  monarque  à  la  fbree  immense,  tu  es 
le  plus  élevé  dans  la  race  des  Rakshasas  et  ta 
as  mainte  fois  vaincu  les  Dieux  en  bataille.  10. 

»  Je  ne  suis  plus  qu'un  oiseau  vieux,  affaibli 
dans  sa  vigueur;  mais  tu  vas  connaître  dans  un 
combat,  petit-fils  de  Poulastya,  ce  qui  me  reste 
encore  de  vaillance,  et  tu  n'en  sortiras  point 
vivant!  11. 

»  Râma  est  le  monarque  du  monde  entier  : 
attentif  au  bien  des  hommes,  ce  fils  du  roi  Daça- 


ratha  ressemble  au   gnmd  Indra  et 
Yaroonat  le  Dieu  des  eaux.  12. 

»  Cette  femme  k  la  taille  charmante,  que  tu 
te  bâtes  d'enlever  ici,  c'est  la  célèbre  Sitâ,  l'é- 
pouse légitime  de  ce  maître  du  monde  I  13. 

»  Gomment  mi  roi  fidèle  k  son  dercnr  peut-il 
souiller  une  femme,  qui  n'est  pas  la  sienne  I  C'est 
aux  rote  surtout  qu'il  appartient  de  prot^r  les 
^usesd'autruiMA. 

»  Refiens  de  tette  pensée^  être  Vil,  d'outrager 
k  femme  d'uu  autre,  si  tu  ne  veux  que  je  te 
pousse  à  bas  de  ton  cbar  magnifique,  comme  un 
firult  que  l'on  secoue  de  sa  brancbe  I  15. 

»  Un  béros  ne  commettra  jamais  une  action, 
qui  mérite  le  blâme  :  il  défendra  toujours  l'épouse 
d'autrui  comme  la  sienne  :  penses-y  bien  t  16. 

»  Il  n'est  pas  fecile  à  cbacûu  de  corriger  son 
naturel  :  eu  effet,  les  conseillers  vertueux  ne  font 
pas  un  long  s^our  dans  la  maison  des  âmes 
vicieuses.  17. 

•  Un  monarque  ne  doit  point  aspirer,  soit  aux 
richesses,  soit  à  i'amour,  par  des  moyens  qui  ne 
sont  pad  entrés  dans  les  Traités  sur  la  Conduite 
des  roi»  :  qu'on  ne  prétende  jamais,  rejeton  du 
fib  de  Poulastya,  tirer  le  nul  de  son  devoir  (1). 

(1)  On  lit  dans  la  traduction  italienne  :  «  Ma,  o 
Paulastya,  non  pensi  Tuoino  ad  ottener  con  mezzi  iniqui 
ed  alteni  dalla  giustizia  l'utile  od  il  diletto^  ch'  ei  non  potè 
conseguireattenendosî  allé  doctrine  regolatiid  délia  vita.s 
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»  Uq  roi  est  le  réceptacle  suprême,  où  vleDoent 
se  déverser  le  devoir,  l'amour  et  les  richesses*, 
devoir,  bonheur,  infortuDC,  tout  procède  du  roi 
comme  de  sa  racine.  lB-^19. 

»  Esprit  mobile  avec  un  naturel  méchant, 
domment  se  fait-il  qu'on  t'ait  donné  l'empire,  ô 
le  plus  vil  des  Rakshasas,  comme  on  donnerait  an 
vpécheur  un  siège  dans,  le  paradis?.  20. 

»  Quand  Râma,  cette  âme  juste  et  sans  péché 
ne  t'a  offensé,  ni  dans  ta  vlUe,  ni  dans  ton 
royaume,  pourquoi  donc,  toi,  lui  faisan  cette 
(^ense?  21. 

«  Poar  venger  Çoûrpanakhâ,  si  Khara  est 
venu  dans  le  Djanasthâna  et  si  vaincu  (1)  il  y 
trouva  la  mort,  est-ce  là  un  :crime,  dont  Râma 
soit  coupable  7  22. 

»  Quand  il  y  vint  ac^i  quatorze  milliers  de 
Rakshasas  pour  tuer  Râma  et  Laksbmana,  si  le 
bras  du  Ra^ouide  leur  fit  mordre  à  tous  la  pons* 
sière,  dis,  et  que  ta  parole  soit  l'expresâon  de 
la  vérité,  est-ce  encore  une  faute,  qu'il  faille 
reprocher  à  ce  noble  maître  du  monde?  Est-ce 
un  motif  pour  te  hâter  ici  d'enlever  son  épouse  ? 

23—24. 

»  Lâche  promptement  Vangmt^  Yidéhatne, 
ou  je  vais  te  consumer  de  mon  regard  épouvan- 
table, destructeur,  incendiaire,  comme  Vritra  fut 

(4)  ..,  Khara  andando  precipitoso...  {Trad,  itoL) 
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consumé  par  ie  tonnerre  de  Mahendra!  25. 

)•  Ne  Yois-tu  pas  qae  ta  as  lié  au  bout  de  ta 
robe  un  serpent  à  la  dent  venimeuse?  Ne  vois-tu 
pas  que  la  mort  a  passé  déjà  son  lacet  autour 
"de  ton  COQ  ?  26. 

»  Insensé,  il  ne  faut  pas  entrer  dans  une  con- 
ditkm  où  Ton  troaverait  sa  mort  ;  et  l'homme  ne 
doit  pas  accepter  une  perle  même,  si  elle  peut 
on  jour  amener  sa  ruine  !  27. 

n  On  doit  s'abstenir  d'ane  action»  si  elle  est 
condamnée  par  le  devoir,  si  la  honte  doit  la 
suivre,  si  la  perte  du  corps  en  est  Vinévitabte 
conséquence  !  28. 

»  Il  y  a  soixante  mille  ans  que  je  suis  né, 
Rftvima,  etque  je  gouverne  avec  justice  le  royaume 
de  mon  père  et  de  mon  aïeul.  29. 

»  Je  suis  vieux,  et  tei,  héros,  tu  es  jeune, 
monté  sur  un  char,  une  cuirasse  devant  ta  poi- 
trine, un  arc  à  ton  poing;  mais  aujourd'hui, 
ravisseur  de  la  Vidéhaine,  tu  ne  saurais  m'é- 
chapper  sain  et  sauf!  30. 

»  La  puissance  te  manque  poulr  enlever  ici 
de  foi^ce  la  princesse  du  Vidéfaa  sous  mes  yeux, 
comme  le  çoûdra,  pour  des  causes  liées  à  la  saitte 
raison,  ne  peut  dérober  la  parole  des  Yédas  !  » 

A  ces  mots,  prononcés  avec  tant  de  justesse 
par  le  vautour  Djatâyou,  les  vingt  yeux  du  Rak- 
sbasa  irrité  brillèrent  menaçants  et  pareils  au  feu. 

21 
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Avec  des  regards  eoflamaakis  de  oolèret  agkam 
ses  pendeloques  dV  épuré,  te  monacque  des 
Raksbasas  sf élaoça  furieux  aur  te  nn  des  oiseaux. 

Si— â2--a3. 

Alors,  dans  cette  grande  forêt,  s'éleiafioliisGes 
deux  rivaux  un  coo)ba(  d'un  bruit  épeuvastable, 
CQïoma  il  arrive  dans  te  ciel,  quand  deiu;  nua|{iQ9 
s'isiUrechoquent,  poussés  par  te  vent.  Hu 

Voici  donc  l*oisçau,  frappant  el  de  son  t^c  et 
de  ses  ailes,  ayant  pour  troisième  arme  aos  pattes 
crocbueS)  et  Râvana  à  la  g^de:  force,  qui  lulteai 
sms  peur  y  m  contre  l'autrf,  3$« 

Le  combat  du  vautour  et  du  Raksiiasa  fol  ter- 
rible! et  merveilleux  :  ils  soulevaiem  un  violent 
fracas,  comme  deux  nufigest  qui  se  heurtem  as 
milieu  du  ciel.  36. 

Le  Démon  fit  pleuvoir  sur  le  roi  des  vaatoars 
ses  flots  épouvantables  de  traits,  de  javelots,  de 
flèches  en  fer  aux  pointes  aiguës,  aux  barbes  al- 
ternées. 37. 

Le  monarque  des  oiseaux^  enveteppé  dans  ces 
réseaux  de  flèches,  reçut  dana  le  combat  sans 
bouger  ces  dards  coup  sur  coup  de  Râvana  ;  mais 
ensuite,  enflammé  de  colère,  déployant  son 
immense  envergure  teUe  qu'une  montagne,  il 
8*abattit  sur  te  dos  à»  sm  ennemi  et  le  âéc)ûra 
avec  ses  fortes  serres.  39^39* 

Djatâyou  h  la  grande  force,  te  souverain  des 
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« 
oiseaux,  ouvrit  de  sanglantes  i>lcssures  dans  le 
corps  du  guerrier  avec  ses  pattes  armées  d*ongles 
trancbants;  mais  Râvana,  débordant  de  colère, 
ee  monstre  aux  dix  visages,  perça  le  volatile  à  son 
tour  avec  ses  flë<;be8  empennées  d'or  et  sem- 
I^btos  an  tonn€frnê  môme.  ^0 — 41. 

Néanmoins,  sans  penser  ni  aux  dards,  ^ùe  lui 
décochait  Rivana,  ni  même  è  ses  blessures,  le 
roi  des  oiseanx  fondit  sur  lui  tout-à-coup.  U2. 

Le  volatile  aux  grandes  serres  s*^va  dans  Icâ 
deux,  et,  dressafnt  les  deux  ailes  siir  la  tête  c/e 
son  ennemi j  il  en  battit  avec  une  ftirenr  achtfnêe 
le  front  du  ftakshasa.  45. 

Puis,  soddain  rdseau-roi  de  briser  dans  ses 
pattes  farc  avec  la  flêcbe  de  son  rival  ;  et,  qij^nd 
it  em  rompu  cet  arc  décoré  ée  perles  ^t  de 
joyaux,  arme  divine  et  pareille  au  fen,  le  volatile 
à  la  grande  splendeur  s*esquiva  d'un  agite  essor: 

M— 45: 

Le  môiial'cfne  aïK  revint  battre  &l^n^  redôn« 
blés  son  diadème  céleste,  d'or  massif,  embelli  par 
lowes  tes  sortes  de  pierres  fines  i  te  vigonreux 
oiseau,  plein  de  fureur,  Itii  Jeta  sa  coui^nneà 
bas  sur  les  plaines  de  l'air,  et  la  tiare  en  tombant 
êtMr^  comme  le  disque  du  soldlè  46^47. 

Il  frappa  même  les  ânes  aux  visages  de  vam- 
pires, aux  caparaçons  d^or,  et,  les  traînant  ^  et 
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là  dans  sa  fougue,  le  héros  emplumé  les  eut 
bienlôt  séparés  de  la  vie.  ft8. 

Il  brisa  le  grand  char  aux  als  variés  d*or  et- de 
pierreries,  aux  roues  et  au  timon  parsemés  d'or- 
nements, cette  voilure,  qui  marchait  d*aa  mouve- 
ment spontané  et  répandait  une  vaste  épouvante. 

Il  renversa  le  cocher,  et,  quand  il  eat  bientôt 
déchiré  son  corps  d'une  serre  pareille  au  crochet 
aigu,  qui  sert  à  conduire  tes  éléphants,  il  jeta 
son  cadavre  hors  du\éhicule  fracassé.  ft9 — 50. 

Âusùtôt  que  Râvana  se  vit  avec  son  arc 
rompu,  son  char  brisé,  son  attelage  tué,  son 
cocher  sans  vie,  il  prît  la  Yidéhaine  dans  ses  bras 
et  s'élança  d'un  bond  sur  la  ter^u  51. 

A  la  vue  de  R9vana  descendu  sur  la  terre  et 
veuf  de  son  char  brisé,  tous  les  êtres  d'applaudir 
à  l'envi  le  roi  des  vautours:  «  Bien!  bieni  • 
lui  criôrent-ilsp  52. 

A4mirant  avec  les  Dieux  et  les  anachorètes  ce 
grand  speçtade  Ab  Râvana  vaincu  par  le  pins 
éminent  des  oiseaux,  lui,  ce  Démon  habitué  à 
briser  les  chars  et  la  vigueur  des  ennemis,  lui, 
ce  Daçagriva,  que  ni  les  Dieux  ni  les  Âsouras 
n'avaient  pu  vaiocie  dans  les  plus  terribles 
guerres,  ils  demeuraient  tous  saisis  d'étonné- 
ment.  53. 

Alors,  tandis  que  les  liabitants  du  ciel  van- 
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laient  le  plus  héroïque  des  oiseaux,  qui  s*était 
signalé  par  cet  exploit  d'une  nature  si  diflBcile, 
ce  roi  très-sage  des  vautours  se  tenait  au  milieu 
des  louanges,  animé  d'une  ardeur  nouvelle  pour 
le  combat.  54. 


Ici,  dans  CAranyakânda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana , 

Finit  le  chapitre  cinquante-sixième, 

Intitulé: 

Combat  du  vautour  Djatayou  avec  le 
DÉMON  Ravama. 
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LVII. 


Quand  il  eut  exécuté  ce  lourd  travail,  Djatâyou, 
sur  qui  pesait  le  poids  de  la  vieillesse,  en  ressentit 
de  la  fatigue  :  Râvana  l'observait,  et,  quand  il  vit 
le  prince  des  oiseaux  déjà  las  par  Tefiet  de  son 
grand  âge,  il  reprit  la  Vidéhaine  et  joyeux  il 
s*éiança  de  nouveau  dans  les  airs.  1 — 2. 

Le  monarque  des  vautours,  Djatâyou  prit 
aussitôt  son  essor  dans  les  cieux,  et,  suivant  le 
Démon,  qui  tenait  la  Glle  du  roi  Djânaka  contre 
son  flanc,  il  tint  ce  langage  au  ravisseur  :  3. 

«  Râvana,  c*est  à  coup  sûr,  intelligence 
étroite,  pour  la  mort  de  tes  Rakshasas,  que  tu 
enlèves  cette  épouse  de  Râma,  qui  a  des  flèches, 
dont  le  toucher  produit  l'effet  du  tonnerre  !  ft. 

»  Tu  bois  ce  breuvage  empoisonné  avec  tes 
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amis  et  tes  parents,  avec  ton  armée,  tes  ministres 
et  ta  cour;  tu  le  bois,  dfs-je,  avec  Tavidité  d'un 
bonmie  attéré,  qui  boit  l'eau^  5« 

»  Les  êtres,  qui  ne  savent  point  apprécier  une 
actkm  ni  prévoir  ce  qu'elle  doH  amener  dans 
Tavenir,  trouvent  bientôt  .leur  fin,  comme  il  est 
certain  que  ta  mort  est  déjà  prête  !  6« 

»  Ouil  déjà  la  mort  t*a  lié  de  son  lacet  !  où 
iras-'tu  pour  t'en  débarrasser?  Tu  ressembles  au 
requin,  avalant  un  hameçon  pour  sa  mort  dans 
un  appât  de  chair  !  7. 

»-  Le  Raghouide  ne  peut  tolérer  Tinjure,  que 
snbit  sa  Mithilienne,  comme  un  lion  n'endure  pas 
qu'on  le  maltraite,  ni  un  swpem  qu'on  le  foule 
aux  pieds  !  8. 

»  Certes!  jamais  Râma  el  Lakshmana,  ces 
deux  héros  invincibles,  ne  supporteront  qu'on 
ait  violé  ici  leur  saint  hermitageet  fait  une  of- 
fense à  leur  épouse  ou  soeur  légitime  !  9. 

•  Méchant,  scélérat»  artisan  de  cruautés, 
depuis  que«  poussé  au  vol  par  ton  âme  rapace, 
tes  mains  ont  ravi  Sitâ,  tu  es  comme  une  victime, 
consacrée  û^k  pour  l'autel  !  10» 

•  Le  héros  tue  son  ennemi  et  le  dépouille» 
ou,  percé  de  flèches,  il  reste  lui-même  sans  vie 
sur  le  champ  de  bataille  ;  mais  le  héros  ne  foule 
jamais  la  route  où  marche  le  voleur  !  11. 

»  Combats,  si  tu  es  un  héros  !  Arrête  un  ins- 
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lantt  Râfaoat  et  to  vas  te  ooucher  mort  sor  la 
terre,  oomme  ton  frère  le  ?aillaot  Rhara  !  12. 

9  Plus  d*cne  fois»  tu  as  vainco  dans  la  guerre 
les  Dieox  et  les  Oftnavas  ;  mais  le  fils  da  roi 
Daçaratha,  ce  beau  Râmat  qui  n*a  point  oublié 
ses  exercices  de  ksbatrya,  tout  vêtu  qu*U  est 
ici  avec  un  habit  d*éoorce,  t*aura  bientôt  fût 
mordre  la  poussière!  •  13. 

A  ces  mots  du  roi  des  oiseaux,  Torgodlleux 
monarque  des  Rakshasas  lui  répondit  en  ces 
termes,  les  yeux  rouges  de  colère  : 

»  Tu  nous  as  fait  Yoir  autant  qu*il  faut 
ton  amitié  pour  le  roi  Daçaratha;  ce  que  tu 
deyais  à  Râma  est  largement  acquitté  :  ne  te 
fatigue  pas  da?antage  I  » 

A  ces  paroles  fières^  le  plus  éminent  des 
oiseaux  lui  répondit  sans  émotion  :  \U — 15—16. 

«  montre-moi  donc  ici  tout  ce  que  tu  as  de 
force,  de  vigueur,  de  puissance  et  ton  plus  grand 
courage  :  cruel,  tu  ne  t'en  iras  pas  vivant  !  17. 

»  L'action,  que  fait  un  homme,  de  qui  la  vie 
est  au  bout  de  sa  révolution,  c'est  elle-même,  que 
tu  fais  pour  ta  ruine  en  ce  jour^  parce  qu'il  est 
auasi  la  fin  de  ta  vie  (i).  18. 

»  Scélérat,  quel  souverain  du  monde,  fût-il 
l'Être  -  bienheureux  -  qui  -  existe  -  par-  lui-même, 

(1)  Tasmftt,  ideo,  propterea. 
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oserait  accomplir  cette  action,  dont  la  consé- 
quence est  d'enchaîné  son  âme  dans  nn  crime  7 

»  Ravisseur  des  épouses  d*autrui,  âme  impa- 
tiente, vendue  au  mensonge,  amie  de  la  cruauié,  ' 
tu  brûleras  dans  répouvantâl>le  Naraka  sur  le  feu 
de  ton  action  (f)  I  >»  19—20. 

A  peine  Djfttâyon  eut-il  achevé  ces  belles 
paroles»  que  le  robuste  volatile  se  précipita  avec 
impétuosité  sur  le  dos  même  du  Rakshasa.  Il 
décirira  tout  Tentre-deux  des  épaules  du  monstre 
aux  dix  têtes  avec  ses  ongles  perçants  et  sem« 
blables  aux  aiguillons  du  cornac.  Le  bec  et  les 
serres  de  Foiseâu  couvraient  de  blessures  et 
mettaient  le  noctivague  en  morceaux.  21-^23. 

Saisi  par  les  ongles  acérés^  le  Démon  s'agitait 
de  tous  les  côtés,  comme  un  éléphant  se  remue 
(wec  impatience^  quand  le  condûctettr  est  monté 
dessus  et  lui  fait  sentir  sa  pointe.  23. 

Avec  ses  griffes,  le  roi  des  oiseaux  lui  sillonna 
tout  le  dos  ;  avec  ses  griffes  et  les  blessures  dé 
son  bec  tranchant,  Djatâyou  laboura  le  cou  entiè- 
rement. 2/i« 

Avec  les  armes,  que  lui  donnaient  son  bec,  ses 
pattes  crochues  et  ses  grandes  ailes,  il  arracha 
led  rudes  cheveux  du  monstre  et  lui  fit  sentir 
la  douleur  dans  tous  les  yeux  de  ses  dix  têtes. 


(1)  LiUéralement  :  tu  cuiras,  brûU  par  ton  action, 

21* 
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Ainsi  tiraillé  en  dif  en  sens  par  ks  aasaols  re- 
doublés do  roi  des  ^aotoiirs,  le  Démon  ahalaît 
toot  pantelant,  ses  ièfres  tremblantes  de  colère. 

25—26. 

Enfin  le  noctifagoe  prit  la  Yidéhaine  à  son 
flanc  gaocbe  et  se  mit  lestement  à  frapper  de  si 
main  droite  le  folatile  avec  fureur.  27. 

Oe  son  côté,  enflammé  de  colère,  Djatâyon, 
blessant  à  coops  redoublés  avec  les  serres,  le 
bec  et  les  ailes,  fit  passer  Râyana  dans  cette 
guerre  à  la  couleur  éclatante  d'un  açdu  en 
fleurs  (i).  28. 

Mais  le  ? igoureux  Daçagriva  furieux,  s'armant 
de  ses  poings  et  de  ses  pieds,  abandonne  la  Vidé- 
baine  et  fût  pleuvoir  ime  grêle  de  coups  sur  le  roi 
des  vautours.  29. 

Ce  nouveau  combat  entre  ces  deux  athlètes 
d'une  force  prodigieuse,  le  souverain  des  Rak- 
sbasas  et  le  monarque  des  vautours,  ne  dura 
qu'un  instant  30. 

En  effet  Râvana,  dégagé^  leva  son  épée,  il 
perça  le  flanc,  il  coupa  les  deux  pieds,  il  trancha 
les  deux  ailes  de  l'oiseau,  qui  luttait  si  vaillamment 
pour  la  cause  de  Râma.  31. 

Ses  ailes  abattues  par  le  Rakshasa  aux  féroces 

(i)  hejonesia  asoca  est  un  arbre  aux  brillantes  fleurs 
rouges. 
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exploits,  le  vaatour  tomba  rapidement  sur  la 
terre,  n'ayant  pins  qu*an  souffle  de  vie.  32. 

Quand  elle  vit  Toiseau  gisant  sur  le  sol  et 
baigné  de  sang,  la  Yidéhaine,  profondément 
affligée,  courut  à  lui,  comme  elle  eût  fait  pour  son 
époux.  33. 

Le  roi  de  Lanka  contemplait  ce  vautour  à 
Tâme  généreuse,  la  poitrine  toute  blanche,  le 
reste  du  corps  semblable  aux  sombres  nuages, 
abattu  maintenant  sur  la  terre,  où  Djatâyou  se 
débattait  misérablement.  34. 

Alors  Sîtâ  étreignit  dans  ses  bras  l'oiseau  gisant 
sur  la  face  de  la  terre  et  vaincu  par  l'épée  de 
Râvana ,  en  même  temps  que  la  plaintive 
Djanakide  mouillait  de  pleurs  son  visage  brillant 
comme  l'astre  des  nuiis.  35. 


Ici,  dans  CAranyakdnda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  cinquante-septième  chapitre, 

Intitulé  : 

Mort  du  vautour  Djatatou. 
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L?UI. 


Quand  le  nHmarqQe  des  Rakshasas  f m  las  de 
contempler  ce  grand  folatile  étendo  et  seconviil- 
sant  par  terre,  ba^é  de  sang,  priTé  de  connais- 
sance et  la  vie  presque  éteinte,  il  regarda  la 
Yidébaine  prosternée  snr  le  scd  et  son  cocher 
mon  mm  loin  (telle.  Il  vit  couché  près  (Ceux, 
où  le  roi  des  vautours  les  avait  jetés  sur  la  &ce 
de  la  terre  ses  ânes  aux  visages  de  vaminres,  son 
char,  ouvrage  de  la  magie,  le  serviteur,  qui 
triait  l'ombrelle  sur  sa  tête,  et  les  deux  officiers, 
qui  portaient,  Fun  son  chasàe-mouche,  l'autre 
son  éventail  1 — 2-— 3. 

Sttâ,  dans  une  douleur  piDfonde,  Sftâ,  d'une 
flgure  aussi  charmante  que  la  reine  des  étoiles, 
répandait  alors  ses  lamentations  sur  le  souverain 
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des  vautours  abattu  sous  Tépée  de  Râvana  : 

«  Dans  les  bonnes  ou  les  mauvaises  fortunes 
des  hommes,  la  vue  d*un  songe  prophétique  vient 
nécessûrement  les  amioncer  à  qui  possède  la 
science  des  signes  et  des  pronostics.  4—5. 

9  Tuas  montré  que  m  étais  l'ami  du  magna** 
mme  rc|eton  de  Pcmtxque  Raghou,  Tlndra  des 
hommes;  et  c'est  à  cause  de  mm,  Indra  des 
oiseauK,  qu'une  telle  mort  të  fat,  hébs!  i'é- 
servée  !  6. 

»  Oqi!  tu  fus  un  protecteur  ici  pour  ce 
magnanime  fiaghotdde,  le  roi  des  hommes!  Oui  f 
j'ai  retrouvé  Id  en  toi  le  rèi  Oaçaratha  ou  même 
le  TOI  de  Mithila»  mon  père!  7. 

»  En  effet»  ce  fut  pour  donner  assistance  à  la 
cause  de  Râma,  que  ta  graode  âme,  isage  volatile, 
engagea  ce  combat,  où  tu  devais  subir  une  mort 
si  déplorable  !  8« 

n  Le  voilà  donc  gisant  inanimé  sur  la  terre, 
celui  même,  qui  eât  dit  à  Râma  que  je  vis 
encore  et  qbe,  tombée  dans  une  telle  infortune, 
je  suis  «ncore  vertueuse  :  ah  I  cette  heure  sera 
aussi  l'heure  de  ma  mort  t  9. 

»  Râma,  certainement!  ne  sait  pas  quel  grand 

malheur  a  fondu  sur  nous  ;  et,  tandis  qu'il  erre, 

son  arc  bandé  à  la  main,  le  Kakousthide  ignore 

sans  doute  quel  monstre  vint  ici!  »  10. 

Une  et  deux  fois  elle  appela  Râma,  et  Kâau^ 
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çalyâ,  sa  belle-mère,  et  Lakabmana  lui-même  : 
la  tremblante  Vidéhaine  leur  jetait  en  vain  ces 
appels  redoublés.  11. 

Le  monarque  des  RaksbMas  courut  alors  fers 
sa  captive,  le  visage  pâle  d*effroi,  les  parures  et 
les  bouquets  de  fleurs  en  désordre.  Elle  s^accro- 
cbait  des  mains  aux  sommités  des  arbustes, 
elle  serrait  les  grands  arbres  dans  ses  bras  et 
poussait  de  89  douce  voix  ces  cris  rép^és  : 
•  Sauve-moi  !  sauve-moi  !  »  12 — 13.  . 

Mais  lui,  pareil  à  la  mort»  il  saisit  par  les 
cheveux  icamme  pour  trancher  sa  vie,  cette 
femme  consternée,  à  la  voix  expirante ,  isolée  de 
son  époux  dans,  ces  bois.  A  la  vue  de  cette 
violence  infligée  à  Sitâ,  la  compassion  et  la  dou- 
leur émurent  tous  les  grands  saints,  qui  habitaient 
dans  la  forêt  Dandaka.  1&— 15. 

Devant  cet  outrage  fiajt  à  Sltâ,  L'espace  infiai 
du  monde,  avec  tous  les  êtres  animés  ou  non  fut 
enveloppé  d'une  profonde  obscurité.  16. 

Quand  il  vit  de  son  regard  céleste  Tinfortn- 
née  subir  cette  injure,  le  père  suprême  de  tontes 
les  créatures  prononça  lui-même  ces  paroles 
dans  sa  béatitu^  :  «  Le  crime  est  consommé  !  » 

£Ue  eut  beau  crier  :  «Râma!  Râma!...  A 
moi,  Lakshmana!  >•  le  Démon  reprit  la  Vidé- 
haine  et  continua  sa  route  dans  les  airs.  17 — 18. 

Avec  ses  membres  atporés  de  leurs  bijoux 
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d'an  or  épuré»  avec  sa  robe  de  soie  jaune,  elle 
brillait  alors,  cette  fille  des  rois,  connne  i'édair  (1) 
au  milieu  du  ciel  !  19. 

Sa  robe  jaune,  que  Tair  soulefait  par-dessus 
Râvana,  jetait  son  éclat  sur  le  géant  et  lui  donnait 
les  apparences  d'une  montagne,  dont  la  dme  est 
embrasée  par  le  feu.  20. 

Af ec  ses  bracelets  d'or  épuré,  avec  son  corps 
pareil  en  couleur  aux  sombres  nuages,  celui-ci 
ressemblait  à  la  nuée  chassée  par  le  fent  et 
sillonnée  par  l'éclair  (2).  21. 

Se  déployant  au  milieu  du  ciel  avec  un  éclat 
d'or,  la  robe  en  soie  de  la  Yidéhaine  paraissait 
comme  le  nuage,  que  le  soleil  colore  d'une  teinte 
orangée  dans  un  soir  d'été;  22. 

Les  pétales  rouges  de  lotus  à  la  suave  odeur, 
tombés  de  sa  parure,  inondaient  le  Raksbasa. 
Aidsii  la  robe  céleste,  le  fard  et  les  guirlandes, 
qu'Anasoûyâ  jadis  avait  donnés  à  cette  femme 
excellemment  distinguée,  prêtaient  en  ce  moment 
leur  parure  au  Démon  lui-même  fuyant  au 
milieu  des  airs.  23 — 2/i. 

£n  voyant,  sur  le  fond  du  del,  sa  figure  im- 
maculée se  détacher  du  sein  de  son  ravissem*»  on 

(1)  «  La  figlia  regale....  risplend^va  per  lo  cielo 
corne  VApsarasa  Saudàmini,  »  dit  la  traduction  italienne. 

(2)  «  £i  somiglia  ad  una  nube,...  che  ne  porti  VApsa- 
rasa Saudâmini.  »  (Ibidem.)  . 
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eût  dit  la  lune,  qui  se  liTe,  aprôa  qu'elle  a  percé 
un  sombre  image* .  25. 

La  Mithilienne  à  la  couleur  d*or»  embrassée 
par  le  roi  des  Eakshasas  aux  membres  noirs, 
brillaic  comme  une  ceinture  d'or  incrustée  de 
jayetnoir.  26. 

La  Djanakide  à  la  couleur  azurée  de  lalos  res- 
plendissait avec  ses  parures  d'or  fin  sur  le  Démon 
pareil  I  la  nuée  sombre,  comme  l'éclair,  qui  a 
fendu  son  nus^  ;  et,  le  bruit  de  ses  Joyaux  ré- 
sonnant autour  du  roi  des  Rakdiasas,  il  était  au 
milieu  des  airs  comme  la  sombre  nuée  avec  le 
crépitement  de  la  foudre.  27-^28» 

Tandis  que  ie.monstre  enlevait  SItâ,  une  char- 
mante pluie  de  fleurs,  tombée  de  sa  tête,  se 
répandit  sur  la  face  de  la  terre.  29. 

Soulevée  de  tous  les  côtés^par  la  course  iibpé- 
tueuse  de  Râvana,  cette  averse  de  fleurs  inondait 
partout  à  chaque  instant  le  Démon  aux  dix  tètes. 

Ces  gouttes  embaumées  pieuvaient  sur  le  frère 
puiné  de  Rouvéra,  comme  un  arbre  magnifique 
distille  une  pluie  de  fleurs  sur  la  ctme  d'une 
montagne.  30— Si* 

Un  pied  de  la  M/^  Vidéhaine  laissa  échapper 
son  bracelet,  qui  tomba  sur  la  terre,  éclatant 
comme  le  feu  et  pareil  à  un  disque  d'éclairs.  32. 

Semblable  à  un  or  épuré,  elle  paraît  le  mo- 
narque des    Rakshasas    aux   membres    noirs, 
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comme  un  licou  d*or  fait  briller  un  élépiiant. 

Le  frère  puîné  de  Kouvéra  emportait  Sitâ 
enflammée  de  sa  splendeur  naturelle,  comme  s'il 
eût  envahi  les  airs  et  ravi  du  ciel  un  grand 
météore  igné  (1).  33—34. 

Les  bijoux  de  la  Vidéhaine  et  tousses  joyaux 
couleurs  du  feu  tombaient  du  ciel  rapidement 
sur  la  terre,  semblables  à  des  étoiles,  qui  se 
détachent  du  firmament  35. 

Son  blanc  et  riche  fil  de  perles  se  rompit  au 
milieu  du  sein  et  parut  dans  sa  chute  comme 
le  Gange,  qni  se  répand  du  ciel  sur  la  terre.  36. 

Battus  par  le  vent,  tous  les  arbres,  habités  par 
les  familles  des  oiseaux  les  plus  variés,  sem- 
blaient dire  avec  le  bruit  de  leurs  cimes  émues  : 
«  Ne  crains  pas  !  ne  crains  pas  !»  37. 

Les  animaux  aquatiques  et  les  poissons  trem- 
blaient sous  les  nymphéas  des  étangs,  qui 
pleuraient  aussi  la  fille  du  roi  Djanaka,  comme 
des  amis  inconsolables,  avec  le  deuil  de  tous 
leurs  nélumbos  fanés.  38. 

Irrités  contre  son  ravisseur,  les  lions,  les 
tigres,  les  éléphants,  les  gazelles  couraient  après 

(1)  La  traduction  italienne  dit  :  ■  CosI  il  fratellodi 
Valsravana  rapiva  per  le  vie  eteree  Siia  che  rifulgeva  in 
cielo  col  suo  splendore,  corne  una  gran  mcteora.  • 
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Sîtâ  dans  b  grande  forêt  et  marchaient  tous 
pêle-mêle  derrière  son  ombre.  39. 

Sîtâ  enlevée,  les  montagnes  semblent  pousser 
des  cris,  élevant  leurs  pitons  au  ciel  conune  des 
bras  et  jetant  comme  des  plaintes  le  bruit  de 
leurs  cascades.  UQ. 

Quand  le  soleil  consterné  vit  ce  rapt  àeCau- 
guste  Yidéhaine,  son  disque  pâlit  et  son  briUant 
réseau  de  lumière  disparut,  /il. 

«  Il  n'y  a  plus  de  justice  I  D*où  viendra  main- 
tenant la  vérité  7  II  n'y  a  plus  die  rectitude  !  Il 
n'est  plus  de  bonté  !  »  Ainsi,  partout  où  Râvana 
emportait  réponse  de  Râma,  ainsi  gémissaient 
dans  le  ciel  toutes  les  créatures,  à  la  vue  de  cette 
violence  infligée  à  l'illustre  Yidéhaine,  qui  appelait 
de  sa  voix  aux  syllabes  douces  :  «  Hâ  I  Laksh- 
mana!...  à  moi,  Râmal  »  et  qui  jetait,  hélasl 
toujours  en  vain,  des  regards  multipliés  sur  toute 
la  surface  de  la  terre.  ft2— 43— '^« 

Le  monstre  aux  dix  têtes  avait  enlevé  pour  sa 
mort  à  lui-même  cette  vertueuse  Ojanakide,  les 
boucles  des  cheveux  en  désordre  et  la  raison 
toute  perdue.  45. 

Ensuite,  aussitôt  que  la  douce  Mithilienne, 
qui  avait  remplacé  par  des  pleurs  son  candide 
sourire,  se  vit  abandonnée  de  ses  parents,  et 
qu'elle  n'aperçut  nulle  part  ni  l'aine  des  Ra- 
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gbooides  ni  Lakshmana,  la  pâleur  couvrit  son 
visage  en  même  temps  que  son  ame  fut  toute 
saisie  de  terreur  et  comme  de  folie.  ft6. 


Ici,  dans  l* Aranj^akâada , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  cinquante-huitième, 

Intitulé  : 

DjATAtOU  VAINCU,  RAVANA  CONTINUE  SA 
ROUTE. 
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LIX. 


Chemin  faisaiit,  la  sage  Vidéhaioe,  enlevée  dans 
le  sein  de  Râvana ,  dit  en  pleurant ,  ses  yeax 
ronges  de  larmes  et  de  colère,  an  monarque  des 
Rakshasas,  de  qui  les  yeux  inspiraient  la  terreor  : 
«  Tu  montres  bien  ici,  roi  des  Rakshasas,  ton 
courage  sans  pareil  !  1 — 2. 

»  Cette  prouesse,  vil  Démon»  ne  te  fait-dle 
pas  rougir,  toi,  qui  veux  m'enlever,  abusant  de 
la  force  et  sachant  que  je  suis  abandonnée  !  3. 

»  C*est  toi,  qui,  voulant  me  ravir  à  mon 
époux,  que  tu  n*osai8  affronter:  ouit  c'est  toi, 
âme  corrompue,  qui  le  fis  écarter  de  sa  chao- 
mière  avec  ce  prestige  d'une  gazelle,  ouvrage  de 
la  magie!  U. 

*  Tu  montres  bien  ici,  roi  des  Rakshasas,  ton 
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coorage  sans  pareil!  Tu  in*a  conquise,  vraiment! 
dans  un  noble  combat,  où  ton  nom  fut  proclamé 
à  haute  voix!  5. 

»  Ce  cri,  qui  ressemblait  à  la  voix  de  Râma, 
te  cri  de  détresse,  qui  déchira  mon  cœur,  n'était 
qu^n  artifice  de  toi  !  6. 

»  Gomment  n*as-tQ  pas  de  honte,  vil  Démon, 
^près  qne  tu  as  commis  une  telle  action^  le  rapt 
d'une  femme  en  l'absence  de  son  mari  !  7. 

»  On  va  raconter  dans  tout  l'ubivers  cette 
actiCNi  si  cruelle,  si  injuste  et  si  lâche  de  toi,  à  qui 
ton  prétemlu  courage  inspire  tant  d'orgueil  8. 

»  Honte  pour  cette  valeur  et  cette  force  si 
vantées  par  toi-même!  Honte  à  jamais  sur  une 
telle  conduite,  qui  sera  Topprobre  ineffaçable 
de  ta  race  !  9. 

»  Râma  fut  éloigné  iiihsi  de  l'hermitagè  :  toi, 
voici  que  tu  fuis  !  alors,  qu'est-il  posrible  de  faire  7 
Attends  ttà  instant,  et  tu  ne  t'en  iras  pas  avec 
le  souffle  de  la  vie!  10. 

»  En  effet,  si  les  regards  de  ces  deux  hommes- 
lions  te  rencontrent  dans  leur  chemin,  tu  n'es 
pas  capable  de  vivre  une  heure  seulement, 
fasses-tu  environné  de  tes  armées  !  11. 

»  Tu  n'aurais  pas  la  force  de  supporter  jamais 
le  contact  de  leurs  flèches,  comme  un  oiseau  ne 
peot  résister  au  contact  des  flammes  dans  le  feu 
d'une  forêt  !  12. 
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«  En  vaio  te  flaucs-to  de  aie  posséder,  grâces 
à  la  force,  ce  sera  pour  toi,  scélérat,  une  fatigue 
inutile  ;  car,  tombée  aa  pouvoir  d'an  ennemi  et 
ne  voyant  phis  woqiùégwit  semUable  à  wi  Dieo, 
je  ne  poi^.  supporter  loQg-4emps  le  poids  de  h 
vie.  13 — \k. 

•  Un  adage  plein  de  justesse  court  sor  la  terre 
parmi  les  bonmes;  si  tu  ne  Tas  janous  enteoda, 
écoute-le  dans  ma  bouche  de  jeujie  femme  :  IS. 

«  En  yain  brttez-vous  sur  une  lao^  le  plas 
suave  des  parfums,  en  vain  eue  vois  jcbérie  hi 
parle^l-^Ue,  en  vain  lui  monirei^voiis  dans  to 
deux  AroDudhatt  (1)  :  l'homme  qui  veut  moorir 
ne  sait  plus  ni  sentir»  ni  entendre,  ni  voir  (}).  t 

»  Et  toi  non  plus,  tu  »e  veux  pas^  regarder  ce 
qui  est  vraiment  ton  avantage,  puisque  ta  veux 
m*enlever,  moi,  qui  ai  pour  défenseur  uo  si 
puissant  héros  I  16—17*^ 

»  Mais  (9u^  eeui(  qui  yevl^l  «sovrir  oe 


(i)  Épouse  de  Vaçishtha,  un  des  sept  rishis,  les  sept 
étoiles  de  là  Grande-Ourse  ou  du  Chariot  de  DaTid.  Va- 
çisfaCha  est  Fétoile  «pn  parait  la  deuxième  dans  la  partir 
un  peu  arquée  du  joug.  A  c6té  est  une  pietîte  ^toile^  ^ 
les  Indiens  reganctent  comme  AroundhatS,  le  mod^e  de  h 
piété  conjugale. 

(3)  La  traduction  italienne  dit  :  «  €ohii  die  è  destînato 
a  morire»  non  fiuta  rodor  d'una  lampada  èslSnta,  noo 
ascolta  le  parole  d'un  amico,  non  vede  A^run^Qiati  > 
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trouTent  jamais  bien  œ  qu'il  y  a  de  eonrenable  : 
aussi,  vois- je  déjà  le  ncBod  coulant  de  ia  mort  lié 
autour  de  ton  cou.  18. 

m  Pour  ôtreai  plein  de  sécnrilé  dans  une  con- 
dition si  périUeuse,  il  fiiut  ioertainement  que  fa 
folle,  Démon  aux  dix  tisages,  té  fesse  ?oir>  les 
arbres  tout  d'or!  49. 

»  Tu  verras  bientôt^  Râvana,  la  rivière  de  la 
mort,  cette  Vattaranl,  qui  roule  du  terre  dans 
ses  profondes  eaux  !  Là,  ta  terras  Tarbre  épon* 
▼antable ,  nomm^  Bala,  qpii  a  pour  feuilles  des 
épées,  et  Çâlmalî,  éclatant  comme  Tor  épuré, 
avec  ses  feuilles  bleues  de  lapis-lazuli,  arbre  in- 
fernal tout  hérissé  de  pointes  enfer  hideusement 
acérées!  20—21. 

»  Te  voici  lié  avec  le  nœud  coulant  de  la 
mort,  duquel  on  ne  se  dégage  pas  fecilement, 
Râvana.  Dans  quel  lien  iras-tu,  où  tu  puisses 
trouver  le  plaisir  de  t'y  voir  à  l'abri  de  mon 
époux  magnanime  I  car,  après  l'injure,  que  tu  lui 
fois.  Démon  aux  dix  visages,  tu  ne  peux  vivre 
long- temps,  comme  l'insensé,  qui  a  bu  du  poi* 
son!  22—23. 

»  Dans  un  din-d'œil  seulement  et  sans  le  se- 
cours de  son  magnanime  frère,  il  a  terrassé  dans 
un  combat  quatorze  milliers  de  tes  Rakshasas.  26. 

0  Gomment,  plein  de  force,  adroit,  comme  il 
est,  dans  toutes  les  armes,  ce  héros  né  de  Ragbou 
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ne  te  percerait-il  pas  de  ses  flèches  aiguës,  toi, 
son  ennemi  et  le  rarisseor  de  sa  femme?  »  25. 

Tels  étaient,  avec  d'antres  encore  «  les  re* 
proches,  que  la  Mithilienne,  emportée  dans  le 
sein  de  Râtana^  gémissait  d'une  manière  lamen- 
table, en  proie  à  ladonlenr  et  aax  angoisses.  26. 

C'est  ainA  que  le  scélérat  enlevait,  malgré  sa 
résistance,  cette  infortunée  toute  pantelante,  bai- 
gnée de  larmes,  plongée  dans  le  chagrin,  horri- 
blement tourmentée,  plusieurs  fois  malade  etqai 
exhalait  des  plaintes  touchantes,  précédées  par 
des  gémissements.  27. 


Icif  dans  C Aranyokânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyaua, 

Finit  le  chapitre  cinquante-neuvième. 

Intitulé: 

Reproches  et  menace  de  Sita  au  Démon 

Ravana. 
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LX. 


Plein  d^iine  joie  mêlée  de  trouble,  après  qu'il 
eut  ra¥i  la  fiUe  do  roi  Djanaka  et  terrassé  dans  le 
combat  Djatâyou  à  la  force  époavanuble,  il  s'en 
alla  par  les  plaines  de  Tair  an  sortir  du  Djanas- 
ibâna  vers  la  contrée  orientale,  déployant  une 
grande  vitesse  dans  son  voyage  et  l'âme  toute  en 
délire.  1—2. 

Quand  il  eut  ohaené  (Cun  regard  attentif  et 
presque  sans  cligner  les  yeux  tous  les  points  car^ 
dinanx  du  ciel,  il  dirigea  sa  marche  le  front 
tourné  vers  la  rivière  Pampâ,  mais  d'un  esprit 
agité  jusqu'à  la  démence.  3. 

Une  fois  ce  cours  d'eau  franchi  dans  son  vol, 
le  roi  des  Rakshasas  tendit  vers  le  mont  Risbya- 

22 


—586— 

moûka,  tenant  la  Mithilienne  en  pleurs  dans  ses 
bras!  U. 

La  princesse  enlevée  n'aperçut  nulle  part  un 
défenseur,  mais  elle  fit  sur  le  sommet  de  la 
monugne  cinq  des  principaux  anges.  5. 

La  Djanaldde  aux  grands  yeux,  à  la  taille 
charmante,  jela  au  milieu  des  cinq  quadrumanes 
ses  brillantes  parures  et  son  fétement  supérieor, 
tissu  de  soie  avec  un  éclat  d*or  :  «  S'ils  allaient 
raconter  ce  ûdt  à  Râma  I  »  pensait-elle,  ses  re- 
gards attachés  sur  la  terre  et  ses  yeux  versant  des 
larmes.  6—7. 

D'nn  mouvement  rapide,  elle  fit  tomber  au 
milieu  d'eux  Thabillement  avec  les  joyaux  ;  et; 
dans  son  agitation  intérieure,  le  monstre  avx  dix 
têtes  ne  s'aperçut  pas  que  $Uâ  jetait  wx  pieds  des 
singes  tous  ses  byoui,  et  méaie  que  celle  feoune 
à  la  taillfi  graôense  n'aurait  plus  ni  sa  divine 
aigrette  de  (ierreries  ni  aucune  4e  ses  parures. 

8— a. 

Les  chefs  des  singes,  tournant  Ters  Silâ  les 
regards  curieux  de  leurs  yeux  bistrés.  Tirent  alors 
cette  Dame  aux  grands  yeux,  qui  invectivait 
BAvana,  40. 

Tandis  qu'elle  se  débattait  contre  le  mvisseer, 
ses  diverses  guirlandes  hrjséea  tomberez  avec  sa 
robe  non^^areille  et  vantée  sur  les  plase«ux  de  la 
montagne  :  ils  y  tombèrent  avec  eUes,  tous  ses 
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b^ox  d*or,  brilianta  comme  le$  flammes  du  fea 
et  pareils  aax  clartés  pores  des  consteiladons. 

11—12. 

Mais  b  préoccupation  du  moû9tre  aux  dix  têtes 
Tempécha  de  remarquer  même  que  la  Yidéhaine 
semait  toutes  ses  parures  au  milien  de  ces  habi« 
tants  des  bois  (1).  13. 

Après  qu'il  eut  rencontré  le  mont  Eisbyamoûka 
et  la  rivière  IPampâ,  le  noctivaguc  Démon,  obser- 
vant de  nouveau  les  points  du  del,  y  prit  des 
indications  pour  le  reste  de  son  voyage*  \k. 

U  franchit  la  Pampâ,  et,  tenant  la  Mithilienne 
en  pleurs  dans  ses  bras,  le  monarque  des  Rakshasas 
continua  sa  routOt  te  front  tourné  vers  la  viUe  de 
Lanka.  15. 

.  Il  traversa  d*on  vol  rapide  comme  une  flèche» 
au  moment  qu'elle  part  de  son  arc,  et  des  forêts, 
ei  des  fleuves,  et  des  monti^nes,  et  des  lacs.  16. 
\  Alors  ces  Génies  qui  vivent  dans  la  région  des 
airs,  les  Tchâranas  de  lut  crier  ces  mots,  le  poil 
hérissé  de  stupeur  :  «  Ce  que  tu  fais,  Daçagrlva, 
c'est  ta  mort!  »  17. 

il  traversa  dans  un  instant  l'Océan  même,  sou- 

(i)  Ces  trois  çUdu»  il,  iS  et  13  ne  semblent  ftu*une 
variante  des  çtokas  6,  7,  8  et  9»  Cette  intrusion  &lt  tache 
dans  le  chapitre,  qui  sans  doute  eût  gagné  plutôt  que 
perdu,  si  Ton  eût  mis  ces  trois  couplets  dans  une  note 
simplement 


verain  des  fleuves,  cette  mer,  demeure  impêris- 
sable  de  Yarouoa,  profonde  habitation  des  céta- 
cées  et  des  crocodiles.  18. 

Devant  ce  rapt  de  Stâ,  la  fumée  euTèlûppa 
Tempire  de  Varonna,  une  tempête  en  bouleversa 
tons  les  flots,  la  colère  en  agita  les  poissons  et  les 
grands  reptiles.  19. 

Râvana,  quand  il  eut  franchi  la  mer,  8*avança 
vers  Lanka,  où  il  entra  d'un  pied  hâté,  portant 
Sitâ  comme  sa  mort  à  lui-même  dans  ses  bras.  20. 

Parvenu  dans,  sa  grande  cité  aux  larges  rues 
bien  distribuées,  il  déposa  enfin  sa  victime,  comme 
Maya  TAsoura  déposa  jadis  la  Déesse  Mâyâ.  2U 

Le  monarque  aux  dix  têtes  appela  des  Raksbasis 
à  l'aspect  épouvantable  et  leur  intima  ses  volontés 
pour  la  surveillance  de  sa  captive  :  «  Consacrez, 
dit-il  à  ces  furies,  qui  toutes»  debout  et  réunies 
devant  lui,  tenaient  leurs  deux  paumes  rassem- 
blées en  coupe  à  la  hauteur  du  front  ;  consacrez 
sans  négligence  toute  votre  attention  à  faire  que 
personne  en  ces  lieux,  ni  homme  ni  femme,  ne 
parle  à  cette  Yidéhaine  sans  ma  permission. 

»  Donnez-lui  tout  ce  qu'elle  désire  en  parfums, 
fourrures,  habillements,  or,  pierreries  ou  perles: 
Je  l'accorde.....  Ne  l'oubliez  pas l  elle  n'attache 
aucun  prix  à  sa  vi^,  celle  qui  dira  jamais,  sciem- 
ment ou  même  à  ^n  insu,  une  parole,  qui  soit 
désagréable  à  ma  Yidéhaine  !  » 
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Quand  le  roi  majestueux  des  Raksbasas  eut 
parlé  ainsi  aux  Démones  il  sortît  de  son  gynoecée 
et  s*arrêla  en  lui-même  sur  celte  pensée  :  «  Que 
dois-je  faire?» 

Après  qu'il  eut  agité  long-temps  cette  question 
dans  son  esprit,  le  monarque  fit  appeler  huit  de 
ses  prindpaux  DémOns  renommés  pour  la  grande 
vigu^r.  Enîtré  de  ses  dons  jusqu'à  la  folie,  il 
vanta  d'abord  le  courage  et  la  force  de  ces  Rdk^ 
sbasas  paissants  et  terribles  :  «  Allez  proropte- 
Bient,  Raksbasas,  dit-il,  ajoutant  ces  paroles  eo^ 
gageantes^  aUez^-fous^en^  nranis  de  traits  divers  ! 
fDu22fùuW  çloka.) 

•  Le  Djanasthâna,  qui  était  naguère  la  démettre 
de  Khara^  n'est  plus  qu'un  champ  de  carnage! 
Bejétant  loiil  de  vous  la  terreur,  prenant  chacun 
de  vouii  son  appui  dans  sa  valeur  et  sa  forcOf 
habitez  le  Djanasdiânai  vkie  de  sea  RakAasas 
imiQolés. 

»  En  eSet»  j'avais;  placé  là  une  armée  bien 
nombreuse,  mais  elle  a  péri  dans  la  guerre  avec 
Ooûabana  et  Kbara  même  sous  les  flèches  de  Râma. 
Lo  massacre  de  cette  grande  armée,  qtie  j'avais 
envoyée ,  JEta&shasas,  fit  naître  dans  mon  cceur 
une  haine  mortdle  contre  cet  homme  si  redou^ 
table  ;  et  je  veux  loi  rendra,  à  cette  âme  cruelle, 
tout  l'échec,  que  j'en  ai  reçu.  30—31—32—33. 

»  Je  ne  goûterai  pas  le  sommeil,  avant  que  je 

22* 
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n*aie  tué  ce  Raghouide  en  bataille  :  aiosi,  ce 
que  vos  grandeurs  ont  à  faire,  c'est  d'arranger 
tout  de  manière  à  me  procurer  bientôt  le  trépas 
de  mon  ennemi.  36. 

»  A  la  nouvelle  qu'il  a  reçu  la  mort,  ce  Râma, 
sous  le  bras  duquel  sont  tombés  Doûsbana  et 
Khara,  je  sentirai  une  joie  délicieuse,  comme  le 
pauvre,  qui  passe  tout-à-coup  de  l'indigence  à 
la  richesse.  35. 

»  Si  je  vous  envole  habiter  dans  le  Djanasthdna, 
c'est  pour  que  vous  me  fassiez  parvenir  des 
nouvelles  exactes,  prises  dans  vos  entrevues  avec 
Râma,  et  des  réponses  justes  à  cette  demande  : 
«  Que  fait-il?  »  36. 

»  Cette  affaire  exige  l'attention  continuelle  de 
tous  mes  noctivagues  Génies;  et  leurs  efforts 
doivent  tendre  sans  cesse  à  la  mort  du  Raghouide. 

»  Si  je  confie  à  vos  courages  une  telle  com- 
mission, c'est  parce  que  les  travaux  des  combats 
m'ont  fait  connaître  plus  d'une  fois  quelle  était 
votre  énergie.  »  37—38. 

Aussitôt  qu'ils  ont  ouï  ces  paroles  flatteuses, 
lés  huit  Démons  saluent  Râvana,  comme  il  con- 
vient, quittent  Lanka  et  partent  de  compagnie 
pour  le  Djanasthâna  sous  des  formes  invisibles.  39. 

Ici  finit  le  soixantième  chapitre. 

Intitulé  : 

Entrée  de  Sita  dans  la  ville  de  Lanka. 
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LXI. 


Ces  ordres  ane  fois  donnés  aux  huit  Rakshasas 
vigoureux,  le  monstre  aux  dix  têtes,  plein  de 
confiance  dans  la  force  de  ses  bras  et  de  son 
intelligence,  se  crut  arrivé  à  la  fin  de  son 
afiaire.  1. 

La  pensée  coniinuellemem  occupée  de  sa  belle 
Vidéhaine  et  le  ccsur  blessé  par  une  flèche  de 
TÂmour,  il  entra  d^un  pied  très-hâté  dans  son 
palais  charmant  afin  d'y  voir  Sîtâ.  2. 

Là,  dans  cette  opulente  demeure,  le  roi  des 
Rakshasas  vit  cette  princesse  noyée  dans  sa  dou- 
leur au  milieu  des  femmes  Rakshasîs.  3. 

Le  puissant  monarque  la  trouva  consternée  et 
sous  la  main  du  chagrin,  comme  une  biche 
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environnée  par  des  chiens  et  séparée  d'un 
troupeau  de  cerfs,  ti. 

Râvana  lui  Gt  voir  malgré  elle  son  château, 
semblable  au  séjour  des  Immortels,  encombré 
d'hôtels  et  de  palais,  habité  par  des  milliers  de 
femmes,  peuplé  de  quadrupèdes  variés  en  toutes 
les  espèces,  récréé  par  des  troupes  d'oiseaux 
divers,  soutenu  par  des  colonnes  de  crystal, 
d'argent,  de  marbre  (1),  d'or,  toutes  incrustées 
de  lapis-lazuli  et  de  diamants,  spectacle  ravissant 
pour  l'âme  et  les  yeux;  opulente  demeure,  bien 
distribuée,  bien  décorée,  ornée  de  magnifiques 
jardins  et  qui  se  tenait  dans  les  airs  envûronnée 
d'une  flamboyante  lumière,  comme  la  cime  du 
mont  Soumérou,  et  semblable  à  un  nuage  blanc 
qui  arrête  la  marche  du  soldl.  5 — 6 — 7-^84 

Elle  était  surmontée  pair  un  dôme  fait  d'ûr« 
qui  s'élevait  jusque  dans  le»  routes  du  soleil  et 
qui,  frappé  de  ses  rayons,  paraissait  unQ  masa^  de 
feux  enflammés.  9* 

(i)  Valmlki  rassemble  ici  deux  mots,  kdntchana  et  td» 
panîa,  qui,  suivant  les  dictionnaires,  signifient  tous  les 
deux  aureus»  La  traduction  Italienne  en  supprime  un» 
tdpaniOi  que  nous  ayons  rendu  par  Vtudietûtmûrmartus, 
persuadé  que  ces  deux  termes.  doÎTei^  comporter  une  dif- 
férence dans  les  idées.  En  effet,- si  l'on  veut  bien  considérer 
le  mot  tapanîa  en  lui-même,  on  verra  qu'il  signifie  pro- 
prement comburendAs  :  or,  le  màrhre  «st  un  calcaire,  qiu 
l'pn  peut  brûler  e|  4x>nverUr  en  diaui:. 
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On  voyail  au  milieu  an  palais  blanc,  sur  lequel 
se  dressait  une  terrasse  cou? erte  en  or  épuré  ; 
des  armilles  d*or  le  ceignaient  d'iin  éclat  pareil 
aux  clartés  suaves  de  la  lune.  10. 

Le  roi  monta  avec  l'épouse  de  Râma  un  admi- 
rable escalier  d'or  et  lui  fit  contempler  son 
luxueux  château  :  ici,  For  était  prodigué  sur  les 
parois;  là,  c'était  l'argent;  la  perle  servait 
ailleurs  aux  décorations  ;  plus  loin,  c'était  une 
mosaïque  de  pierreries.  11 — 12. 

Partout  des  fenêtres  en  œil-de-boeuf,  ou 
d'argent,  ou  d'ivoire,  charmantes  à  la  vue,  avf>c 
tontes  sortes  de  conopées  d^ideux,  enveloppés 
chacun  dans  un  réseau  d'or.  13. 

Le  monarque  aux  dix  têtes  lui  fit  voir  Poush* 
paka  remisé  4ans  son  palais,  ce  chariot  céleste, 
qui  marchait  de  lui-même  et  pouvait  changer  de 
forme  h  volonté  (1).  Ift. 

Çà  et  là,  dans  son  château,  le  Démon  exposa 
devant  sa  captive  des  trésors  admûraUes  de 
pierreries  et  de  perles,  diflërentes  salles  de 
tableaux  (2),  des  montagnes  artificielles  et  des 
lieux  enchanteurs  consacrés  aux  divertissements. 

15—16. 

Râvana  lui  fit  observer  des  étangs  pour  le  bain, 


(1)  t....  il  bellissimo,  »  dit  la  traduction  italienne. 

(2)  «„••  diversimirabiliabiturlo  Ibidem, 


émtiUés  de  lotus,  arec  des  escaliers  d'un  or 
épuré  ;  ki,  des  vhiers  obloBgs  ou  des  lacs, 
ombragés  |»r  toutes  les  sortes  d'arbres  et  sillon- 
nés par  toutes  les  espèces  d'oiseaux  i  là»  des 
bosquets  désydfiux  et  semblables  au  Nandana  hii- 
même.  17— 18^ 

lie  DémoDi  plein  de  joie,  répétait  sans  cesse  à 
la  DjanaUde,  pleine  de  tristesse,  entraînée  de 
force,  le  visage  abattu,  couuraiate  dans  savokm* 
té  :  «  Regarde  !....  \m  donc  !,...  regarde  I  »  19. 

Quand  il  eut  promené  malgré  elle  sa  captive 
dans  son  magnifique  palais,  ce  monstre  à  Tâme 
criminelle  uni  ce  langage  à  la  fille  du  roi  Dja- 
naka  :  20. 

»  Ecoute,  Mitbilienne,  ces  paroles,  que  je  tais 
dire  :  je  veux  t'exposer ,  Oame  au  eharmaat 
visage,  en  qnel  nombre  sont  mes  Raksbasas.  21. 

»  11  y  a  trente  mille  et  trente-deux  k^tis  (1) 
de  Raksbasas,  deui  fois  autant  de  Piçâtchas,  aux- 
quels je  commande  à  litre  de  monarque.  22. 

9  Chacun  de  ces  bérps»  qui  ne  tournent  jamais 
le  dos  au  mUieu  des  combats,  marcbe  dans  b 
guerre  à  la  tête  de  mille  démons.  23. 

»  Dans  Lanka  et  snr  les  confins  de  son  terri- 
toire, habitent  des  {lakshasas  à  la  force  épou- 
vantable :  tous,  fiers  des  grâces,  qu'ils  ont  reçues 

(1)  Un  koU  égale  10,000»000. 
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des  Immortels,  ne  savent  pas  reculer  dans  les 
condMts.  2U. 

»  Ils  «ont  jn  nomiire  de  cent  et  dettx  fois 
cinq  mille  :  cbacua  d'eux,  Dame  aar  grands 
yeôx,  «8t  raivi  de  japt  qnatemîoDs.  25. 

»  Telle  esi  mon  armée,  nocobteose,  indestruc- 
tible, extermini^ice  dès  ennemis  ;  et,  dans  celte 
énnméràlioà,  n'unirent  pas,  ni  les  nootivagnes, 
qai  sont  emtore  àam  renfance^  ni  eeot,  qai  sent 
parKHQi  à  la  vieillesse.  26« 

»  Lanka  est  une  ville  charmante  aux  grasses 
et  fertiles  campagnes  :  mon  trésor  est  immense, 
noUe  Dame,  et  mes  pieirerles  sont  par  milliers. 

»  La  trame  entière  de  mon  royaume  et  le 
jsouffle  même  de  ma  vie  sont  placés  dans  te» 
mains  aujourd'hui,  car  tu  m^es  plus  chère  que 
Texislence.  37—38. 

»  Plusieurs  milliers  de  femmes  composent  ma 
cour  :  sois  leur  souveraine,  Skâ,  et  veuille  bien 
êtreMSSimardne!  29. 

»  Allons  I  que  te  sert  tme  pensée  dififêrente? 
Agrée  mes  piaroles,  noble  fille  du  roi  DJaHakà  f 
Accordez-moi  ta  faveur,  à  md,  qui  brûle  d'a- 
mour !  30. 

»  La  m^  environne  Laokâ  dans  une  largeur 
de  cent  yodjanas;  et  cette  tle  ne  peut  être  con- 
quise par  les  Asouras  ni  les  Dieux,  Indra  même 
àieurtôtç.  31. 
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»  Je  ne  vois  dans  l'univers  entier  personne, 
qui  soit  égal  à  moi»  ni  parmi  les  Dieux,  ni  entre 
les  Yakshast  ni  parmi  les  Gandbanras  ou  les 
Génies,  qui  volent  dans  les  airs.  32. 

»  Que  feras-ta  de  ce  Râma,  qui  n*est  pas  antre 
chose  qu'un  homme»  de  petite  vigueur»  malheo- 
reux»  renversé  du  trône»  et  de  qul^b  vie  estii 
bornée  qu'elle  est  déjà  presque  finie  7  53. 

»  Reporte  sur  nu>i  ton  amour»  s'il  te  |da!t,  car 
je  suis  un  époux  assorti  pour  toi  :  la  jeunesse 
dure  peu  ;  jouis-en  d^c»  fenune  timide»  avec 
moi!  3&. 

»  Ecarte,  Sitâ,  cette  pensée  de  revoir  ici  ton 
Râma  I  Qui  aurait  jamais  la  puissance  de  venir 
ici  dans  les  fantaisies  mêmes  d'un  songe?  35. 

»  Il  est  impossible  de  lier  dans  les  airs  avec 
des  cordes  le  vent,  qui  vole  aussi  rapide  que  la 
pensée  :  il  est  impossible  de  manier  les  flammes 
pures  d'un  brasier  flamboyant    36. 

»  Je  ne  connais  pas  dans  les  trois  mondes, 
belle  Mithilienne,  un  seul  homme,  qui  ait  la  force 
de  t'enmiener  malgré  la  vigueur  de  mon  bras. 

»  Mattiresse  de  ce  vaste  royaume,  si  diflBdle  à 
conquérir»  et  le  front  arrosé  par  l'eau  du  sacre, 
goûte  joyeuse  le  plaisir  avec  moi  dans  Lanka. 

37—38. 

»  Ton  habitation  dans  les  bois  t'a  lavée  de 
tes  fautes,  si  tu  en  a  commis  au  temps  passé  : 
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savoure  donc  maintenant  ici  le  fruit  dû  à  tes 
bonnes  œuvres.  39. 

»  Goûte  ici,  Mithilienne,  avec  moi,  le  plaisir  des 
plus  riches  parures  et  de  toutes  les  guirlandes  aux 
cél&stes  odeurs.  40. 

•  Vois  ce  char,  nonmié  Poushpaka,  radieux 
comme  le  soleil  et  que  ma  valeur  ne  fut  pas  long- 
temps à  conquérir  sur  le  Dieu  Kouvéra,  mon 
frère.  Il  est  spacieux,  ravissant,  rapide  à  l'égal  de 
la  pensée  :  tu  pourras,  femme  charmante,  t'y 
récréer  à  ton  aise  avec  moi.  41— &2. 

»  Ton  visage  sans  tache,  gracieux  à  voir  et 
semblable  au  nymphéa,  il  ne  brille  plus,  hélas! 
tourmenté  par  le  chagrin,  femme  au  séduisant 
visage,  aux  cuisses  rondes  comme  le  bana- 
nier. »  &3. 

A  ces  paroles,  dont  elle  fut  brûlée  comme  par 
le  feu,  sa  Ggure  se  déforma,  elle,  d'un  éclat  égal 
à  celui  de  la  lune  dans  sa  pléoménie.  43 — 44*. 

Râvana,  le  fléau  du  monde,  ayant  remarqué  sa 
pâleur,  se  mit  à  la  consoler  et  dit  à  celte  fille  du 
roi  Djanaka  :   45. 

«  Loin  de  toi ,  Yidéhaine ,  loin  de  toi  cette 
pudeur,  que  t'inspire  le  souci  de  ce  que  tu  penses 
le  devoir!  Montre  déjà  cette  joie,  qui  viendra 
bientôt  égayer  ton  cœur  !  46. 

•  Tes  deux  pieds,  que  j'aime,  vois!  je  les 
presse  avec  le  front  de  mes  dix  têtes  :  je  suis  ton 

23 
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serviteur  ;  ne  tarde  plus  à  m*accorder  ta  bien- 
Teillaiice!  67. 

»  Ne  rends  pas  stérîles  ces  paroles,  que  je  t'a- 
dresse, consumé  d'amour:  certes!  il  n'est  pas 
une  autre  femme,  que  Râvana  supplierait  ainsi,  le 
front  prosterné  t  »  68. 

Quand  le  monstre  aux  dix  têtes  eut  parlé  en 
ces  termes  h  la  Clle  du  roi  Djanaka,  il  se  dit  en 
loi-'même  :  «  Elle  est  à  moi  !  »  lui,  que  déjà  son 
Destin  avait  jeté  dans  les  mains  de  la  mort.  h9. 


Ici,  dans  l'Aranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  soixante-et-unième  chapitre. 

Intitulé  : 

Le  BATISSEUR  TENTE  DE  FLÉCHIR  L'ÉPOUSE  D£ 

Rama. 
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LXII. 


Déchirée  par  le  chagrin,  mais  sans  crainte 
devant  ces  paroles,  la  Yidébaine  répondit  ce  lan* 
gage  au  Démon,  après  qu'elle  eut  pris  un  brin 
d*berbe  au  milieu  d'une  touffe  (1),  montrant 
ainsi  qu^ elle  ne  prisait  pas  davantage  ce  monar^ 
que  des  Rakshasas  :  1. 

«  Le  roi  fameux,  qui  ^vait  nom  Daçaratba, 
dévoué  &  la  vérité,  fut  comme  un  pont  solide 
jeté  sur  le  devoir  :  son  fils  atné  est  ce  noble 
Raghouide,  âme  juste,  qui  a  rendu  son  beau  nom 
de  Râma  célèbre  dans  les  trois  mondes.  Ce  prince 

(1)  Mot  à  mot  :  Herbâè  medio  gumptd,  La  traduction 
its^mie  dit-:  «  difiprezzando  corne  vil  oosa  Râvano*  » 
Voyei  le  texte  sanscrit  et  les  racines  de  Westergaard. 
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aux  longs  bras,  anx  grands  yenx,  est  mon  époux 
et  ma  divinité.  2 — 3. 

•  Né  dans  la  race  d'Ikshwâkou,  ce  héros  à  h 
force  immense,  aux  épaules  de  lion,  t'arrachera 
bientôt  avec  Lakshmana,  son  frère,  le  souffle  de 
la  ¥ie.  U. 

•  Si  tu  m'avais  enlevée  en  sa  présence,  il  est  bien 
sûr  que  tu  m'aurais  laissée  avec  ta  vie  dans  un 
duef  contre  lui  !  5. 

»  Tu  n'eusses  trouvé  nul  secours  dans  ces  nom- 
breux milliers  de  Rakshasas  terribles,  auxquels 
tu  commandes,  tels  qu'une  multitude  de  serpents 
n'est  d'aucune  aide  contre  les  serres  de  Garouda. 

0  Décochées  par  le  nerf  de  son  arc,  ses  flèches 
ornées  d'or  eussent  bientôt  emporté  ton  corps  en 
mille  pièces,  comme  le  Gange  emporte  ses  ri- 
vages dans  ses  vagues  débordées.  6 — 7. 

»  Quand  tu  serais  défendu,  Râvana,  ou  par  les 
Asouras,  ou  par  les  Dieux  mêmes,  tu  n'échap- 
perais pas  vivant  de  ses  mains,  après  que  tu  as 
soulevé  en  lui  une  si  profonde  inimitié  par  un 
tel  outrage  18. 

»  Pour  venger  ces  larmes ,  que  tu  fis  ré- 
pandre (1)  à  ce  magnanime  héros,  l'amour  de 

(1)  VxRAUDBTA,  écHt  le  texte.  U  est  probabie  qu*il  fiiat 
lire  ici  yixuubta,  avec  la  dentale  simple  au  lieu  de  Fas- 
pirée,  participe  indéclinable  de  viboi»,  pleurer  k  la  foime 
causale. 


l'antique  Raghou,  ses  flèches  t'envermiit  bientôt 
visiter  le  royaume  d' Yama.  9. 

B  Ce  guerrier  vigoureux  mettra  Gn  à  ce  peu  île 
vie,  qui  te  reste  encore  :  oui  I  comme  une  vic- 
time, arrivée  au  pied  de  Fantel,  il  est  impossible 
maintenant  que  tu  puisses  long-temps  conserver 
ta  vie  I  10. 

»  Si  Râma  te  voit  de  ses  yeux  enflammés  de 
colère,  il  est  bien  sûr  que  tu  ne  pourras  échapper 
à  ta  ruine,  consumé  bientôt  par  le  feu  de  ses 
flèches.  11. 

»  Celui-là  seul,  qui  serait  capable  de  précipiter 
du  ciel  ici-bas  la  lune  sur  la  terre  ou  de  mettre  à 
sec  rocéan,  aurait  assez  de  puissance  pour  égarer 
râmedeSitâ.  12. 

»  L*astre  aux  niille  rayons,  le  soleil  à  la  grande 
chaleur  aurait  perdu  sa  lumière  avant  que  la  folie 
n*eût  trouvé  prise  enfin  sur  mon  cœur;  mais  toi, 
c*est  la  folie,  qui  trouble  maintenant  ton  esprit  ! 

»  Tu  iras  dans  peu  de  temps  à  la  mort,  toi  ! 
et  jamais  je  n'irai,  moi  !  sous  ta  volonté,  scélérat, 
qui  as  déjà  perdu  tes  organes  des  sens,  perdu  ta 
couronne,  perdu  ton  âme,  perdu  ta  vie  !  13— 1/i. 

»  I«inkâ  sera  bientôt  réduite  au  veuvage  devant 
la  face  de  ce  héros,  qui  saura  bien  m*enlever  de 
forceà  tes  mains!  15. 

•  Consumé  par  ses  flèches  mêmes,  tu  ne  sauras 
plus  articuler  ce  langage  :  va  !  méchant,  une  tcllo 
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action  ne  doit  pas  Ramener  un  avenir  de  bonheur  1 

»  Mon  époux,  aux  mains  de  qui  ta  m'as  arrachée 
de  force  et  contre  ma  volonté,  mon  époux  à  la 
vaste  renommée  est  doué  lui-même  d*une  âme 
toute  céleste.  16—17. 

»  Appuyé  de  son  courage,  il  habite  sans  crainte 
le  Dandaka  désert. 

9  L'outrage»  que  tu  m'as  fait  subir,  déchaîne 
aujourd'hui  la  mort,  et  sur  toi,  ô  le  plus  vil  des 
Rakshasas,  et  sur  eux,  et  sur  ta  ville,  et  sur  toa 
gynoecéel  Dans  un  combat,  rôdeur  impur  des 
nuits,  une  grêle  de  ses  flèches  ne  tardera  guère 
d'enlever  à  tes  membres  la  force,  la  valeur, 
l'orgueil  et  la  jactance  ! 

»  Le  temps,  que  le  Destin  a  ûxé  pour  une  mort 
approche-t-il  ;  on  voit  l'homme  attacher  son  âme 
à  des  œuvres,  qui  le  mènent  à  sa  perte  :  «  Ceci 
est  la  raison  1  »  pense  un  homme,  que  l'amour 
possède  ;  mais  son  esprit,  aveuglé  par  la  démence, 
le  conduit  fatalement  à  des  actes,  que  repousse 
la  raison. 

9  Tu  m'as  fait  une  violence,  et  c^te  horrible 
faute  sera  ta  mort,  artisan  de  péchés  et  le  plus  vil 
des  Rakshasas  ;  oui  I  ta  mort  à  toi-même  et  à  tous 
les  mauvais  Génies  I 

»  Il  est  défendu  que  le  tchândâla  (1)  foule  de 

(1)  Homme  né  d'une  bràhmani  et  d'un  çoûdra. 
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son  pied  le  védi  (1)  au  miHeu  de  Tenceiote  réser- 
vée pour  le  sacrifice,  terre  sainte ,  bénie  par  les 
chants  des  Brahmes,  parée  des  fleurs,  ornée  des 
ustensiles  sacrés  :  de  même,  roi  des  Rakshasas, 
un  monarque  au  cœur  vil  ne  peut  s^approcher  de 
l'autel  (2)  1  (Dm  IS-aa  25*  çloka). 

»  Torture,  situveux^  dévore  même  ce  corps 
matériel  et  pri^é  de  connaissance!  je  suis  à  ta 
discrétion  (3)  ;  décharge  sur  lui  ta  colère  !  25. 

»  Je  ne  défends,  ni.  mon  corps,  ni  ma  vie 
même,  Râvana  ;  mais  je  ne  puis  déposer  mon 
déshonneur  sur  la  terre  I  »  26. 

Après  qu'elle  eut  prononcé  avec  colère  ces 
mordantes  paroles^  la  sage  Mithîlienne  n'adressa 
plus  un  seul  mot  à  Râvana.  27. 

Â  peine  eut- il  ouï  ce  langage  amer  et  cour- 
rouçant de  Sîtâ,  que  le  Démon  s'écria,  les  yeux 
rouges  de  fureur  :  28. 

0  Arrivez  ici  promptement,  Ràkshasts  dif- 


(1)  Autel  ou  lieu  préparé  pour  attacher  la  victime  et 
placer  les  vases. 

(2)  Oh  lit  dans  la  traduction  italienne  :  tNon  poô  un 
Çândalo  profanar  Taltare  che  sta  nel  mezzo  deli*  area  dei 
sacrifizio,  adorno  di  cucchiare  et  di  sacri  arredi  e  consa- 
crato  dai  Brahmani  con  carmi  solenni.  Un  re  vile,  o  signer 
diei  Racsasi,  non  dura.  » 

(S)  Littéralement  :  je  suis  dans  une  terre,  tfui  t'ap- 
partienu 


formes,  horribles  à  voir!...  Ces  fories,  qui 
mangent  la  chair  et  boivent  le  sang,  auront  bien- 
tôt arraché  Torgueil  de  cette  femme  !  »  29. 

La  troupe  des  Raksbasîs,  accourant  à  sa  voix, 
le  salue  avec  Fandjali  de  leurs  mains  et  se  place 
autour  de  la  Mitbilienne.  30. 

La  respiration  de  ces  furies  agite  l'atmosphère 
du  ciel,  et  la  marche  épouvantable  de  leurs 
pieds  ébranle,  pour  ainsi  dire,  la  terre.  SI. 

A  ces  vieilles,  branlant  toutes  la  tête  avec  des 
lèvres  treniblantes  :  «  Emmenez  d*ici  la  Mitbi- 
lienne dans  le  bocage  d*açokasI  dit  ce  monstre  ï 
dix  faces.  Employez  avec  elle,  tantôt  les  menaces 
terribles,  tantôt  les  consolations  engageâmes;  et 
qu'elle  habite  là  même  sous  votre  surveillance! 

32—33. 

»  Soumettez  cette  femme  à  la  volonté,  comme 
on  fait  pour  dompter  une  éléphante  nouvellement 
sortie  de  ses  forêts.  » 

A  cette  injonction  du  monarque,  soudain  les 
Rakshasts  de  saisir  toutes  à  la  ronde  cette  infor- 
tunée Mitbilienne,  qu'elles  entraînent  dans  le 
bocage  d*açokas,  planté  d'arbres,  qui  pouvaient 
rassasier  de  leurs  dons  tous  les  désirs,  soit  avec 
des  fleurs,  soit  avec  des  fruits  de  toutes  les 
sortes,  peuplé  d'oiseaux  variés,  que  l'amour 
égayait  dans  toutes  les  saisons,  parsemé  de  fleurs 
embaumées  d'une  odeur  céleste,  rafraîchi  de  lim- 
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pides  ondes,  que  sillonnait  une  foule  de  palini- 
pèdes. 

La  fille  Miihilienne  du  roi  Djanaka,  inondée 

de  chagrin  par  tous  les  membres  et  livrée  au 

pouvoir  des  Rakshasîs,  était  au  milieu  de  ces 

furies  comme  une  biche  environnée  de  ligresses. 

3/1—35—36—37. 

Arrivée  là  et  gardée  par  ces  difformes  créa* 
tures,  l'infortunée  s'entretient  avec  le  souvenir  de 
son  époux  et  de  son  beau-frère  chéri;  mais,  suf- 
foquée de  soupirs,  oppressée  de  terreur  et  de 
chagrin,  elle  n*y  trouve  nulle  part  un  moment  de 
plaisir.  38. 


Ici,  dans  VAnanyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  soixante-deuxième  chapitre» 

Intitulé  : 

SiTA  MONTBB  SA  FORGE  D'AME. 
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iwn. 


Quand  le  Démon  eut  fait  entrer  sa  capti?e 
dans  Lankâf  Brahma  jofeux  tint  ce  langage  à 
Çalakratou  :  «  C'est  pour  le  bien  des  trois  mondes 
et  pour  le  mal  des  Raksbasas,  dit  le  père  des 
créatures  an  roi  des  Immortels ,  que  Râvana, 
l'âme  cruelle,  a  conduit  Sîlâ  dans  sa  ville.  1—2. 

»  Cette  dame  de  la  plus  haute  noblesse,  fidèle 
à  son  époux  et  qui  a  toujours  vécu  dans  les  plai- 
sirs, ne  voyant  plus  son  mari  et  consumée  de 
chagrins,  parce  qu'elle  en  est  séparée,  n'ayant 
plus  maintenant  sous  les  yeux  que  des  Raksbasas 
el  harcelée  sans  cesse  par  les  menaces  de  leurs 
femmes  :  a  Comment,  se  dira-t-elle,  entrée  dans 
Lanka,  ville  bâtie  sur  une  île  de  la  mer,  souve- 
raine des  rivières  et  des  fleuves  ;  comment  Râma 


saura-t-H  que  Ton   me   retient  ici  et  qife  j'y 
marche  sur  la  ligne  de  mes  devoirs  ?  » 

»  Roulant  cette  pensée  en  soi-même*  captive, 
isolée  dans  sa  faiblesse,  elle  refusera  toute  nour- 
riture, soutien  de  la  vie,  et  renoncera  sans  doute 
à  l'existence.  De  nouveau,  il  me  vient  aujour- 
d'hui cette  crainte  que  Sîtâ  ne  veuille  plus  sup- 
porter le  poids  de  sa  vie.  3—4^-5 — 6. 

»  Va  donc  promptement,  fils  de  Vasou,  con- 
sole Sitâ,  entre  chez  elle  et  présinte-lni  dv  ma 
part  ce  vase  de  beurre  céleste  et  clarifié.  •  7. 

A  ces  mots,  le  Dieu  Indra  partit,  accompagné 
du  Sommeil,  pour  la  ville  soumise  aux  lois  de 
Ràvana.  Ils  arrivent,  et  le  saint  meurtrier  du 
mauvais  Génie  Pâka ,  dit  à  son  compagnon  : 
«  Sommeil,  trouble  ici  les  paupières  des  femmes 
Raksbasîs!  • 

Invité  de  cette  manière,  le  Dieu  qui  préside  au 
sommeil,  plein  d'une  joie  suprême,  les  endormi^ 
tontes  pour  le  succès  du  roi  des  Immortels. 

L'occasion  favorable  ainsi  donnée,  la  Divinité 
aux  mille  regards  s'approcha  de  Sîtâ  et  l'auguste 
époux  de  Catch!  commença  par  lui  inspirer  de  la 
sécurité  :  «  Je  suis  le  roi  des  Dieux  :  la  félicité 
descende  sur  toi!  lui  dit-il;  jette  les  yeux  sur 
moi,  femme  au  candide  sourire  !  8 — 9 — 10 — 11. 

»  Ton  noble  Raghouide,  fille  du  roi  Djanaka, 
jouit  avec  son  frère  d'une  bonne  santé.  Un  jour. 
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cc  prince  équitable  Tiendra  lui-même  dans  ceUc 
Lanka,  soumise  aux  lois  de  Râvana.  12. 

•  Environné  d'ours  et  de  singes  par  milliers 
de  kotis,  ce  digne  enfant  de  Raghou«  acoompa^ 
gné  de  son  frère  et  suivi  de  son  armée,  t'emmè- 
nera dans  sa  ville,  après  qu'il  aura  fait  mordre  la 
poussière  à  tous  les  Rakshasas,  grâces  à  la 
vigueur  de  son  bras,  et  tué  Râvana  même  dans 
une  batailla  Ont!  Djanakide,  vainqueur  de 
Râvana  et  de  son  armée,  ce  puissant  guerrier 
t'eounènera  de  ces  lieux  sur  le  char  Ponshpaka  : 
étouffe  le  souci  qui  te  ronge  le  cœur  !  13-16-15. 

»  Pour  en  assurer  lé  succès,  je  vais  prêter 
mon  aide  à  l'entreprise  de  ce  roi  magnanime  : 
ainsi,  ne  te  livre  pas  à  la  douleur,  fille  du  roi 
Djanaka.  16. 

»  Grâces  à  moi,  ce  héros  à  la  grande  vigueur 
franchira  l'Océan  :  c'est  déjà  moi,  noble  fenune, 
qui  ai  su  me  procurer  ici  le  sommeil  de  tes 
Rakshads  par  les  enchantements  de  la  magie» 

»  Prends  ce  vase  de  beurre  clarifié,  que  je  te 
présente  ;  mets  le  temps  à  profit  et  mange,  émi- 
nente  Dame,  cet  aliment  délicieux»  suprême» 
divin!  18. 

»  Une  fois  que  tu  auras  goûté  ce  mets,  reine 
charmante,  tu  ne  seras  plus  afiligée,  très-ver- 
tueuse et  noble  dame,  ni  par  la  faim,  ni  par  les 
maladies  horribles  ou  même  par  la  pâleur.  »  19. 


À  ces  mots,  toute  remplie  de  doote  : 

«  Comment  saurai-je,  lui  dit  Sttâ,  que  c*esC 
bien  Indra,  le  divin  époux  de  Çatcht,  que  je  vois 
présent  ici  devant  mes  yeux  7  20. 

»  Si  tu  es  vraiment  le  roi  même  des  Immor- 
tels, montre-moi  sans  tarder  les  signes,  auxquels 
on  reconnaît  nn  Dieu  et  dont  j'ai  entendu  traiter 
Biainte  fois  en  présence  de  mon  instituteur  spi- 
rituel !  »  21. 

Â  ces  mots  de  Sîtâ,  le  fils  de  Yasou  fit  ce  qu'elle 
demandait  :  il  se  tint  sans  toucher  la  terre  de  ses 
piedb  et  regarda  sans  cligner  les  yeux.  32. 

Reconnaissant  à  ces  traits  qu'il  était  vérita- 
blement le  roi  des  Dieux,  la  Mitbilienne  dit  alors 
pleine  de  joie  : 

«  Je  te  vois  maintenant  de  la  manière  que  t'ont 
vu  le  roi  mon  beau-père  et  le  souverain  de 
Mithila,  mon  père  :  tu  es,  divin  Indra,  le  pro- 
tecteur de  mon  époux.  U  vit  donc  heureux,  mon 
noble  Raghôuide,  avec  son  frère  sous  ta  céleste 
protection  !  J*en  reçois  la  nouvelle  avec  bonheur. 
Dieu  à  la  force  immense* 

»  Ce  lait  immortel  et  suprême,  donné  par  toi, 
je  le  bois,  comme  tu  m'y  invites,  à  l'accroissement 
de  la  famille  des  Raghouides  I  »  23— 2&— 25. 

Ensuite,  ayant  pris  la  coupe  au  main  du  grand 
Indra,  la  Milhilieune  au  candide  sourire  l'offrit 
d'abord  à  son  époux,  ensuite  à  Lakshmana  :  26é 
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•  Poissent  kuHg-temps  vivre  mon  éponx  à  la 
force  puissante  et  son  frère  I  » 

£lle  dit  ;  et  snr  ces  mots,  la  Vidéhaine  mangea 
cet  aliment  fortuné.  27. 

Quand  elle  eut  pris  cette  réfecHon,  la  Dame 
au  charmant  visage  sortit  de  Tépuisement,  où 
Tavait  jetée  la  faim  :  puis,  Mahendra,  loi  ayant 
raconté  Thistoire  des  événements  à  venir,  s'éleva 
dans  les  airs  et  partit  28. 

Après  qu'elle  eut  appris  de  lui  toutes  les  aven- 
tures de  ses  deux  cbers  Kakoutsthides,  Sîtâ  eut 
l'âme  remplie  de  joie,  et  le  souverain  des  Immor- 
tels s'en  alla  non  moins  joyeux  pour  s'occuper 
des  a£Eaire8  du  vaillant  Ragbouide.  29. 


Ici,  dans  P Armyakânda^ 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  soixante-troisième  chapitre, 

Intitulé: 

Indra  vient  apporter  des  consolations  a 

SiTA. 
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LXIV. 


Une  fois  qu'il  eut  tué  le  Démon,  qui  savait 
prendre  à  son  gré  toutes  les  formes,  ce  Mâritcha, 
qui  marchait  devant  lui  sous  les  apparences  d'une 
gazelle,  Aâma,  quittant  cette  partie  du  bois,  re- 
tourna chez  luL  1. 

Tandis  que  le  désir  de  revoir  sa  Mithilienne 
bâtait  rapidement  ses  pas,  un  chakal  poussait 
derrière  lui  des  cris  horribles  et  qui  remplis- 
saient d'épouvante.  2. 

Quand  il  eut  ou!  les  glapissements,  que  jetiût 
cet  animal,  Râma,  dévoré  d'inquiétude  par  ces 
cris  effrayants,  se  dit  à  lui-même  :  3. 

«  Oh  !  comme  ce  cruel  chakal  glapit  d'une 
manière  sinistre  !  Daigne  le  ciel  sauver  des  Rak- 
shasas  ma  Vidéhaine  restée  sans  défense  !  4. 


■  En  effet,  aussitôt  qnMl  entendit  ce  cri  jeté 
par  Mârîtcba,  imitant  ma  voix  dans  sa  forme  de 
gazelle  :  «  Écoute  f  «  anra  dit  F.akshmana.  5. 

»  Dès  que  cet  appel  ent  frappé  son  oreille, 
sans  doute  le  Gis  de  Soumilrâ,  Tâme  saisie  de 
donlenr  et  Tesprit  égaré,  abandonnai  prompte- 
ment  la  Mithilienne.  6.     * 

»  Incapable  à  cette  plainte  de  maîtriser  son 
premier  mouvement^  la  raison  offusquée  par  sa 
tendresse,  Sîtâ  dans  son  trouble  aura  vite  expédié 
Lakshmana,  de  qui  la  volonté  n*aura  pas  tena 
devant  la  sienne.  7. 

»  Sans  doute,  excité  par  les  instances  de  Sîtâ 
et  dépêché  par  elle,  cet  auguste  fils  de  Soumitrâ 
va  bientôt  s'offrir  à  mes  yeux.  8. 

»  Sans  doute,  les  Démons  avaient  comploté  la 
mort  de  ma  fidèle  (ttiifailienne,  et  c*est  pour 
accomplir  ce  dessein  que  Mârîtcba  expirant  a 
jeté  son  cri  en  imitant  ma  voit  1  »  9, 

Occupé  de  ces  pensées,  que  les  cris  du  chakal 
suscitaient  dans  son  âme,  Râma  s*en  allait  d*on 
pied  bâté  vers  son  hermitage  à  Tenceinte  ar- 
rondie. 10. 

Quand  il  songeait  aux  moyens,  avec  lesquels 
Mârîtcba  Favait  écarté  de  sa  cbaumière;  à  la 
manière,  dont  cette  gazelle  d*or,  frappée  de  sa 
flècbe,  avait  laissé  voirie  Rakshasa,  qui  s'était 
caché  dans  ses  fo^^mes;  au  cri,  que  le  Démon 
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avait jeté  en  expirant  :  «  A  moi,  Lakshmanal.  . 
Je  sais  mort  1...  »  celte  voix,  imitant  la  mienne, 
S0  disait-il  plein  d*angoi^,  a  dû  procurer  aux 
Rak^asas»  cette  favorable  occasiou,  qu'ils  dési- 
raient bien  trouver  I  il — 12. 

9  Daigne  le  ciel  garder  Stlâ  délaissée  dans  la 
grande  forêt;  car  leur  défaite  dans  le  Djanas- 
tbâna  à  soulevé  contre  moi  la  haine  des  Raksha- 
sasi  »  13. 

Tandis  qu'il  agitait  ces  réflexions  en  lui-même 
sur  la  Vidéhaine  à  la  Uille  charmante  et  Laksh- 
niana  à  la  grande  vigueur,  le  Ragbouide  inquiet 
arriva  dans  le  Djanasihâna.  14. 

Là,  des  quadrupèdes  et  des  volatiles,  s'appro- 
chant  de  ce  magnanime,  qui  s'en  allait  esseulé 
dans  la  forêt  avec  une  âme  contristée,  volent  ou 
marchent  à  sa  gauche  et  poussent  des  cris  épou* 
vantables.  15. 

Il  avait  déjà  vu  cet  augure  empreint  d'une 
immense  terreur^  quand  il  rencontra  Lakshmana 
accourant  à  sa  rencontre  avec  une  splendeur 
éteinte.  16.  ^ 

A  ce  héros  triste,  abattu,  consterné,  le  visage 
altéré,  Râma  encore  plus  consterné  lui-même  de 
jeter  ces  mots  avec  tristesse  et  plein  d'abatte- 
ment :  17. 

»  Hâ,  Lakshmana  !  que  tu  as  fait  une  chose 
blâmable  de  venir  ici,  abandonnant   Sîtâ  dans 
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cette  forêt  déâcrte,  infestée  par  les  Rakshasas! 

»  Je  ne  puis  en  douter  maintenant  d'aucune 
manière  :  la  fille  du  roi  Djanaka  est  égorgée  oa 
même  dévorée  par  les  Démons,  qui  habitent  dans 
ces  bois.  18 — 19. 

»  Car  de  sinistres  augures  se  montrent  à  nos 
yeux  en  bien  grand  nombre.  Puissions-nous  re- 
trouver saine  et  sauve  notre  chère  Yîdéhaine! 

»  £n  effet,  cet  animal,  qui  m'avait  séduit  avec 
ses  apparences  de  gazelle,  m'attira  loin  par  des 
allèchements  donnés  à  mon  espérance  ;  mais , 
frappé  enfin  d'une  flèche  après  une  grande  fa- 
tigue, il  abandonna  ses  formes  de  gazelle  et  ne 
montra  plus  en  lui  qu'un  Rakshasa  !  20 — 21. 


Ici,  dans  VAranyakândas 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  soixante-quatrième. 

Intitulé: 

Rama  et  Lakshmana  se  rencontrent  dans 

la  grande  forêt. 
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Liv, 


Quand  Râniâ,  plein  de  tristesse,  agité  par  la 
crainte,  eitt  dit  ces  mots  à  Lakshmana,  il  continua 
par  CCS  questions  au  héros,  que  Sttâ  n^accompa* 
gnait  pas  et  qu'il  voyait  arrivé  sans  la  Yidéhaine  : 

«  Où  est,  Lakshmana,  cette  fidèle  Vidéhaine, 
qui  a  bien  voulu  m'accompagner  ce  jour  où  je 
partais  exilé  pour  la  forêt  Dandaka  ?  Où  l*as-ta 
quittée  pour  venir  ici  7  1 — 2. 

»  Où  est-elle,  cette  femme  à  la  taille  svelte; 
la  compagne  de  mes  souffrances,  qu'elle  veut 
bien  partager  avec  moi,  un  malheureux,  tombé 
du  trône,  errant  çà  et  là  dans  le  Dandaka  7  3. 
'  0  Je  n'aurais  pas  là  force,  mon  ami,  de  vivre 
sans  elle  une  heure  seulement!  Où  cst-ellc  maiu'^ 


tenant,  ma  Sttâ,  semblable  à  la  fille  d'an  Dieu 
et  qoi  m*est  aussi  chère  que  la  vie  7  U. 

»  Sans  elle,  cette  fille  du  roi  Djanaka,  qni 
ressemble  à  For  mû  en  œuvre  nouvellement,  je 
ne  voudrais  pas  de  la  terre,  Lakshmana,  ou  de 
l'immortalité,  ni  même  de  la  béatitude  infinie  1 5. 

»  Yit-elle  encore,  celte  Yidéhaine,  que  je  pré- 
fère à  mon  existence  elle-même  7  lN*aurai-je  pas 
eu  tort,  bel  ami,  de  m'en  séparer  un  instant? 

»  Kêkéy!  n'aura-t-elle  pas  lieu  de  voir  ici, 
fils  de  Soumitrâ,  s'accomplir  son  bonheur  et  ses 
vœux  par  cela  même  qu'exilé  dans  les  forêts, 
j'y  aurai  subi  la  mort  à  cause  de  ma  Sîtâ  7  6—7. 

»  Si  mon  épouse  vit,  ma  capitale  un  jour  me 
verra  de  retour  dans  son  enceinte  ;  mais  si  elle  a 
cessé  de  vivre,  cette  femme  vertueuse,  j'abandon- 
nerai moi-même,  Lakshmana,  le  souffle  de  ma  viel 

»  Si,  revenu  de  mon  hermitage,  je  vois  encore 
ma  jeune  Mithilienne  m'adresser  la  parole  avec 
son  doux  sourire,  Lakshmana,  ce  sera  pour  moi 
la  vie,  non  la  mort  !  8 — 9. 

»  Dis-moi  donc,  Lakshmana,  si  ma  Yidéhaine 
vit  ou  non,  si  tu  as  délivré  Sîtâ  des  Raksbasas, 
ou  si  les  Démons  nocti vagues  l'ont  dévorée!  10. 

»  Aussi  jeime,  bien  délicate,  elle,  quia  toujours 
vu  ce  qu'elle  aimait  auprès  d'elle,  sans  doute  elle 
gémit  douloureusement,  plongée  dans  l'affliction, 
sur  ma  séparation  d'avec  elle  1  il. 
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■  Ce^  pervers  Démon,  à  Tâme  craelle,  qoi  s'est 
écrié  si  fort  :  «  A  moi ,  Lakshmana  !»  il  a  de 
toote  manière,  ii  a  dû  jeter  l'effroi  dans  ton 
cœur»  12. 

»  Cet  appel,  qui  ressemblait  à  ma  voix,  fat 
entendu,  je  pense,  de  la  princesse  du  Yidéha;  et 
tu  vins  en  toute  bâte,  envoyé  par  mon  épouse 
tremblante,  chercher  ici  de  mes  nouvelles.  13. 

9  Tu  as  abandonné  Sitâ  dans  la  forêt  :  quelle 
que  soit  la  manière,  ton  action  est  blâmable  :  tu 
as  mis  dans  les  mains  des  Rakshasas  féroces  une 
bonne  occasion  pour  se  venger.  iU. 

»  Ces  mauvais  Génies  l'ont  résolu  pour  la  mort 
de  Khara  :  ces  féroces  Démons,  qui  mangent  la 
chair,  ils  auront,  je  n'en  doute  pas,  dévoré  Sîtâ! 

»  Nous  sommes  donc  entièrement  plongés  dans 
cet  Océan  de  chagrins  sans  rivage  !  Que  ferons- 
nous  maintenant,  tombés  que  nous  sommes  dans 
une  telle  infortune?  »  15 — 16. 

C'est  ainsi  que  la  Djanakide  à  la  taille  gra- 
cieuse occupait  la  pensée  de  Râma,  tandis  que, 
d'un  pied  hâté,  il  retournait  avec  son  frère  au 
Djanasthâna.  17. 

Il  s'en  allait  vers  son  hermitage,  mêlant  à  sa 
marche  des  reproches  à  Lakshmana  :  déchiré  par 
la  fatigue,  la  faim  et  la  douleur,  soupirant  et  le 
visage  altéré,  il  arriva,  pressant  le  pas,  à  son 
habitation  déserte.  18. 


Le  héros  inquiet  se  précipita  dans  son  hermi- 
tage,  il  en  visita  rapidement  tontes  les  places  de 
récréation  :...  personnel  il  demeura  consterné  et 
s*écria  au  milieu  de  sa  chaumière,  le  poil  hérisBé 
d'épouvante  :  «  Ce  que  je  craignais  n*était  donc 
pas  une  chimère  (1)1»  19. 


Ici,  dans  VArcaiyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  soixante-cijiquième« 

Intitulé: 

Retour  de  Rama  dams  son  HEaMixAGs. 


(1)  Littéralement  :  a  c*cst  cela  méme\  p 
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LXYL 


Après  qu*il  eu)  fouillé  toute  sa  retraite,  ie 
Raghouide,  pénétré  de  la  plus  vive  douleur,  in- 
terrogea le  fils  de  Soumilrâ  au  milieu  de  son 
hermitage  :  1. 

«  Quand  je  t'avais  donné,  plein  de  confiance 
en  toi,  la  belle  Mithilienne  à  titre  de  dépôt  dans 
cette  forêt  déserte,  infestée  par  les  Rakshasas, 
comment  s*est>îl  fait  que  tu  Paies  abandonnée 
pour  venir  me  trouver  ?  Ton  arrivée  inattendue 
vers  moi,  après  ce  délaissement  de  Sftâ,  a  tronblô 
véritablement  toute  mon  âme,  en  y  jetant  sou- 
dain 1q  soupçon  d*un  horrible  forfait  A  peine 
t'eus-je  aperçu  de  loin  marchant  au  milieu  des 
bois  sans  être  accompagné  de  Sttâ,  que  je  sentis 


battre  mon  cœur,  Lakslimana,  trembler  mon  œil 
et  mon  bras  gauches.  » 

A  CCS  mots,  le  Soumilride  aux  signes  heureux, 
I^kshmana,  tout  plongé  dans  la  douleur  et  le 
chagrin,  Gt  cette  réponse  au  noble  enfant  de 
Raghou  : 

a  Ce  n*est  pas  de  moi-même,  par  an  acte  de 
mon  plein  gré,  que  je  suis  Tenu,  abandonnant 
Sîtâ.  2—3—4—5—6. 

»  Elle  m*en  a  donné  l'ordre  elle-même,  et  là- 
dessus  je  suis  parti.  En  effet,  ces  mots  :  «  Laksh- 
mana,  sauve-moi  !  »  ce  cri,  que  le  noble  D^'moit(l) 
avait  jeté  au  loin  à  travers  une  vaste  expansion,  est 
tombé  dans  Toreille  de  ta  Mithilienne.  A  ce  cri  de 
détresse,  elle,  inquiète  dans  sa  tendresse  pour  son 
époux  r  «  Ya!  cours  1  n  m'a-t-elle  dit,  baignée  de 
larmes  et  palpitante  de  terreur.  Quand  elle  m*eut 
à  plusieurs  fois  répété  cet  ordre  :  «  Pars!  » 
alors  moi,  qui  désirais  faire  ce  que  tu  avais  pour 
agréable,  je  dis  à  ta  Mithilienne  : 

»  Je  ne  vois  personne,  qui  puisse  mettre, 
Sttâ,  ton  époux  en  danger.  7—8—9 — 10. 

»  Rassure- toi  !  cette  parole,  à  mon  avis,  est 
un  prestige  et  non  une  réalité  (2).  Gomment  loi, 

(d)  La  traduction  italienne  dit  :  •  La  Mithilese  ndi  il 
grïdo  che  tu  apertamente  proferisti  :  c  O  Lacsmano,  soo- 
corrimil  » 

(2)  Mot  à  mot  :  cette  parole  ne  fut  pa$4ite  par  qwlqM^wu 


ce  noble  prince,  qni  serait  ie  sanveor  des  treize 
Dieux  mêmes,  aarait-il  pu  dire  cette  lâche  et 
méprisable  parole  :  «  Saave-moi  !  »  Pour  quelle 
raison  et  par  quelle  bouche,  imitant  la  voix  de 
mon  frère ,  furent  jetés  ces  mots  étranglés  : 
«  Sauve-moi,  fils  de  Soumitrâ?  »  C'est  là  précisé^ 
ment  ce  dont  je  me  défie  I  Loin  de  toi  ce  trouble, 
où  je  te  vois  tombée  I  Sois  tranquille  !  M*aies  point 
d'inquiétude  I  11—12—13, 

9  II  n'existe  pas  dans  les  trois  mondes  an 
homme,  qui  puisse  vaincre  ton  époux  dans  un 
combat  :  ouil  il  est  impossible  à  nul  être,  soit  né, 
soit  à  naître,  de  gagner  sur  lui  une  bataille  I»  ilu 

«  A  ces  mots,  ta  Vidéhaine  m'adressa,  versant 
des  larmes  et  d'une  âme  égarée,  ces  mordantes 
paroles  :   15. 

»  Ton  cœur  est  placé  en  moi  :  tu  es  d'une 
nature  infiniment  dépravée  ;  mais,  si  mon  époux 
reçoit  la  mort,  ue  te  flatte  pas  encore,  Laksh- 
mana,  de  posséder  sa  femme  I  16. 

»  Si  tu  as  suivi  Râma,  ce  fut  sans  doute  par 
les  ordres  mêmes  de  Bharata  :  et  c'est  pour 
cela  que  tu  ne  vas  point  lui  porter  le  secours, 
qu'il  appelle  avec  ces  cris.  17. 

«  Mon  frère  une  fois  mort,  sa  Mithilienne, 
penses'tu,  mettra  son  cœur  en  moi!  »  criminelle 
espérance,  que  je  n'accomplirai  jamais,  scélérat 
et  traître  déguisé  !  18. 

2k 
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»  Caché  sous  des  formes  trompeuses,  tu  accoin- 
pagnes  Ydiné  des  Raghouides;  mais  tu  aspirais  à 
trouver  l'occasion,  que  t'offrira  sa  mort,  et  tu  ne 
vas  point  lui  porter  secours  !  »  19. 

»  Ainsi  invectivé  par  la  Vidéhaine,  je  sais 
sorti  indigné  de  rbermilage,  mes  yeux  rouges  et 
mes  lèvres  tremblantes  de  col  ère.  »  20. 

Au  fils  de  Soumitrâ,  qui  tenait  ce  langage, 
Râma  fit  cette  réponse,  Tesprit  affolé  d'inquié- 
tudes :  «  Tu  as  commis  une  faute,  mon  ami, 
de  quitter  l'hermitage  et  de  venir.  21. 

»  Quoiqu'elle  sût  bien  que  c'est  la  nécessité 
de  réprimer  les  Démons,  qui  m'oblige  à  me 
tenir  ici  dans  ces  bois,  ta  grandeur  n'a  pas  craint 
d'en  sortir  à  ces  paroles  irritées  de  la  Mithi- 
lienne.  22. 

»  Je  ne  suis  pas  content  de  toi  :  je  n'approuve 
pas  que  tu  aies  délaissé  ma  Yidéhaine,  surtout  à 
la  voix  mordante  d'une  femme  courroucée.  23. 
»  Ainsi,  ton  cœur  s'est  abandonné  au  pouvoir 
de  la  colère,  et,  pour  suivre  ce  que  mon  épouse 
te  commandait,  tu  n'as  point  observé  mes 
paroles  :  donc,  tu  as  manqué  au  devoir  eu 
toutes  les  manières.  2U. 

»  Ce  Raksbasa,  qui,  sous  la  forme  d'une 
gazelle,  réussit  à  m'éloigner  de  mon  hermitage,  il 
git  maintenant  frappé  d'une  flèche,  décochée  par 
moi.  25. 
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»  £t  c'est  lui,  ce  Démon  expiré  sous  mon  dard, 
qui  d'une  voix  si  douloureuse,  empruntant  une 
force  de  son,  que  l'on  pût  ouïr  de  très-loin,  a  crié 
ces  paroles,  bien  épouvantables,  qui  t*ont  fait 
courir  à  ma  recherche  et  quitter  la  femme,  qae 
je  t'avais  confiée.  26. 


Ici,  dans  l'Aranyakânda, 

Troisième  volume  da  saint  Râmâyana, 

Finit  le  soixante-sixième  chapitre, 

Intitulé  : 

Rama  inflige  ses  reproches  a  Lakshmana. 
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LXVIÏ. 


Quand  le  fils  du  roi  Daçaratha  eut  trouvé  le 
Djanasihâna  vide,  sa  chaumière  abandonnée  et 
les  sièges  renversés;  après  qu'il  eut  regardé  par 
tous  les  côtés  sans  y  voir  nulle  part  sa  Yidéhaine  ; 
alors,  consterné  et  le  visage  desséché  par  la 
douleur,  il  dit  ces  mots  à  son  frère  :  1—2. 

«  Où  est  ma  Yidéhaine,  Lakshmana  7  En  quel 
lieu  fut-elle  emmenée  ?  Par  qui  fut  tuée,  fils  de 
Soumitrâ,  ou  même  dévorée  cette  digne  péni- 
tente? »  3. 

A  l'aspect  de  ce  Djanasthâna,  qui  semblait  aussi 
pleurer  de  tous  les  côtés,  Râma  dit  encore, 
poussant  des  cris  et  levant  au  ciel  ses  deux  bras 
luisants  :  ft. 

«  Si  cachée  derrière  un  arbre,  Stlâ,  tu  veux 
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rire  de  mon  inquiétude,  que  la  vive  douleur,  où 
ton  absence  m'a  jeté,  noble  Dame,  suffise  à  ton 
badinage!..,  5. 

9  Sîlâ  aime  à  jouer  avec  ces  faons  apprivoisés 
de  gazelle  ;  mais  tu  ne  vois  point  ici  avec  eux, 
Lakshmana,  leur  maîtresse  aux  grands  yeux  f...  6. 

1  Ces  bijoux  d*or ,  Lakshmana,  ces  paillettes 
brisées  d'or,  avec  cette  guirlande,  répandues  sur 
la  terre ,  ils  étaient  dans  la  parure  de  ma  Yidé-^ 
haine!...  7. 

»  Vois,  Gis  de  Soumitrâl  d'affreuses  gouttes 
de  sang ,  pareilles  à  de  l'or  épuré ,  couvrent  de 
tons  côtés  la  surface  de  la  terre  !  8. 

»  Je  pense,  Laksbmana,  que  la  sainte  pénitente 
du  Vidéha,  déchirée  et  percée  de  leurs  dents, 
fut  mise  en  pièces  ou  dévorée  mente  par  ces 
Démons  habiles  à  changer  de  formes.  9. 

»  Vois  ces  traces,  fils  de  Soumitrâ!  Elles 
signalent  ici  un  combat  livré  à  cause  de  ma  Vidé- 
haine,  que  deux  Rakshasas  impurs  se  disputaient. 

0  Que  devint  hélas!  entre  ces  deux  nocti- 
vagues,  qui  se  battaient  pour  elle,  son  visage, 
dont  l'éclat  sans  tache  ressemble  ^  Tastre  des 
nuilst  10—11. 

»  Certes,  fils  de  Soumitrâ  !  c'est  avec  raison  que 
ce  meurtre  de  Sîtâ  rallume  ici  la  guerre  entre  les 
Rakshasas  et  moi  pour  leur  mort  ou  la  mienne  ! 

»  A  qui  appartient,  mon  ami,  ce  grand  arc, 

2a* 
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avec  des  ornements  d*or  et  pareil  à  l*arc  même 
d*Indra,  que  je  vois  tombé  là  et  rompa  sur  la 
terre?  12-— 13. 

»  A  qui  était  cette  armure,  qui  gît  non  loin 
brisée,  cuirasse  d*or  aux  ornements  de  pierreries 
et  de  lapis-lazuli,  brillante  comme  le  soleil  dans 
sa  jeunesse  du  matin  ?  1/î. 

•  A  qui  fut  ce  parasol  zébré  de  cent  raies, 
mon  ami,  et  rehaussé  d*une  céleste  guirlande 
de  fleurs,  que  tu  vois  là  jelé  sur  la  terre,  avec 
un  sceptre  cassé?  15. 

»  Héros,  à  quel  maître  furent  tués  dans  le 
combat  ces  ânes  aux  grands  corps,  aux  formes 
épouvantables,  aux  plastrons  d'or,  aux  visages  de 
vampires?  16. 

»  Brillant  comme  un  brasier  allumé,  je  vois 
là,  renversé  avec  ses  bannières  et  ses  drapeaux^ 
un  char  de  guerre  fracassé,  à  qui  est-il?  17. 

»  A  qui  sont,  et  ces  disques  de  combat,  aussi 
grands  que  la  roue  d'un  char,  et  ces  flèches 
ornées  d'or,  et  ces  dards  aigus,  aux  œuvres  d'é- 
pouvante, qui  jonchent  partout  ce  champ  de 
bataille?  18. 

»  Ces  Rakshasas,  qui  peuvent  changer  de 
forme  suivant  leur  fantaisie,  me  font  payer  au 
centuple,  vaillant  héros,  tout  le  mal,  qu*ils  ont 
reçu  de  moi,  par  cette  représaille  épouvantable, 
qui  sera  la  mort  de  ma  vie!  19. 


»  Ce  rapt  de  Sîtâ  doit  un  jour  me  tuer  par  la 
violence  de  mon  chagrin,  et  le  grand  roi,  mon 
père,  m'adressera  bientôt  ces  reproches  dans 
l'autre  monde  :  20. 

«  Gomment,  lié  encore  avec  la  promesse,  que 
tu  m*as  £iite,  d'habiter  les  forêts,  comment  oses- 
ta  venir  devant  moi,  sans  avoir  accompli  ces 
quatorze  Bunéesl  21. 

»  Honte  pour  toi,  homme  vil,  esclave  de 
Tamour,  sans  vertu  et  de  qui  la  bouche  est 
menteuse!»  Voilà  sans  doute  en  quels  termes  doit 
me  parler  mon  père  dans  Tautre  monde  ;  à  moi, 
abattu,  malheureux,  consumé  de  chagrins,  moi, 
de  qui  toutes  les  joies  sont  brisées  et  qui  n*ai  plus 
même  de  volonté!  II  me  repoussera  de  lui,  mon 
père,  comme  la  gloire  écarte  d'elle  un  homme 
sans  droiture  !  22—23. 

»  Où  est  allée  cette  femme  aux  beaux  yeux, 
aux  belles  dents,  aux  paroles  toujours  pleines  de 
convenance?  Où  est  allée  ma  souveraine,  Laksh- 
mana,  après  qu'elle  m'eut  abandonné  sous  le 
poids  de  mon  accablante  douleur,  comme  la 
splendeur  abandonne  l'astre  du  jour  sur  le  front 
du  couchant  ?  »  2U, 

Ici  finit  le  chapitre  soixante-septième. 

Intitulé  : 

Premières  plaintes  de  Rama. 
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LWiir. 


Quand  il  eut  fouillé  ainsi  de  ses  regards  le 
Djanasthâna  de  tous  les  côlés,  le  Gis  de  Raghou, 
bien  tourmenté  par  le  chagrin,  n*y  rencontra 
point  la  Glle  du  roi  Djanaka.  1. 

Voyant  que  ses  recherches  ne  lui  avalent  pas 
rendu  son  épouse,  le  fils  du  roi  Daçaralha,  cet 
homme  supéneur,  que  l'absence  de  Sitâ  avait 
plongé  dans  une  immense  et  terrible  douleur,  ne 
pouvait  revenir  à  la  quiétude,  comme  un  grand 
éléphant  qui  ne  peut  sortir  du  vaste  bourbier,  où 
il  est  entré,  mais  qui  s*y  enfonce  de  plus  en  plus. 

2—3. 

Tandis  qu'il  soupirait  consterné,  absorbé  dans 
ses  pensées,  baigné  de  larmes,  abymé  dans  un 
profond  chagrin,  comme  un  éléphant  garrotté, 


qui  sent  des  liens  pour  ia  première  fois,  Laksh- 
mana,  que  le  désir  de  son  bien  inspirait,  lui  pré- 
senta des  consolations  sans  nombre  : 

«  Ne  tombe  pas  dans  rabattement,  héros! 
lutte  contre  l'infortune  avec  moi  (1)  !  /i— 5. 

»  Ces  bois  sont  embellis  par  des  arbres  de 
nombreuses  espèces,  et  ta  Mithillenne,  mon  ami, 
est  folle  des  bois;  elle  aime  à  parcourir  les 
forêts.  6. 

>  Peut-être  est-elle  entrée  dans  la  forêt  am- 
breuse  ou  dans  un  étang  de  lotus  bien  riche  de 
fleurs;  peut-être  suit-elle  les  bords  du  fleuve  aux 
rives  plantées  d'açokas.  7. 

»  Peut-être,  voulant  nous  effrayer  et  désirant 
t'éprouver  avec  moi,  ô  le  plus  noble  des  hommes^ 
se  tieût-elle  cachée  quelque  part  dans  la  forêt. 

»  Emploie  tes  efforts  avec  moi  dans  sa  re- 
cherche, et  fouille,  Râma,  tous  ces  bois  pour 
découvrir  où  est  la  fille  du  roi  Djanaka.»  8 — 9. 

▲  ces  paroles  du  Soumitride,  Râma,  aidé  par 
son  frère,  se  mit  à  scruter  ces  parages  avec  atten- 
tion. 10. 

Animés  par  le  désir  de  voir  Sitâ,  ces  deux 
béros  visitèrent,  et  les  forêts,  et  les  montagnes, 
et  les  fleuves,  et  les  étangs.  11. 

Râma,  secondé  par  Laksbmana,  de  fouiller 

(1)  Littéralement  :  fai$  teie forte  mtt€  moL 
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toute  ia  montagne  avec  ses  bois  et  ses  bocages  :  ils 
sondèrent  tous  les  deux  les  plateaox,  les  grottes 
et  les  viviers  fleuris  de  ce  mont  aux  cîmes  nom- 
breuses, couvert  par  des  centaines  de  niétaax 
divers;  mais  ils  ne  purent  nnUe  part  rencontrer 
celle  qtt^iU  cherchaient.  12--^  13. 

Après  ces  vaines  investigations  de  tous  les  côtés, 
Râma  dit  à  Lakshmana  :  a  Je  ne  vois  pas  ma 
Yidéhaine  ici  dans  cette  belle  montagne,  fils  de 
Sonmitrâ.  »  14. 

Également  plongé  lui-même  dans  une  douleur 
sans  mesure  en  visitant  la  forêt  Dandaka,  Laksh- 
mana répondit  en  ces  termes  à  sou  frère,  de  qui 
Tâme  était  consumée  de  tristesse  :  15. 

«  La  fille  du  roi  Djanaka,  ta  Mithilicnne, 
guerrier  aux  longs  bras,  te  sera  bientôt  rendue^ 
comme  il  est  vrai  que  celte  terre  passa  dans  les 
mains  de  Yishnou  à  la  grande  vigueur,  après 
qu*il  eut  immolé  Balû  »  16. 

Â  ces  mots  du  héros  Lakshmana,  Taîné  des 
Raghouides  parla  ainsi  d'une  voix  triste,  et  rame 
transpercée  d*affliction  :  17. 

«  Voici  parcouru  toute  la  forêt,  guerrier  à 
Féclatante  splendeur,  les  étangs  et  leurs  pépi- 
nières de  lotus^  les  cascades  et  les  grottes  nom- 
breuses de  la  montagne.  18. 

>  Mais  c'est  en  vain  que  j'ai  fouillé  toute  la 
montagne  et  ces  grands  bois  entièrement,  je  n'y 


—431— 

ai  pas  vu  ma  Yidéhaine,  qui  m'est  plus  chère 
que  la  vie  même!  »  19. 

Ainsi  gémissant,  consterné,  le  cœur  déchiré 
par  cet  enlèvement  de  Sttâ,  le  Raghouide,  con- 
sumé par  la  douleur,  fut  plongé  dans  le  trouble 
un  instant  20. 

Il  était  vu  avec  tous  ses  membres  agités,  la 
connaissance  éteinte,  l'esprit  hors  de  lui-même, 
soupirant,  malade,  abattu,  l'âme  brûlée  par  le 
chagrin.  21. 

Après  qu'il  eut  soupiré  maintes  fois,  Râma  aux 
yeux  de  lotus  jeta  ce  cri  :  o  Hâ,  mon  amie  !  Où 
es^tu?  Vis-tu  encore?  »  et  il  tomba  sur  la  terre. 

Alors  son  frère  chéri,  dévoué,  modeste,  versé 
dans  la  science  du  devoir,  Lakshmana,  les  mains 
jointes,  chercha  de  plusieurs  manières  à  le  con- 
soler. 22—23. 

Mais  lui,  sans  donner  même  aucune  attention 
aux  paroles  tombées  de  la  bouche  de  son  frère  ; 
lui,  occupé  seulement  de  son  épouse  Inen-aimée, 
que  ses  yeux  ne  voyaient  plus,  dit  ces  mots  eu 
gémissant  :  24. 

«  Souverain  des  trois  mondées.  Dieu,  que  l'on 
adore  sods  le  nom  de  Çakra,  ô  toi,  qui  brisas 
les  cités  des  géants,  Indra,  écoute^moi  I  Ma  vér- 
tàeuse  épouse  m'abandonne  ici  pour  long-temps  ! 

»  Elle  m'abandonne  ici,  mon  épouse  chérie; 
dans  la  saison  arrivée  de  la  vie,  où  l'homme 
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jenne  goûte  davantage  Ic^plaisir  de  posséder  une 
épouse!  25—26. 

»  Cette  mienoe  demeare  sans  elle  me  semble 
triste  comme  un  éléphant,  isolé  de  son  troupeau, 
comme  une  cité  après  un  jour  de  fête,  comme 
une  bataille,  où  les  drapeaux  gisent  brisés  dam 
la  poussière!  27. 

»  Tel  qu'un  homme  regrette  sa  fortune  ea- 
tière,  qu'il  a  perdue,  les  festins  d'ambroisie,  dont 
il  n'est  plus  convive,  le  paradis  même,  d'où  il 
est  tombé  :  tel  je  regrette  ma  noble  Djanakide. 

»  Va  promptement,  Lakshmana,  reconnaître 
la  rivière  God&varl,  et  vois  si  peut-être  Sîtâ  n'y 
est  point  allée  cueillir  des  lotus.  »  28 — 29. 

Â  ces  mots  de  son  frère,  Lakshmana  d'un  pied 
léger  s'en  fut  en  grande  hâte  vers  la  rivière 
amœne  de  la  GodâvarL  30. 

Quand  il  eut  parcouru  ses  rives  pleines  de 
tirlfaas  :  t  Je  ne  l'ai  pas  vue  dans  les  tirthas,  dit 
Lakshmana  au  Raghouide,  son  frère  ;  et  ma  voix 
n'est  point  arrivée  jusqu'à  ses  oreilles.  31. 

•  En  quel  lieu  peut  être  allée  cette  fille  du 
roi  Djanaka?...  Je  ne  sais  pas  du  tout  l'endroit 
où  est  celte  Vidéhaine  à  la  taille  déliée  !  »  32. 

Voyant  s'évanouir  de  nouveau  l'espérance  de 
trouver  Sîtâ,  le  désolé  Râma  dit  au  fib  désolé  de 
Soumitrâ  :  33. 

»  Quand  j'irai  voir  Djanaka,  quels  discours 
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lui  tiendrai -je,  LakÉimana?  Otr,  revenu  sai» 
mon  épouse  de  ces  bois,  que  dirai-je  même  à 
Kâauçalyâ,  ma  mère?  ZU. 

»  Où  donc  est  allée  cette  princesse  du  Yidéha, 
qui  savait  m'enlever  k  tous  mes  chagrins,  moi, 
dépouîUé  de  mon  royaume  et  réduit  à  vivre 
d*aliments  sauvages  au  milieu  des  forêts?  35. 

»  Mes  nuits,  je  pense,  elles  vont  me  paraître 
longues  dans  Finsoranie,  privé  que  je  suis  de 
mes  parents,  et  mes  yeux  ne  voyant  plus  cette 
fille  des  rois!  36. 

»  La  Godâvari,  le  Ojanasthâna,  cette  montagne 
et  ses  ruisseaux,  je  veux  tout  parcourir,  tant  que 
je  n'aurai  pas  retrouvé  enfin  ma  Sitâ  !»  37. 

Son  frère  à  la  grande  sagesse,  Lakshmana,  de 
qui  le  bras  pouvait  terrasser  les  héros  des  ennemis^ 
Lakshmana  répondit  h  Râma,  qui,  plongé  dans 
son  désespoir,  gémissait  ainsi  :  38. 

«  Loin  de  toi  cette  douleur,  que  tn  ressens  ! 
Homme  supérieur,  sois  donc  inébranlable  !  Cher- 
che ton  épouse  avec  moi,  et  tu  retrouveras  celle 
que  tu. as  perdue.  »  39. 

Tandis  qu'ils  s'entretenaient  ainsi  tous  deux, 
ils  aperçurent  une  guirlande  de  fleurs  tombée 
sur  la  terre.  UO. 

Voyant  alors  dans  cette  parure  étendue  sur 
la  face  du  sol  une  tresse  de  fleprs,  qui  attachait 
les  cheveux  de  sa  Yidéhaine,  Râma,  bourrelé  de 

25 


chagrin,  dit  à  9on  frère  vivement  affligé  :  &1. 

•  Je  reconnais  ces  flears,  LatEshmana,  doot 
ma  Yidéhaine  s'est  tressée  tout  à  i'benre  cette 
guirlaBde  an  milien  de  la  forêt  •  42. 

Ce  prince  éminent*  à  Téclatante  splendenr, 
après  qu'M  ent  parlé  ainsi  au  âoumitride,  jeta 
ces  mots  avec  colère  et  d'une  voix  menaçante  i 
là  montagne  :  43. 

a  lliontreHw>i  Sitâ  rivsde  de  l'or  ponr  k  oon- 
kur,  4>u  je  vais  à  l'instant,  montagne,  briser  tes 
roches  avec  mes  flèches  aiguës  !  »  tOu 

Dans  le  même  temps  que  Rfina,  Je  Daçara- 
Ibide  menaçait  ainsi  ia  menU^e,  il  vit  un  grand 
pied  de  Aaksbasa  imprimé  sm  la  tore.  45. 

Quand  il  eut  observé  à  ta  ronde  ces  traces 
d'^nn  Rakflkasa  et  même  de  Sîtft,  il  dit  le  «œur 
tout  ému  à  son  frère  bien*aimé  :  W. 

«  Viens  ici,  Laksbmanal  Véb  ce  .grand  pied 
de  Rakshasa  I  J'ai  donc  en  tom  de  mcaiacor  la 
montagne  ;  car  Sttâ  n'ei^  point  dans  ses  grottes.  » 

M»s,  ayant  vu  son  lrère«  qui  s'approchait, 
plein  de  confusion  avec  t'air  d'un  vaincu,  ilftma 
brandit  son  grand  arc  'Otlui  dit  ces  mots  :  47-^8. 

«  M  .aucun  Rakshasa ,  ni  la  mort  difficile  à 
éviter,  ni  même  Yama,  avec  tout  son  cortège, 
n'est  capable,  moi  vivant,  de  l'emporter  sur  toi! 

»  Le  rawsseur  de  Sîtâ  me  semble  être  «n  de 
ces  Démons^  qui  ont  la  faculté  de  marcher  dans 
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les  airs  :  on  ne  voit  donc  pas  de  moyen  pour  la 
suivre,  mon  ami,  dans  sa  ronte*  &9 — 50. 

»  De  quelle  manière  et  qai,  Lakshmana,  pnis-je 
interroger  ici?  Dans  qnei  lieu  irai-je?  Je  ne 
connais  pas  l'endroit,  où  Sîtâ  fiit  conduite  après 
son  ravissement  »  51. 

A  ces  mots,  le  Souœitride  à  la  vigueur  infail- 
lible tint  ce  langage  à  Râma,  consumé  par  le  feu 
du  chagrin  :  52. 

«  Un  savant,  que  l'infortune  visite,  lui  échappe 
en  se  plongeant  beaucoup  plus  dans  la  science  ; 
mais  un  sot,  tombé  iËans  le  malheur,  s'y  noie 
submergé  comme  une  pierre.  53. 

»  Sous  le  €oup  écrasant  du  chagrin,  une  ma- 
ladie affreuse  met  la  main  sur  lui;  il  ne  jBiauralt 
empêcher  son  Ime  de  tomber  dans  &  folie  et 
rien  ne  peut  l'arracher  ii,sa  tristesse.  5U. 

»  Toi,  Jiomme  sage,  baUle  dans  les  ceuvres  de 
l'inteUigence  et  le  plus  distingué  parmi  les  sa- 
vants, pourquoi  donc  laisses^u,  comme  rigaorant, 
s'affaisser  ton  âme  sous  la  perte  de  ta  femme?  » 

Râma,  l'esprit  consumé  de  chagrin,  lui  répon- 
dit en  ces  termes  ^  «  Fils  de  Soumitrâ,  je  vais 
m'efibrcer  d'agir  comme  lu  me  le  dis.  »  55*^56. 

Ici  finit  le  soizcûue-lwilième  chapitre. 

Intitulé  : 

Nouvelles  plaintes  de  Rama. 
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LXIX. 


Cependant  Râma»  quelle  que  fût  sa  placidité 
naturel^,  dit  ces  paroles  avec  colère,  flamboyant 
comme  la  lune,  qai  a  rassemblé  dans  un  disque 
toute  sa  lumière,  ou  comme  le  soleil  à  son  lever  : 

«  Sans  doute,  Lakshmana,  l'être  ineffable  qui 
est  Fâme  de  tous  les  êtres,  n'a  pour  moi  que 
du  mépris  :  la  miséricorde  et  la  douceur  lui  dé- 
plaisent à  coup  sûr^  fils  du  roi  des  hommes. 

»  £n  effet,  j'ai  abdiqué  ma  couronne,  j'ai 
quitté  ma  mère  dans  son  affliction  ;  et,  mettant 
le  devoir  avant  tout,  je  suis  venu  dans  la  forêt 
Dandaka.  i_2— 3. 

»  Mais  en  vain  j'ai  aimé  le  devoir  ;  en  vain  je 
me  suis  tenu  ferme  dans  la  parole  de  mon  père, 
cette  fidélité  à  mon  devoir  n'a  pu  garantir  Sitâ 
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dans  la  grande  forêt  contre  la  violence  de  son 
ravisseur!  4. 

»  L*homme,  qui  eut  toujours  le  devoir  pour  son 
objet  principal,  voit-il  rompu  devant  loi  ce  pont, 
bâti  par  la  main  des  sages  avec  les  matériaux  du 
devoir,  alors,  fils  de  Soumitrâ,  il  ne  trouve  plus 
que  Fatbéisme  au  fond  de  son  chagrin. 

•  Sitâ  dévorée  ou  seulement  ravie,  quelle  autre 
chose  reste-t-il  aux  souverains  Dieux»  Laksbmana, 
qui  puisse  être  ma  récompense  7   5—6. 

»  Fût-il  même  le  créateur  du  monde,  un 
héros,  s*il  pratique  la  science  de  la  compatis- 
sance,  est  méprisé  de  toutes  les  créatures  à  cause 
de  leur  sotte  ignorance  !  7. 

a  Je  suis  doux,  modéré,  attentif  au  bien  du 
monde;  je  sais  compatir  aux  souffrances  :  eh 
bien!  pour  cela  même,  les  treize  Dieux  nos 
maîtres  ont  de  moi  cette  opinion  :  «  C'est  un 
homme  sans  vigueur  I  »  8. 

»  Vois,  Lakshmana!  en  passant  à  moi,  ces 
qualités  sont  devenues  défaut,  suivant  l'ignorance 
de  toutes  les  créatures  et  pour  la  ruine  des 
hommes!  9. 

»  Si  je  voyais  ce  traître,  par  qui  la  pénitente 
Sitâ  fut  dévorée  ou  fut  enlevée,  la  paix,  fils  du 
roi  de  la  terre,  serait  donnée  aux  mondes!  10. 

>  S'il  en  est  autrement,  Lakshmana,  personne, 
ni  les  hommes,  ni  les  Kinnaras,  ni  les  Rakshasas, 
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ni  les  PiçfttebaSf  ni  les  Gandhàrvas,  ni  même  les 
Yakshas  ne  seront  à  l'abri  du  malheur  t  il. 

»  Si  ma  Yidéhaîne  vit  encore,  je  laisse  aux 
mondes  la  vie;  maisi  si  elle  n'est  plus,  sache  que 
le  monde  entier  est  perdol  12. 

»  Poar  venger  Sltâ,  moi,  qui  ne  sois  qu'on 
homme,  je  verserai  la  terreur  sur  des  êtres  sapé- 
rieurs  à  rbnmanlté  avec  mes  flèches  pareilles 
aux  flammes  du  feu  t  1S« 

•  Si  les  Dieux  souverams  ne  me  rendent  point 
Sltâ  saine  et  sauve,  tous  les  êtres,  qui  vivent  au 
sein  des  cieut,  fils  de  Sounûtrâ,  vont  éprouver  à 
l'instant  même  quelle  est  ma  vigueur! 

»  Avec  le  réseau  inewtricabU  des  flèches,  que 
mon  arc  lance  droit  au  but,  avec  tes  dards  ft- 
rouches  envoyés  par  ma  corde,  tirée  d'une  main 
vigoureuse(i),  je  vais  anéantir,  pour  venger  la 
Mithilienne,  tous  les  Piçdtchas  et  les  Rakshasas 
dans  le  monde  des  vivants!  1/i— 15 — 16. 

»  Les  Dieux  verront  tout  à  l'heure  combien 
est  grande  la  force  des  flèches,  que  décoche  ma 
colère,  et  la  portée  de  mes  dards  à  la  pointe 
aiguë!  17. 

•  Regarde-moi  bien,  Lakshmana  !  C'en  est  fait 
aujourd'hui,  grâces  à  ma  colère,  des  Rakshasas, 
des  Takshas,  des  Gandharvas  et  des  Dieux  mêmes  ! 

(1)  Littérdement  :  aure  tenta. 
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»  Pareil  au  Trépas,  dans  ma  fureur  eitrême, 
je  vais  dévaster  aujourd'hui  ce  monde  sans  limite 
avec  mes  flèches,  dont  Tattoucheme^t  ressemble 
au  feu  de  la  mort!  18 — 19. 

•  Tel  qu'Yama,  tel  que  la  mort,  tel  que  le 
temps,  tel  que  le  Destin,  je  veux  exterminer  en' 
ce  jour  tous  les  Bakshasas  et  celui  même  qui  les 
a  créés!  20. 

•  Ce  grand  et  terrible  chagrin,  que  le  rapt  de 
Sîtâ  fit  naître  dans  mon  cœur,  le  brûle  comme 
le  feu  d'une  forêt  incendiée,  Lakshmana,  brûle 
sa  montagne!  21. 

»  C'est  le  Destin,  qui  sans  doute  allume  dan^ 
moi  cette  colère  aussi  ardente  qu'elle  est;  car 
mes  flèches  vont  détruire  à  coup  sûr  l'univers 
entier!  22. 

»  Aujourd'hui,  s'ils  ne  veulent  pas  de  bon  gré 
me  rendre  Sîtâ  enlevée,  que  les  trois  mondes 
voient  dans  une  bataille  ma  force  et  mon  courage  I 

»  Inondés  par  le  torrent  de  mes  flèches  à  la 
face  enflammée,  comme  des  serpents  de  feu^  les 
inondes,  réduits  en  morceaux,  crouleront  de  tous 
côtés!  23—24. 

A  A  peine  aurai-je  bandé  mon  arc,  le  cœur 
bouillant  de  colère,  que  tu  verras  soudain  l'uni- 
vers entier  dépeuplé  de  Rakshasas;  car  je  ne 
puis  endurer  cette  injure,  noble  fils  de  Raghou  ; 


et,  pour  la  venger,  je  détruirai  tous  les  mondes 
et  le  Dieu  même,  qui  les  a  créés!  25 — 26. 

»  Si  mes  yeux  qe  revoient  aujourd'hui  mon 
épouse  bien-aimée  à  ia  beauté  charmante,  Sftâ, 
de  qui  tous  les  pas  accompagnent  le  devoir,  je 
bouleverserai  le  monde  entier  avec  ses  Rakshasas, 
ses  enfants  de  Manou,  ses  Gandharvas,  ses 
Yakshas  et  ses  montagnes  rocheuses!  »  27. 


Ici,  dam  l'Aranyakânda , 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  soixante-neuvième. 

Intitulé: 

La  colèrb  de  Rama. 
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LXX. 


A  Râma,  qui  parlait  ainsi,  le  cœur  déchiré  par 
le  rapt  de  SItâ,  brandissant  son  arc  bandé,  pous- 
sant de  nombreux  soupirs,  consumé,  de  même 
que  Çiva  en  courroux  dans  le  sacrifice  du  vieux 
Daksha,  par  le  désir  impatient  d*immoler  une 
victime  et  résolu  à  l'anéantissement  de  l'univers, 
comme  le  feu  déchaîné  h  la  fin  du  monde; 
Lakshmana,  qui  n'avait  pas  encore  vu  son  frère 
exalté  par  une  telle  fqreur,  dit  alors  ces  mots,  les 
mains  jointes  et  la  face  desséchée  par  la  douleur  : 

1—2—3. 

«  Toi,  qui  fus  jusqu'ici  doux,  modéré,  trou- 
vant ton  bonheur  à  foire  le  bien  de  toutes  les 
créatures,  n'abandonne  pas  ton  naturel  mainte- 
nant que  tu  es  tombé  sous  le  pouvoir  de  la  colère. 

22* 


»  Une  renommée  sans  tache  n*est  pas  moins 
une  qualité  essentielle  en  toi,  que  la  splendeur  à 
la  lune ,  la  lumière  au  soleil ,  le  mouvement  au 
vent  et  la  force  de  porter  à  la  terre  !  5. 

n  La  fille  du  roi  Djanaka ,  Sîtâ  la  Yidéhaine , 
au  visage  resplendissant  comme  la  lune ,  ne  vou- 
lut pas  recevoir  le  discours  salutaire,  que  je  lui 
fis  entendre  ;  mais  elle  me  jeta  dans  sa  colère  des 
paroles  acres,  inconvenantes,  et  d'aucune  ma- 
nière ce  langage  ne  méritait  une  réponse.  6 — 7. 

»  Excité  par  Sîtâ,  qui  me  répétait  :  «  Va  !...  va 
donc  !...  va  !  »  moi  alors  je  suis  venu  en  ta  pré- 
sence, ne  considérant  pas  autre  chose  que  les 
instances  de  ta  Yidébaine.  8. 

>»  Au  reste,  je  ne  sais  point  à  qui  est  ce  char  de 
guerre  brisé,  ni  par  qui  ou  pour  qui  il  fut  muni 
de  ses  armes  et  de  ses  harnais.  9. 

»  Cette  place  où  fut  livré  un  combat,  ce  lieu 
humecté  par  des  gouttes  de  sang  et  battu  par  les 
roues  du  char,  est  bien  horrible  è  voir,  fils  du 
monarque  de  la  terre  I  10. 

»  Mais  je  n'aperçois  aucune  trace,  qui  révèle 
à  nos  yeux  le  passage  d'une  grande  armée  :  la 
terre  ici  n'a  été  foulée  que  par  un  seul  guerrier 
ou  par  deux  au  plus,  ô  le  meilleur  des  êtres,  qui 
ont  reçu  la  voix  en  partage.  11. 

»  Pour  la  faute  d'un  seul,  tu  ne  dois  pas  exter- 
miner les  mondes  :  ne  faut-il  pas  que  les  rois  de 


la  terre  soient  calmes,  doux,  et  n'imposent  que 
des  châtiments  convenables  !  12. 

n  Les  forêts  et  les  montagnes  n*ont  pas  de  roi, 
61s  de  Ragbou  :  aussi  ne  dois-tu  pas  lever  sur  eux 
un  sceptre,  qui  ôte  la  vie.  13. 

«  Quand  ta  grandeur  tend  sa  main  secourable 
à  toutes  les  créatures,  qui  ont  besoin  de  secours, 
qui  pourrait,  digne  enfant  de  Ragbou,  ne  pas 
reculer  devant  la  mort  de  ta  femme  ?  1&. 

»  Les  fleuves,  les  mers,  les  montagnes,  les 
Dânavas,  les  Gandbarvas  ou  les  Dieux  ne  sont 
pas  capables  de  te  faire  une  offense,  comme  les 
gens  pieux  à  Fbomme  qui  sacrifie.  15. 

»  Ce  qui  te  sied,  béros,  c'est  de  cbercber,  ton 
arc  à  ta  main,  le  coupable,  qui  t'a  ravi  S!tâ  :  ac- 
compagné de  moi,  ton  fidèle  second,  mène  cette 
affaire  à  sa  fin  !  16. 

•Fouillons  de  concert  les  mers,  les  montagnes, 
les  bois,  les  grottes,  quelle  que  soit  leur  espèce, 
les  cavernes  et  les  lacs.  17. 

»  Yisitons  de  tous  côtés  les  Yaksbas,  les  Dâ- 
navas et  les  Dieux  jusqu'au  moment  où  nous 
aurons  enfin  trouvé  le  ravisseur  de  ton  épouse. 

»  Si  les  Dieux  souverains  ne  veulent  pas  nous 
montrer  le  coupable  :  eh  bien  !  roi  de  Koçala,  tu 
feras  après  cette  enquête  ce  qui  est  opportun. 

»  Quand  tu  auras  d*abord,  fils  de  Ragbou, 
procédé  au  milieu  des  mondes  en  prenant  le 


devoir  poar  ton  point  de  départ,  ta  pourras  en- 
suite percer  l'univers  de  tes  flèches  avec  ses 
Rakshasas.  19—20. 

»  Si,  par  des  moyens  doux,  la  bienveillance 
et  la  modestie,  tu  n'obtiens  pas  ta  chère  Djana- 
kide,  alors  tu  anéantiras  les  mondes  avec  tes 
flèches  incomparables  et  pareilles  au  tonnerre  du 
grand  Indra.  »  2i. 


Ici,  dans  C Aranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  soixante-dixième  chapitre, 

Intitulé  : 

Discours  de  Lakshmanâ. 
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LXXL 


Â  ces  mots  du  héros  Laksbmana,  Fainé  des 
Raghouides  accueillant  avec  faveur  ses  paroles, 
frappées  du  sceau  de  la  vérité,  se  mit  à  parcourir 
les  forêts.  !• 

Soq  arc  et  ses  ilècbes  à  la  main,  son  épée 
ceinte  an  côté,  ses  autres  armes  çà  et  là  répandues 
sur  le  reste  du  corps,  Laksbmana  suivait  les  pas 
de  son  frère  au  cœur  affligé,  plein  du  trouble, 
qu*y  avaient  jeté  le  cbagrin,  les  plaintes  et  la 
colère,  fatigué  par  la  &im  et  la  soif,  l'âme 
agitée,  malade,  gonflée  de  poisons,  comme  un 
serpent,  et  consumée  de  la  douleur  allumée  par 
ce  ravissement  de  Sîtâ.  Aussi  Laksbmana  lui 
adressa-t*-il  encore  ces  paroles  vraies  et  mariées 
avec  la  raison  :  2— 3— ù. 

«  Reprends  courage,  héros  aux  longs  bras  ! 


Le  malheur  est  comme  le  vent  :  il  frappe  dans 
le  monde  toute  créature  animée  et  passe  au  même 
instant.  5. 

»  Si  tu  ne  peux  supporter  l'infortune,  qui 
fond  maintenant  sur  toi,  comment  veux-tu, 
Kakoutsthide,  que  l'homme  d'une  âme  faible 
et  vulgaire  supporte  la  sienne?  6. 

»  Certes  I  si,  par  sa  vive  splendeur,  ta 
grandeur  incendie  les  mondes  dans  sa  colère, 
où  les  créatures  aflUgées  iront-elles,  honmie- 
tigre,  chercher  une  consolation  7  7. 

•  Yayâti,  £ls  de  JNahousha,  mérita  par  ses 
bonnes  œuvres  de  partager  le  ciel  avec  Indra  ; 
mais  sa  vanité,  Râma,  le  précipita  de  nouveau 
sur  la  terre  !  8.  • 

•  Yaçishtha,  ce  grand  saint,  le  pourohita.  de 
notre  père,  fit  naître  de  son  corps  cent  fils  ;  et 
la  mort  les  effaça  eux-mêmes  du  nombre  des 
vivants!  9. 

»  On  dit  qu'Indra  même  et  les  autres  Dieux 
sont  comme  nous,  soumis  dans  les  mondes  aux 
lois  de  la  naissance  et  de  la  mort  :  il  ne  te  sied 
donc  pas,  homme-tigre,  de  t'abandonner  au  cha- 
grin. 10. 

>  Ta  Yidéhaine  perdue  ou  morte  même,  tu  ne 
dois  pas,  royal  fils  de  Raghou,  te  noyer  dans  la 
douleur,  tel  qu'un  homme  du  vulgaire.  11. 

»  En  effet,  les  rois  tes  pareils,  ne  quittant 
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jamais  des  yeux  la  vraie  nature  des  choses  et 
laissant  toujours  Finteillgence  arrêter  leurs  dé- 
cisions, ne  s*affaissent  pas  dans  le  chagrin  au  sein 
même  des  plus  grandes  infortunes.  12. 

»  Héros,  ce  n'est  point  an  milieu  de  l'action,  que 
la  récompense  désirée  vient  couronner  Thomme, 
qui  se  relâche  dans  son  œuvre  (1)  et  n'a  pas  en- 
core fait  connaître  ses  vertus  ou  ses  vices.  13. 

»  C'est  un  axiome,  que  je  rappelle  à  ta  mémoire  ; 
ce  n'est  pas  une  leçon,  que  je  veux  te  donner  : 
en  effet,  qui  pourrait  t'enseigner  une  chose^  à  toi, 
fût-ce  même  Yrihaspati  (2)  en  personne  7  1&. 

«  Tous  les  mondes  réunis^  homme  à  l'éminent 
savoir,  auraient  peine  à  surpasser  ton  intelli- 
gence :  aussi  n'ai-je  voulu  que  te  réveiller  du 
sommeil,  où  ce  désespoir  assoupit  ton  âme  I  15. 

»  Chef  des  Ikshwâkides,  considère  tes  armes, 
soit  humaines,  soit  divines,  souviens-toi  de  ton 
courage,  et  déploie  tes  efforts  dans  la  mort  de  tes 
ennemis.  16. 


(1)  Pour  obtenir  notre  sens,  il  faut  lire,  sans  changer 
rien  à  la  mesure  du  vers,  uparatOj  au  lieu  à'abhirata,  qui 
est  écrit  dans  le  texte  du  poème.  Au  reste,  voici  le  sens 
adopté  par  la  traduction  italienne  :  a  L^uom  clie  non 
conosce  i  vizi  e  le  virtù,  che  pone  nelP  operare  tutto  il 
suo  animo,  non  ottiene,  o  forte,  mentr*  egli  agisce,  il  frutto 
che  ei  desidera.  » 

(2)  Le  brahme  et  Tinstituteur  des  Dieux. 


»  Que  te  servirait  d'anéantir  l*unûrers  entier! 
Un  seul  ennemi  est  coupable  :  cherche-le,  homme- 
taurean  ;  et,  qaand  tu  l'auras  découvert,  tu  peux 
l'extirper  du  monde  !»  17. 


Ici,  dans  l'Aranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  soixante-et-onzième, 

Intitulé  : 

Rama  se  rend  aux  conseils  de  Lakshmana. 
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LXXII. 


Le  noble  Raghouide,  à  qui  Lakshmana  adres- 
sait alors  ces  éloquentes  paroles,  accueillit  fa- 
vorablement ce  discours  plein  de  vigueur,  qui 
réveilla  toute  sa  fermeté.  1. 

Le  héros  aux  longs  bras  étouffa  sa  bouillante 
colère  et,  s'appuyant  sur  son  arc  admirable,  il 
répondit  comme  il  suit  à  Lakshmana  :  2. 

»  Que  ferai -je,  homme- tigre  7  Où  irai -je» 
Lakshmana  ?  Par  quel  moyen  puis-je  revoir  ma 
Sltâ,  qui  ressemble  à  une  fyie  des  Dieux  7  »  3. 

Â  ces  mots  de  Râma ,  qui ,  toujours  consumé 
de  chagrins,  avait  néanmoins  ramené  ses  pas  dans 
le  devoir,  Lakshmana,  excitant  son  courage,  lui 
répondit  en  ces  termes  :  U. 

»  Il  te  faut  de  nouveau  fouiller  avec  moi  ce 
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DjanasthSiiia,  plein  de  Raksbasas  nombreux  et 
peuplé  d'animaux  en  toutes  les  sortes.  5. 

»  Il  y  a  ici  des  bois  aux  fourrés  impénétra- 
bles ,  des  cascades  formées  de  rochers  »  des 
grottes  de  figures  différentes,  que  des  lianes  et 
des  arbres  variés  cachent  aux  yeux,  retraite  des 
Kinnaras,  séjour  iny5(^teua;  des  Gandharras: 
veuille  bien  scruter  avec  moi  tous  ces  lieux  sans 
négligence.  6 — 7. 

»  Les  rois  tes  pareils,  doués  et  d'une  intelligence 
vaste  et  d'une  âme  sublime,  ne  sont  jamais  ébran- 
lés par  les  malheurs,  comme  les  montagnes  par 
les  fureurs  du  vent.  •  8. 

A  ces  mots,  ayant  pris  son  arc  grand  et  terrible 
avec  ses  flèches,  Râma  plein  d'anxiété  parcourut 
ces  bois  avec  Lakshmana.  9. 

Bientôt  après,  il  aperçut,  couché  sur  la  terre, 
baigné  de  sang  et  ses  deux  ailes  coupées,  l'oiseau 
géant  Djatâyou,  semblable  aux  ctmes  d'une  mon- 
tagne. 10. 

Â  la  vue  de  ce  volatile,  qu'on  eût  dit  on  grand 
mont,  Râma  tint  ce  langage  à  son  frère  :  «  On 
ne  peut  en  douter,  ma  Yidéhaine  fut  dévorée  ici 
par  ce  monstrel  11. 

»  Ce  vautour  est  sans  doute  un  Rakshasa  qui 
erre  dans  la  forêt  avec  cette  forme  empruntée  : 
il  fait  ici  la  sieste  à  son  aise,  bien  repu  de  ma 
Sitâ  aux  grands  yeux  !  12. 
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»  Je  vais  le  frapper  d'un  coup  rapide  avec 
mes  flèches  à  la  pointe  enflammée,  qui  volent 
droit  an  bnt,  comme  le  Diea  aux  mille  yeax 
frappe  dans  sa  colère  allumée  une  grande  mon- 
tagne avec  son  tonnerre  !»  13. 

A  ces  mots,  encocbant  une  flèche  à  son  arc,  il 
fondit  irrité  sur  le  vautour,  et  la  terre  en  fut 
comme  ébranlée  sous  les  pieds  dti  héros  tout  ému. 

Alors  ce  volatile  infortuné,  qui  vomissait  le  sang 
à  pleine  bouche  :  «  Râma  I...  Râma!  £^il  avec 
une  voix  plaintive  au  Raghouide  en  courroux, 

•  Cette  femme,  que  tu  cherches  comme  une 
plante  salutaire  dans  la  forêt,  Sftâ  et  m»  vie,  noble 
fib  du  roi  des  hommes,  c'est  Rdvana,  qui  les  a 
ravies  toutes  les  deux  à  la  fois  I  1&^15---*16. 

»  J'ai  vu,  abusant  de  la  force,  Râvana  en- 
lever ta  Yidéhaine,  abandonnée  par  toi,  vaillant 
Raghouide,  et  par  Lakshmana.  17. 

»  J'ai  volé  au  secours  de  Sitâ,  mon  fib,  et  j'ai 
renversé  dans  une  bataille  Râvana  sur  le  sol  de 
la  terre  avec  son  char  fracassé.  18. 

»  Qetarc  ici  rompu  est  à  lui;  c'est  encore  à  lui, 
xette  ombrelle  déchirée  :  c'est  à  lui  qu'appartient 
ce  char  de  guerre,  et  c'est  moi  qui  l'ai  brisé. 

»  Ici,  j'ai  livré  à  deux  et  plusieurs  fob  une 
longue,  une  affreuse  bataille  à  Râvana,  et  j'ai  dé- 
chiré ses  men^bres  â  grands  coups  de  mes  atles, 
de  mon  bec  ou  de  mes  serres.  19—20. 


»  Mais,  trop  vite  fatigué  à  cause  de  ma  vieil- 
lesse, Râvana  m*a  coupé  les  deux  ailes  ;  il  prit  ta 
Yidéhaioe  sur  le  bras  et  s'enfuit  de  nouveau  dans 
les  airs.  21. 

»  C'est  parce  que  j'ai  volé  au  secours  de  Sitâ, 
que  son  ravisseur  m'a  donné  la  mort  dans  un 
combat  :  ne  veuille  donc  pas  me  tuer^  moi,  que 
ce  Démon  a  déjà  frappé  mortellement  !  »  22. 

Quand  Râma  eut  reconnu  Djatâyou  dans  le  vo- 
latile, qui  racontait  cette  histoire,  il  embrassa  le 
monarque  des  vautours  et  se  mit  à  pleurer  avec 
le  fils  de  Soumitrâ.  23. 

K  la  vue  du  malheureux  oiseau»  poussant 
toutes  sortes  de  gémissements,  délaissé  même 
dans  ce  lieu  impraticable  et  solitaire,  Râma  plein 
de  tristesse  tint  alors  ce  langage  à  Lakshmana  : 

«  Ma  déchéance  du  trône,  mon  exil  dans  les 
bois,  la  perte  de  Sitâ  et  la  mort  de  mon  père: 
voilà  tombés  sur  moi  des  malheurs  tels,  qu'ils 
pourraient  incendier  le  feu  même!  2& — 25. 

»  Si  j'allais  puiser  de  l'eau  à  la  mer  salée,  on 
verrait  sans  doute  cette  reine  des  rivières  et  des 
fleuves  se  tarir  aussitôt  que  je  viendrais  à  toucher 
ses  rives!  26. 

»  Il  n'est  pas  dans  ce  monde  avec  toutes  ses 
créatures,  douées  ou  non  du  mouvement,  un 
être  plus  malheureux  que  moi ,  emeloppé  dans 
cet  immense  filet  d'infortunes  !  27. 
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9  Cet  ami  de  mon  père,  ce  roi  des  vautours, 
chargé  d'années,  le  voilà  donc  gisant  sur  la  terre, 
frappé  lai-même  par  Tadversité  de  mon  Destin  !  > 

Il  dit,  et  Râma  sur  ces  mots,  lui  montrant 
toute  TafTection  d'un  père,  caressa  de  sa  main 
avec  Lakshmana  le  malheureux  vautour.  28-29. 


Icif  dans  CAranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana , 

Finit  le  chapitre  soixante-douzième. 

Intitulé: 

Rama,  chemin  faisant,  rencontre  Djatayou 

MUTILÉ. 
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LXXIIL 


Après  que  Râma  eat  contemplé  devant  lui  ce 
grand  volatile  abatta  sar  le  sol  par  le  crnd 
Démon,  il  parla  en  ces  termes  à  Lakshmana, 
doué  pour  lui  d*une  solide  amitié  :  1. 

«  Cet  oiseau,  que  le  Démon  a  mortellement 
blessé  dans  le  combat,  qu'U  soutenait  si  vaillam- 
ment pour  défendre  mon  bien,  va  sans  doute 
abandonner  la  vie,  qu'on  laisse  avec  tant  de  re- 
gret 2. 

»  Ce  volatile  n'a  plus  qu'un  soufQe  de  vie,  si 
même  il  vit  encore  un  peu  ;  sa  voix  s'éteint  ;  il 
est  comme  mort  ;  il  ne  voit  plus  que  d'un  oeil 
tremblant.  3. 

1»  Mais,  tant  qu'il  aura  sa  connaissance,  tant 
qu'il  pourra  dire  un  seul  mot,  je  veux  Tinter- 
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foger  Bor  ma  Sità  et  aor  le  m  des  caraivores 
DemeffiSk*»»  u» 

»  Djatftyoa,  si  tu  as  encore  la  force  «d'arti- 
caler  ^pidqnes  mots,  parle^moi,  s'il  te  plaît,  de 
Stfâ  et  des  cirooQsUiioe8«  •qui  oat  amené  ta  mort 
à  toi-même.  5. 

»  S'il  m'était  possiUe  de  chasser  tes  souf- 
frances et  de  fermer  tes  Ueasures,  je  pourrais, 
avec  ton  axde^  couler  des  milliers  d'années  (1)  : 
oiseau,  punses-4u  vivre  long-temps  I  «'^  mon 
mœu.  6. 

»  Pour  quelle  raison  Sîtâ  fiil-eile  enlevée? 
Qvelie  offenas  Eiâvana  avait-il  rcfu  de  moi?  ou 
dans  cpnl  lien  avail^  f«  ma  bien-aimée  ?  7. 

•  Alors  que  Sttâ  fut  «enlevée  par  ce  cruel 
Démon,  qM  devint  son  visage  ravissiant  et  pa- 
rcoià  TasUre  immacBlé  des  nuits  ?  8. 

»  QaeUeest  la  iorane,  qneHe  est  la  vigueur, 
qnettes  sont  les  prouesses  de  ce  Rsdcshasa?  Oà 
son  palais  est-il  situé  ?  Parle,  mon  ami  ;  r^nds 
à  mes  questions.  9. 

«  Comment  «est-âl  venu  dans  celle  grande  forêt 
Dandaka,  toute  rempiie  d'arbres  en  nombreuses 
«sp^set  composée  de  iiois  admirables?  »  iO. 

(1)  La  traduction  italienne  dit  :  «  lo  posso,  o  augello, 
rammarginando  le  tne  piaghe  e  risanandoti,  Tar  clie  tu 
viva  lungamente  ancora.  »  Si  R&ma  peut  guérir  Toiseau, 
pourquoi  ne  le  fait-il  pas? 


Ensuite,  ayant  tourné  ses  yeux  ver&  le  héros 
invincible»  qui  se  répandait  en  gémissements, 
Djatâyou;  mahde  jusqu'à  la  mort  et  l'âme  toute 
contristée,  se  leva  non  sans  peine,  et,  recueillant 
ses  forces,  dit  à  Râma  ces  mots  d'une  voix  nette  : 

»  Son  ravisseur,  c'est  Râvana,  le  bien  vi- 
goureux monarque  des  Rakshasas  :  il  eut  recours 
aux  moyens  de  la  grande  magie,  qui  procède 
avec  les  tempêtes  du  vent, 

•  Fatigué  dans  le  combat,  je  vis  ce  rôdeur 
impur  des  nuits  me  couper  les  deux  ailes  ;  puis,  il 
reprit  Shâ  et  s'enfuit  tournant  le  front  au  midi... 
Mais,  fils  dé  Raghou,  ma  respiration  est  gênée, 
ma  vue  se  trouble,  et  ces  arbres  maintenant  pa- 
raient d'or  à  mes  yeux. 

•  Il  t'a  ravi  Sîtâ  à  cette  heure  du  jour,  que 
l'on  appelle  Yinda  (1),  où  le  maître  d'un  objet 
perdu  tarde  peu  à  le  retrouver;  circonstance,  à 
laquelle  Râvana  ne  fit  alors  aucune  attention. 
(Duii*  auiTçloka.) 

»  Bientôt  il  ne  sera  plus,  comme  un  poisson, 
qui  avale  un  hameçon  dans  l'appât  Ferme  ton 
cœur,  fils  de  roi,  aux  angoisses  du  chagrin.  Un 
jour,  victorieux  de  Râvana,  terrassé  dans  un 
combat,  tu  goûteras  le  plaisir  dans  la  compagnie 
de  ta  Yidéhaine.   » 

(1)  G*est-à-âire,  ta  trouveuse. 
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Tandis  que  l'oiseau  mourant  parlait  ainsi  à 
Râma,  il  s'agitait  sans  repos  ;  le  sang  et  la  chair 
même  sortaient  à  flot  de  sa  bouche.  Enfln,  prome- 
nant de  tous  côtés  ses  yeux  inquiets,  le  vautour, 
dans  les  convulsions  extrêmes  de  l'agonie,  dit 
encore  ces  paroles  en  expirant  : 

»  Ce  monarque,  il  règne  à  Lanka  dans  une 
lie  de  la  mer,  qui  est  au  midi  ;  il  est,  sans  aucun 
doute,  le  fils  de  Yiçravaset  le  frère  de  Kou- 
véra.  » 

A  ces  mot$,  dans  une  crise  de  faiblesse,  ce  roi 
des  volatiles  exhala  son  dernier  soupir.  (Du  iV  au 
^^'çloka.) 

Les  souffles  de  la  vie  s'enfuirent,  désertant  le 
corps  du  vautour  Djatâyou,  que  RâniB,  les 
paumes  de  ses  mains  réunies  en  coupe,  lui 
disait  encore  :  «  Parle  !...  parle!  »  22. 

La  tête  du  volatile  s'affaissa  par  terre,  il  écarta 
ses  jambes,  allongea  son  cou  et  retomba  sur  la 
face  du  soL  23. 

A  la  vue  du  vautour  gisant,  la  vie  éteinte, 
comme  une  montagne  écroulée,  R^ma  dans  le 
plus  amer  des  chagrins,  dit  ces  mots  an  fils  de 
Soumîtrâ  :  2/i. 

«  Cet  oiseau,  qui  parcourut  de  si  nombreuses 
années  la  forêt  Dandaka  et  qui  demeurait  tran- 
quillement ici  dans  le  séjour  des  Rakshasas;  lui, 
de  qui,  plusieurs  fois  centenaire,  la  vie  atteignit 

26 
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UM  81  loogiM  dorée»  le  voki  maintenaiit,  qui  glt 
mortellemeiit  frappé;  ç^r  il  est  imposable  d'é- 
chapper k  la  mort  !  »  25-^36. 

Ensuite,  qoand  il  vit  expiré  ce  JDjatâyoa,  atten- 
tif à  senrir  les  intérêts  de  ses  wàSf  Rama  dît  à 
Lakshmana,  d'an  visage,  qqe  desséchait  U  dpU'- 
leor:  27. 

«  Laksbmana,  vote!  BAvanal'a  tué,  ce  volatile 
sans  pareil,  vigonrepx,  secoprable  et  qqi  s'était 
porté  de  lai-même  à  la  défense  de  Sîtâ!  28. 

»  Ce  DW>nanpie  des  ojseaux,  abandonnant  le 
vaste  empire,  goe  lui  avaient  transmis  son  père  et 
ses  ayeax,  vient  d*exhaler  son  dernier  soi^r  à 
^^osedewoL  29. 

n  Certes  !  partout,  (Us  de  Soumitrji,  on  vmt 
apssi  parmi  les  wioaui^  des  êtres  bons,  serviables, 
qui  marchent  dans  le  devoir,  ec  même  des  héros  ! 

»  Am  de  mon  péce,  cet  oiseau  compatissant, 
qm  perdit  la  vie  pour  moi,  sans  doute  11  fut  aduris 
dans  le  Paradis  !  30 — 31. 

»  Privé,  dans  cette  grande  forêt,  de  voir  ses 
enfants,  ses  petit^fils  et  ses  épouses,  ce  ver- 
ineniK  volatile  est  passé  à  cause  de  moi  dans  le 
séjour  d'Yama.  32. 

n  La  douleur,  que  le  rapt  de  Sltâ  fit  natue  en 
mon  cœur,  n*est  ps»  égale  au  chagrin^  que  je 
souffre^  6  toi,  qui  domptes  les  ennemis,  par  la 
mort  de  ce  vautoyir,  qui  fut  tué  pour  moi.  33. 


»  Ce  roi  des  oiseaux  mérite  de  ma  reconnais- 
san<^e  le  même  culte  et  les  mêmes  honneurs, 
que  Daçaratba,  le  fortuné  monarque  d*itlustre 
mémoire.  3&r 

»  Apporte  du  bois,  Lakshmana;  j'en  vais 
extraire  le  feu  ;  je  veux  rendre  les  devoirs  fu- 
nèbres â  cet  tndra  des  oiseaut,  qui  reçut  la 
mort  à  cause  de  moi.  35. 

»  Quand  j*aurai  placé  danà  son  bûcher  ce 
maître  de  Tempire  des  oiseaux,  je  brûlerai,  fils 
de  Soumitrâ,  ce  volatile,  immolé  par  le  cruel 
Démon.  »  36. 

A  ces  mots,  Râma,  le  devoir  incarné,  mit 
Djatâyou  sur  la  pile  de  bois  allumé  et  réduisit  en 
cendres  le  roi  des  vautours  :  puis,  il  se  plongea 
dans  l'onde  avec  le  fils  de  Soumitrâ,  et  les  deux 
frères  à  Tinstant  de  célébrer  la  cérémonie  de 
l'eau  funéraire  à  Tintention  de  l'oiseau  mort. 

37—38. 

Ensuite,  le  héros  illustre  abattit  un  cerf;  il 
coupa  ses  chairs  en  morceaux  et  les  abandonna 
aux  oiseaux,  dans  un  lieu  de  la  forôt  tapissé  de 
frais  gazons.  39. 

Enfin,  il  prononça  lui-même  sur  le  volatile  dé- 
funt, pour  son  entrée  dans  le  Paradis,  ces  mêmes 
prières,  que  les  brahmes  ont  coutume  de  réciter 
sur  un  homme  trépassé.  hO. 

Cela  fait,  les  deux  fils  du  plus  noble  des  hommes 
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descendent  à  la  rivière  de  Godâvarl,  et  présentent 
de  nouveau  Tonde  funèbre  aux  mânes  du  roi  des 
vautours.  Ui. 

Honoré  de  ces  pieuses  obsèques  par  ce  royal 
anachorète^  semblable  à  un  grand  rishi,  l'âme 
du  monarque  emplumé,  qui  avait  affronté  une 
entreprise  si  glorieuse,  mais  si  difficile,  et  reçu 
la  mort  en  combattant,  parvint  à  la  voie  sainte, 
suprême  et  fortunée.  &2. 


Ici,  dans  P Aranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  soixante-treizième  chapitre. 

Intitulé: 

Funérailles  du  vautour  Djatayou. 
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LXXIV. 


Après  que  les  deux  frères  eurent  offert  ces 
libations  aux  mânes  de  Toiseau  défunt»  ils  par- 
tirent de  ces  lieux  et  s'en  allèrent  vers  le  Djanas- 
tbâna,  semblable  à  un  nuage  lugubrCé  lé 

Le  soleil  arrivait  à  son  couchanti  comme  ils 
entraient  dans  Thermitage. 

Le  lendemain,  ils  se  lèvent  à  Faube  naissante 
et  vaquent  ensemble  aux  prières  du  jour.  2. 

Ce  devdr  accomplii  les  deux  héros  à  la  grande 
force  abandonnent  le  Djanasthâna  désert  et 
tournent  leurs  pas  à  la  recherche  de  Sitâ  vers 
la  plage  occidentale.  De-là,  ces  deux  Ikshwâ- 
kides,  armés  d'arcs,  de  flèches  et  d'épées,  ar- 
rivent devant  un  chemin  non  battu.  3— Zi. 

Ils  virent  une  immense  forêt,  impraticable, 

26* 


hérissée  de  hautes  moutàgnes  et  toute  couverte 
de  maintes  lianes,  d'arbrisseaux  et  d*arbres.  5. 

Les  deux  frères  à  la  grande  vigueur  fran- 
chirent avec  promptitude  ces  vastes  bois  épou- 
vantables, retraites  des  lions  et  des  serpents.  6. 

Ensuite,  après  qu*ils  eurent  marché  trois  lieues 
en  avant  du  Djanasthâna,  ils  entrèrent  aussitôt 
dans  une  forêt  épaisse,  asyle  chéri  des  ardées  ; 
forêts  semblable  aux  grandes  masses  de  plusieurs 
nuages  réunis,  souriante  de  tous  les  côtés,  pleine 
enûu  d*arbres  superbes  et  variés,  au  milieu  des- 
quels circulaient  des  troupes  confuses  de  volatiles 
et  de  quadrupèdes.  7—8. 

Vivement  affligés  du  rapt  de  Sttâ,  les  deux 
frères,  s'arrétant  çà  et  là,  parcoururent  tout  ce 
bois  dans  la  recherche  de  la  belle  Yidéhaine.  9. 
,  Or,  Lakshmana  au  cœur  pur  et  vertueux,  au 
langage  de  vérité,  à  la  grande  splendeur,  dit  ces 
mots,  les  mains  jointes,  à  son  frère,  de  qui  l'âme 
était  pleine  de  tristesse  :  10, 

o  Je  sens  mon  bras,  qui  tremble  fortement  ; 
le  trouble  agite  mon  cœur  :  je  vois,  guerrier  aux 
longs  bras,  des  prodiges,  qui  nous  sont  tous  con- 
traires, il. 

t  Des  augures  se  montrent  avec  des  formes 
sinistres  :  assieds  ton  âme,  héros,  sur  une  base 
inébranlable,  car  ces  présages  nous  annoncent  un 
combat  à  soutenir  dans  Tinstant  même.  12. 


»  Voilà  un  signe  extrémemeat  épouvantable  : 
cet  oiseau,  nommé  vandjoula,  qui  vole  rapide- 
ment h  droite  et  nous  avertit  de  cette  manière 
qu'un  grand  péril  est  auprès  de  nous.  »  13. 

Dans  ce  moment  s'offrit  à  leurs  yeux  un  torse 
énorme,  de  la  couleur  des  sombres  nuages, 
hideux,  bien  effrayant  à  voir,  difforme,  sans  cou, 
sans  tête,  et  couvert  de  soies  piquantes,  avec  une 
bouche  armée  de  longues  dents  au  milieu  du 
ventre.  D'une  élévation  colossale,  ce  tronc  égalait 
pour  la  hauteur  une  grande  montagne  et  réson- 
nait avec  le  fracas  des  nuées,  où  bondit  le  ton- 
nerre. Il  n'avait  qu'un  œil  très-fauve,  long,  vaste, 
large,  immense,  placé  dans  la  poitrine  et  dont  h 
vue  embrassait  une  distance  inûnic.  Détruisant 
tout  et  d'une  force  sans  mesure,  il  dévorait  les 
ours  farouches  et  les  plus  grands  éléphants  : 
jetant  çà  et  là  ses  deux  bras  horribles  et  longs 
d'un  yodjana,  il  empoignait  dans  ses  mains  les 
divers  quadrupèdes  ou  volatiles. 

Tel  nos  deux  voyageurs  le  virent  immobile, 
fermant  le  chemin,  arrachant  de  ces  bois  plus 
d'une  bêle  maguiCque  et  reine  de  son  troupeau. 
{Du  \U'  au  20' çloka.) 

A  peine  les  deux  frères  ava  lent-ils  parcouru 
l'intervalle  d'une  lieue  seulement,  qu'ils  furent 
saisis  par  ce  colosse  aux  longs  bras.  20. 

Embrassés  fortement  par  le  monstre,  que  tour- 
mentait sa  faim,  les  deux  héros,  entraînés  vers  le 


tronc  difforme^  virent  alors  ses  bras  semblables  à 
des  massues  ou  pareils  aux  trompes  des  plus 
grands  éléphants;  ses  bras,  couverts  de  poils 
aigus  avec  des  mains  armées  d'ongles  secs, 
longs,  horribles,  comme  ded  serpents  à  cinq 
têtes.  21—22. 

Portant  leurs  arcs,  leurs  épées  et  leurs  flèches, 
nos  deux  guerriers,  entraînés  malgré  eux  par  ses 
bras  et  tirés  déjà  près  de  sa  bouche  (1),  eurent 
grande  peine  à  s'arrêter  sur  les  bords.  23. 

Il  ne  put  néanmoins,  en  dépit  de  ses  bras,  jeter 
dans  sa  gueule  ces  deux  héroïques  frèreis,  Râma  et 
Lakshmana^  qui  résistaient  dé  toute  leur  force. 
Alors  ce  Dânavà  redoutable,  Kabandha  aux  longs 
bras  dit  à  ce  couple  de  frères,  armés  d'arcs  et  de 
flèches  :  2&— 25. 

«  Qui  étes-vous,  guerriers  aux  épaules  de 
taureaux,  qui  portez  des  arcs  et  de  grandes 
épées;  vous,  qui  êtes  venus  dans  ces  bm  horribles 
et  vous  êtes  approchés  de  moi  pour  être  ma 
pâture?  26. 

»  Dites-moi,  et  quel  est  votre  but,  et  quellô 
raison  vous  amène  ici^  et  pourquoi,  venus  dans 
ma  région,  où  la  faim  me  tourmente,  vous  deux, 
restez-vous  là  î  »  27. 

A  ces  mots  du  cruel  Kabandha,    l'atné  des 

(1)  Raina  c  Lacsmano....  furon  condotti  a  poco  a 
poco  al  cospctlo  di  colui  et  si  fcrmarono,  »  dit  la  tra- 
duction italienne. 


Raghouides,  le  visage  glacé  d'épouvante^  dit  à 
son  frère  :  «  Nous  sommes  tombés  d'une  infor- 
tune dans  un  plus  grand  malheur;  désastre  épou- 
vantable et  sûr,  où  nous  perdrons  la  vie,  sans 
avoir  eu  même  le  bonheur  de  recouvrer  ma 
bien-aimée!  28—29. 

»  Il  n*est  aucune  charge  plus  lourde  à  porter 
que  le  Destin  pour  toutes  les  créatures!  Vois  en 
effet,  Lakshmana,  toi  et  moi,  nous  sommes  acca- 
blés par  les  malheurs  jusqu'au  point  d'en  perdre 
la  tête  !  30. 

»  Sur  la  terre,  en  vain  les  hommes  sont-ils 
supérieurs  en  force,  habiles  à  manier  les  armes, 
animés  d'une  âme  hérouiue,  une  fois  arrivée 
rheure  delà  mort,  ils  croulent  comme  des  ponts 
bâtis  sur  le  sable.  »  31. 

Tandis  qu'il  parlait  ainsi,  l'auguste  fils  du  roi 
Daçaratha,  ce  héros  fameux,  au  coorage  inébran- 
lable, à  la  vigueur  infaillible,  jetant  les  yeux  sur 
Lakshmana,  de  qui  tout  l'extérieur  annonçait  la 
fermeté  d'âme,  conçut  aussitôt  la  pensée  de  cou- 
per le  bras  du  colosse.  32. 

Ici,  dans  VAranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  soixante-quatorzième» 

Intitulé  : 

RâMA  £T  LAKSHMilNA  SONT  ENTRAINES  SUR  LE 
SEIN  DE   KABANDHA. 
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LXXV. 


Quand  il  vit  Râma  et  Lalkshmana,  autour  des- 
quels ce  monstre  avait  jeté  la  chaîne  de  se^  bras», 
se  retenir  fermes  au  bord  de  ses  lètres^  Kàbradba 
tint  ce  langage  aux  deut  frères  :  1. 

«  Pourquoi  restez-^vOUs  là ,  héroâ  des  ksha^ 
tryas,  voyant  que  je  suis  tourmenté  par  la  faim? 
Et  pourquoi  ne  me  parlez^votis  p^,  vofds^  qui 
vene2  m'apporter  en  vous-mêmes  ce  feàtin  (1}! 

Ces  paroles  entendues,  Laksbmana,  qui  avait 
déjà  pris  une  résolution  dans  son  héroïsme, 
Lakshmana  saisit  à  propos  Toccasion^  qui  s'offrait, 
et  tint  ce  langage  à  son  frère  accablé  d'un  tel 
malheur  :   a   Ce  vil  Démon   nous  soulève  de 


(1)  Le  texte  dit  :  âhdrârthamanouprâptaû;  cet  hémis- 
tiche est  oublié  dans  la  traduction  italienne. 
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nouveau,  toi  et  moi,  avec  impatience;  ainsi,  ne 
perdons  pas  le  temps,  et  coupons-lui  rapidement 
les  deux  bras  avec  nos  épées.  n  2 — 3—^. 

Aussitôt  ces  deux  Raghouides,  qui  savaient  le 
prix  du  temps  et  du  lieu,  dégainent  leurs  cime- 
terres et  tranchent  les  deux  membres  à  Tendroit 
où  Ms  s'emboîtaient  aux  épaules.  Râma,  qui  se 
trouvait  à  droite,  coupa  de  son  épée  le  bras  droit 
et  le  sépara  (i)  de  l'épaule,  tandis  que  le  héros 
Lakshmina  vivement  abattit  le  bras  gauche.  5-6. 

Le  grand  Asoura  au  corps  de  géaat  tomba, 
ses  deux  bras  coupés,  remplissant  de  ses  cris, 
comme  un  nui^e  orageux,  k  terre,  le  ciel  et 
tous  les  points  cardinaux.  7. 

Ensuite,  inondé  de  sang,  mais  joyeux  à  la  vue 
de  se3  bras  coupés,  le  Démon  interroge  ainsi  les 
deux  héros  :  «  Qui  êtes- vous  ?»  8. 

A  la  question  de  ce  lorse  mutBé,  Lakshmana, 
aux  signes  heureux,  k  la  vigueur  immense,  ré- 
pondit m  ces  termes  :  9. 

n  Ce  guerrier-ci  est  rbérttier  d'Ikshwâkou  ;  sa 
renommée  est  grande;  Use  nomme  Râma  :  sache 
que  moi,  je  suis  Lakshmana,  son  frère  puiné. 

»  Tandis  que  -ce  béros,  égal  aux  Dieux  pour  la 
pois^amce,   habitait  dans  Ja  Ibrêt  déserte,    un 


H)  c ..  il  braccio  destro  mal  connesso,  t  dît  la  traduc- 
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Rak&basa  lui  a  ravi  son  épouse,  et  Râma  \iem 
ici  la  chercher.  iO — 11. 

»  Mais  toi,  qui  es-tu?  Ou  pourquoi  demeures- 
tu  en  ces  bob,  tronc  épouvantable  par  tes  jambes 
tronquées  et  ta  bouche  enflammée  au  milieu  du 
ventre?  12.  » 

Plein  d*une  joie  suprême  à  ces  mots  de  Laksh- 
mana,  car  il  se  rappelait  alors  ce  qu'Indra  jadis 
lui  avait  dit,  Kabandha  fit  cette  réponse  :  13. 

«  Béros>  soyez  tons  deux  les  bien -venus! 
c*est  ma  bonne  fortune,  qui  vous  amena  dans 
ces  lieux  ?  c*est  ma  bonne  fortune,  qui  vous  ins- 
pira de  me  trancher  ces  deux  bras,  semblables 
à  des  massues!  ilu 

•  Ce  corps^  vêtement  si  grossier,  avait  étouffé 
la  science  dans  mon  âme  :  réduit  à  n*être  pins 
qu'une  masse  d'argile,  à  me  repaître  de  chair 
crue,  à  vivre  solitaire,  difforme,  maudît  par 
toutes  les  créatures  et  semant  la  terreur  dans  le 
monde  des  vivants,  je  ne  laissais  échapper  aucun 
être  animé,  que  son  malheur  jetait  au  milieu  de 
mes  bras.  15—16. 

•  Dévoré  par  la  faim,  dans  ma  vertu  éteinte, 
je  ne  faisais  grâce  à  rien  de  ce  qui  passait  à  ma 
portée,  gazelle  ou  buffle,  ours  et  tigre,  éléphant 
ou  homme!  17. 

»  Mais  aujourd'hui  que  j'ai  vu,  dans  le  pro- 
fond chagrin,  où  j'étais  plongé;  aujourd'hui  que 
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j*ai  TU,  dans  le  malheur,  où  j'étais  enchaîné,  les 
deux  héros  de  Raghou,  il  n'est  pas  au  monde  un 
être  plus  heureux  que  moi  !  18. 

»  La  vue  de  ces  deux  frères  unis,  pleins  de  ver- 
tus et  de  gloire,  à  la  force  immense,  au  courage 
infaillible,  effiace  aujourd'hui  les  péchés  de  ma  vie  ! 

»  Jâdiâ,  j'étais  sur  la  terre  séduisant  par  ma 
beauté  et  semblable  même  à  l'Amour;  une  faute 
commise  un  jour  me  fit  tomber  dans  ces  formes- 
ci  tout-à-fait  contraires.  19—20. 

»  C'est  le  venin  d'une  malédiction,  qui  a  changé 
mes  attraits  en  cette  difformité  hideuse,  repbus^ 
santé,  qui  inspire  la  terreur  à  tous  les  êtres  et 
telle  enfin  que  tu  la  vais,  21. 

»  C'^  un  devoir  indispensable  pour  moi  d'ho- 
norer ces  deux  nobles  frères,  Râma  et  Laksh- 
mana  î  En  effet ,  écoutez  mon  histoire  que  je 
vais  raconter  suivant  la  vérité.  22. 

»  Ma  beauté  fut  célèbre  dans  les  trois  mondes, 
elle  était  au-delà  de  toute  imagination,  comme 
si  tous  les  charmes,  partagés  entre  Çoukra  (1), 
la  lune,  le  soleil  et  Vrihaspati  (2),  étaient  réunis 
dans  nne  seule  personne.  23. 

»  Je  suis  un  Dânava,  mon  nom  est  Danou, 
je  suis  le  fils  moyen  de  Lakshmî,  déesse  de  la 
beauté:  apprends  que  c'est  la  colère  d'Indra, 
qui  m'a  revêtu  de  ces  formes  hideuses.  2/i. 

2)  Les  pla  nètes  de  Vénus  et  de  Jupiter.  27 


—470— 

»  Une  terrible  péDÎtenca  me  rendit  agréable 
au  père  des  créatures  :  il  m'accorda  une  longue 
vie  en  récompense,  et  ce  don  remplit  mon  âme 
(f  un  vain  orgueil,  25. 

«  Maintenant  qu'une  longue  vie  m'est, donnée, 
pensai -je,  qu'est-ce  qu'Indra  peut  me  faire  ?»  et 
I^-dessus  je  déûai  Indra  même  au  combat  26. 

n  Mais  son  bras,  déchaînant  sur  moi  sa  foudre 
aux  cent  ni^uds,  fit  rentrer  dans  mop  corps  et 
ma  tête  et  mes  jambes.  27. 

»  Je  le  conjurai  en  vain  c/e  me  donner  la 
moru  il  ne  voulut  pas  m'envoyer  au  noir  séjour 
d'Yapia  :  «  Non  !  dit-il,  que  la  parole  de  Brahma 
subsiste  dans  sa  vérité  !  »  28. 

N  Alors,  devenu  pe  que  tu  vois,  r^eté  hprs 
de  Qia  beauté,  avec  ma  splendeur  éteint^^  je  di^ 
aur^ides  Immortels,  en  réunissant  les  paumes 
de  mes  deux  mains  à  l'endroit  oii  n'était. plus 
mon  front:  29. 

»  Transformé  par  ta  foudre,  les  jambes  tron- 
quées et  ma  bouche  rentrée  dans  mon  corps 
avec  ma  tête,  comment  puisrje  sans  manger 
vivre  encore  une  très-4ongue  vie  ?»  30. 

»  A  ces  mots,  le  roi  des  Immortels  me  donna 
ces  bras  longs  d'un  yodjana  et  me  fit  au  milieu 
du  ventre  (1)  cette  bouche  munie  de  ses  dents 
acérées.  3i. 

(l)  Vakshasi,  t;t  pectore;  mais  plus  haut  Tauteur  a  dit  ; 
OUDARAT,  tfi  ventre. 


—471— 

>  Grâces  â  mes  lo^s  bras,  j'cntnatiie  à  moi 
de  tous  côtés  dans  la  grande  forêt  éléphants/ 
tigres,  Oars,  gazeHes,  et  je  faisd*eax  ma  pâture., 

»  Indra  me  dit  alors  :  «  Toiras  au  cid,  quand» 
Râma  et  Lakshmana  t*aof ont  coupé  lés  deux 
bras  dans  un  combat  »  ^2-^33. 

»  Tu  es  Râma,  je  n'en  puis  douter  (1);  car 
nul  autre  que  toi  ne  pouvait  me  donner  la  mort, 
suivant  les  paroles  que  m^a  dites  Tbabitant  du  cieL' 

»  Je  veux  me  lier  de  société  avec  vous,  hommes^ 
éminent»,  et  jurer  à  vos  grandeurs  une  étemelle 
amitié,  en  prenant  le  fett  même  à  témoin,  v 

34—85. 
•  Quand  Danoueut  achevé  ces  mots>  le  vertueux 
Raghouide  lui  tint  Ce  langage  en  présence  de 
Lakshmafna  i  36^ 

«  Sttâ  est  mon  illustre  épouse  :  Râvana  me  Ta 
fa  vie,  sans  rencontrer  d'obstacle  (2),  car  mon 
frère  et  moi  nous  étions  sortis  du  Djanasthâna» 

o  Je  connais  le  nom  seulement  de  ce  Rakshasa, 
mais  nous  ne  savons  ni  quelle  est  sa  forme»  ni 
queHe  est  sa  demeure,  ni  quelle  est  sa  puissance.' 

37—38, 

Xi)  Badhran  toi.  Voyez  la  not^  pege  333. 

(2)  YATHASOui^BAïf,  à  5on  oùe,  La  traduction  italienne 
dit  :  «  Èssendomi  io  per  diletto  dilungato  col  fratello  dal 
Ôanastfaâna,  mi  venné  da  Râvano  rapita  Tindita  Sila  mia 
comorte.  • 


Autour  de  lui  flottait  sa  robe  lumiaeiiae,  imma- 
cttlée;  et»  tout  radieai,  illuminant  de  sa  vive 
splendeur  tous  les  points  du  ciel,  il  se  tenait  dans 
les  airs  sur  un  char  attelé  de  cygnes,  ravissaot 
rflme  et  ks  yeux.  53-*5& — 55. 
.  Vitre  farHioé,  qui  marchait  dans  lea  cieox  et 
qui  naguère  était  Kabandha  :  t  Appiends,  fils  de 
Baghoo,  dit-il  à  Râma,  qui  doit  un  jour  te  rendre 
Sttl  56. 

»  Près  d'iciest  une  rivière  nommée  Pampâ, 
dans  son  voisinage  est  nfi  lac  ;  enseite,  une  mon- 
fagne  appelée  Ridbyamoûka  :  dans  ses  forêts  ba<- 
bile  Sougrlva,  personnage  à  la  grande  vigueur, 
qui  peut  changer  de  forïne  à  sa  fantaisie.  Ta  le 
trouver:  il  est  digne  de  tes  hommage^  et  mérite 
que  tu  rhonores  d'un  pradakshina.  57 — 58. 

»  Placé  dans  le  monde,  Râma,  devant  tel  et 
tel  parti ,  rhomdie ,  qui  doit  m  choisir  ùb  ,  pèse 
tout  avec  soin,  et,  qnand  il  a  bien  considéré 
teBe  ou  telle  condition,  il  s'arrête  an  parti  le 
plttssage.  59. 

V  Tu  es  tombé  avec  Lakshmaiia  dans  un  état 
de  misère  et  de  faiblesse^  qui  attira  sur4oi  ce 
malheur,  causé  par  le  ravissement  de  Shâ  :  c'est 
donc  une  nécessité  pour  toi,  Râma,  de  t'assurer 
maintenant  une  puissante  amitié.  Si  tu  ne  suis 
pas  mes  paroles,  j*ai  beau  chercher  dans  mes  pen- 
sées, je  n'y  vois  pas  quel  succès  tu  peux  espérer. 


»  fleureuflemedt  pour  toi,  Bâma,  ce  veritieu^ 
éâg^  flonàoié  iSougilva,  fut  renversé  jdti  trône 
p{ir  ma  frère  ea  coucroas»  Bâli,  fils  da  9oieiL 

»  l>epiii$  lors,  ce  héros  i&a§^amiBe,  aocota^r 
pagné  4e  quatre  sk^^  fidèles,  habite  4a  hante 
montagne  Risbyamoûka,  que  la  Fampâ  embellit 
de  sa  fraîche  lisière^  6$. 

V  Va  sur  )e  champ»  fils  de  Ragbpu«  et  ti^ 
larde  pasà  ^ire  4ei)yî.toa  ami;  i^Yeç  luipouf 
allié,  je  vois  ton  entreprise  bientôt  coiironnée 
diiancc^  M, 

,  »  Lève*toi,  homme  pieux  ;  mets-toi  en  route 
à  l'instant  ei  va*  landts  qmleflçmbeau  dn 
poteil  est'  atlumé,  l'aboucher  avec  le  monarque 
reconnaissant  des  singes.  65. 

»  En  effet,  tout  singe  qu'il  est,  Soogriva  net 
mérite  point  tes  mépris  :  il  est  plein  de  grati*. 
lude,  il  est  officieux  pour  ses  amis,  il  peut  re- 
vêtir è  son  gré  toutes  les  formes.  66. 

»  Vigoureux  et  roi  des  quadrumanes,  il  est  ca- 
pable dé  servir  utilement  tes  desseins  :  rétabli  où 
Qon  dans  scAi  royaume,  il  fera  ce  qui  est  à  faire 
pour  toi.  67. 

»  Ce  prince  fortuné  des  singes  erre  avec  in- 
quiétude sur  les  bords  de  la  Pampâ,  car  il  est  en 
guerre  avec  fiâli.  68. 

•  Abordant,  tes  armes  déposées,  le  monarque 
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des  quadnimanes ,  hâte-toi  de  gagner ,  fils  de 
Ragfaoo ,  ams  d^isement ,  l'aiiutié  da  joclbk 
%iti^t  qaî  s  choisi  pour  sa  demeure  le  iDOBt  Ri- 
sbyaiDoûka  ;  car  il  connaît  entièrement  par  la 
science  tontes  les  habitations ,  que  les  Démons 
aothiiopepbages  occupent  dans  Tonivers.  t9 — 70. 

»  Il  n'est  rien,  dom|)tear  des  ennemis,  qn*il 
ne  connaisse  dans  ce  monde-ci.  Va  donc  avec  ton 
frère,  va,  fits  de  Râghou,  vers  ce  fils  du  soleil, 
tandis  cjnerastre  da  jour  échauffe  avec  ses  mille 
rayons. 

»  Ce  prince,  en  fouillant  avec  ses  quadrumanes, 
et  les  monts,  et  les  fleuves  divers,  et  les  faites 
des  montagnes,  retrouvera  hii-même  ton  épouse  : 
ou  bien,  il  enverra  <fautr*es  singes  à  la  grande 
vigueur  dans  tous  les  points  de  l'espace  à  la 
recherche  de  ta  S!(â,.que  déchire  maintenant  sa 
violente  sé^ratiota  d'avec  toi.  71—72—73. 

»  Fût-elle  montée  sur  la  crête  des  cîmes  du 
Soumérou,  fût*-eile  desc^due  au  fond  même  du 
Pâtâla,  ce  singe  le  plus  excellent  des  singes, 
dispersant  les  Démons,  écrasant  les  Rakshasas, 
te  rendra  quelque  jour  ton  épousé  charmante  el 
bien-aimée.  »  TU. 

Ici  finit  le  chapitre  soixante^quinzième. 

Intitulé  : 

Discours  de  Kabat^dba 


-un- 


LXXVJ. 


Quand  il  eut  indiqué  à  Râma  tes  moyens  de 
recouvrer  Sîtâ,  Kabandha,  qui  savait  la  substance 
et  la  véfîtédes  choses,  lui  dit  encore  ces  paroles  : 

t  11  a  pris  sa  direction  vers  la  plage  occiden- 
^le  et  6'en  est  allé  par  le  chemin,  où  l'on  voit, 
Râma,  ces  arbres  fleuris  et  charmants,  ces  gre- 
vrias,  ces  œgles-marfflelos,  ces  palasas,  ces 
figuiers  à  feuilles  ondulées,  ces  nyàgrodhas,  ces 
ébéniers,  ces  figuiers  saérés,  ces  kaniyârs,  ces 
bassiàs  à  targes  feuilles,  ces  beaux  santals  et  ces 
grisleastomenteuses.  1-^2—3. 

»  Montant  sur  les  arbres  ou  lés  secouant  à 
votre  ebôix,  pour  en  cueillir  ou  faire  tomber  les 
dons  sur  la  terre,  vous  trouverez,  chemin  faisant, 
de  savoureux  festins  dans  leurs  fruits  pareils  à 
l'ambroisie.  &. 

27* 


»  Allant  de  bois  en  bois,  de  montagne  en 
montagne,  après  maints  iienx  parcourus,  vous 
arriferez  enfin  à  la  Pampâ,  rivière  charmante, 
qui  se  déverse  en  des  étangs  de  lotus,  en  des 
ttrtbas  au  sol  uni,  aux  limpides  ondes,  enguir- 
landées de  nélumbos  et  de  nymphéas,  dont  les 
belles  eaux,  dégagées  de  vallisnéries  et  de  cail- 
loux incommodes,  fournissent  des  racines  escu- 
lentes  de  nénuphars.  5—6. 

»  Là,  fils  de  Raghou,  les  cygnes,  les  ardées, 
les  grues,  les  pélicans,  répandus  sur  les  eaux  de 
la  Pampâ,  unissent  leurs  voix  en  de  charmants 
concerts.  7. 

»  La  vue  de  l'homme  ne  les  effarouche  pas, 
car  ils  ne  l'ont  pas  encore  vu  donner  la  mort  à 
i -un  d'eux.  Vous  mangerez  de  ces  criseaux  gras, 
semblables  à  des  pelottes  de  beurre.  8. 

1»  Le$  carpes,  les  çakoulas  (1)  et  les  mélettes 
serviront^  aussi  à  vos  festips  ;  et  les  flèches,  Râma, 
s'en  iront  frapper  dans  la  PampS  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  exquis  parmi  les  poissons.  9^ 

»  Ayant  fendu  sur  la  main  et  vidé  les  uns  on 
les  autres  de  ces  poissons  ^as  avec  une  seule 
arrête,  Lakshmana  te  les  servira  cuits.à  point  et 
bien  rôtis.  10« 

x>  Ensuite,  l'ayaol  ptiis^  dans  une  coupe  (aile 

(1)  Poisson  inconoMj  dit  VAmarorkoêka. 
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avec  des  leaillc^  ctieilHes  aux  tiges  dés  loms,  il  te 
présentera  i*eau  fortunée,  douce,  fraîche,  lim* 
pide,  embaumée  de  nélumbos,  tandis  qu'assis  à 
à  ton  aise  dans  un  Ht  de  nymphéas,  au  bord  de 
la  Pampâ,  tu  mangeras  ces  chairs  délicieuses. 

»  A  la  vue  de  ces  gracieux  daims  porcins,  au 
pelage  net  et  moucheté,  qui  se  promènent  dans 
la  forêt,  errants  sous  les  arbres,  et  vienn^t 
iabremer  dans  la  Pampâ,  tu  sentiras  s'évanouir 
ton  chagrin. 

»  Là  sont  des  fleurs  admirables,  des  tilakas, 
des  cassias,  des  lotus  et  des  nymphéas  épanouis. 
lii,  fils  de  Ragbou,  tu  entendras  chanter  dans  un 
aimable  concert  et  les  petites  grues,  et  les  oies  du 
brahmane,  et  les  grues  indiennes,  et  les  canards. 
Là,  de  tous  les  côtés,  brilleront  à  vos  yeux  des 
masses  de  lotus  épanouis,  couleurs  de  For  épuré 
ou  semblables  au  fou  d'une  forêt  incendiée  ;  et  ce 
n'est  point  la  main  d'un  homme,  qui  a  semé  là 
ces  moissons  de  fleurs.  {Jhi  11*  au  17'  çhoka.) 

n  Dans  ce  lieu  vécurent  des  rishis,  disciples 
attentifs  de  Mdtanga.  Un  jour  que,  dans  un  temps 
de  sécheresse,  ces  anachorètes  contemplateurs 
apportaient  à  leur  maître  des  fruits  nés  5^115 
culture  dans  les  bois,  la  sueur  coulait  rapide  « 
ment  sur  leurs  membres  ;  et  les  gouttes,  tombées 
de  leurs  corps  sur  la  terre,  ont  produit  elles- 
mêmes  ces  massifs  de  fleurs.  17 — 18. 
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9  Ont/  tears  saintes  gouttes  de  sueur  eut  fait 
naître  ces  fleurs,  qui  décorent  un  grand  lac. 

9  Aiqourd'hui  môme,  on  toit  là  une  femme, 
Cfvi  vécut  une  longue  vie  :  elle  se  nomme  Çavad; 
elle  fut  leur  compagne,  fib  de  Kakoutstlia^  iScou-* 
tant  avec  eux  les  instructions  du  mattre. 

9  Quand  elle  t*aura  vu,  toi,  qui  trouvas  tou- 
jours ton  plaisir  dans  le  devoir,  toi,  pareil  h 
un  Dieu  et  que  toutes  les  créatures  adorent, 
cette  femme  sainte  s'en  ira  dans  le  monde  du 
Paradis. 

»  Va,  suivi  de  ce  frère,  çut  t'accompagne,  va 
promptement  d'ici,  Râma,  sur  les  bords  de  la 
Pampâ,  contemplant  ces  régions  forestières,  se- 
mées d'arbres  nombreux  en  espèces  et  bien  par- 
iumées  de  fleurs  odorantes.  Arrivé  sur  la  berge 
occidentale  de  la  Pampâ,  un  lieu  d'hermitage 
incomparable,  mais  désert,  où  furent  abandonnés 
les  ustensiles  mêmes  du  sacrifice,  doit  s'offrir  k 
les  regards,  Ô  toi,  qui  donnes  l'honneur.  (Du  19* 
eu2U*çloka.) 

9  Lorsque  vous  aurez  vu  cette  habitation  des 
solitaires,  qui  font  leur  habituelle  nourriture 
avec  les  grains  cuits  du  froment  et  de  l'orge 
sauvage,  vous  pourrez  facilement  assaisonner  ïk 
de  poivre  et  de  sel  tous  vos  poissons  ;  en  effet,  ce 
parage  est  couvert  de  poivriers,  en  même  temps 
qu'il  donne  à  pleines  mains  le  froment  ou  l'orge 
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des  bois,  p^rcè.qu 'il  est  défendu  aux  élét)bahts  de 
pénétrer  dans  ce  délicieux,  hermitage  et  cette 
forêt  Variée  du  saint  anachorète  Matanga. 

»  Dans  ce  bois  pareil  aux  bocages  des  Inunor*^ 
tels  et  semblable,  même  au  Nandana;  dans  cet 
asyle,  que  toutes  les  espèces  d'oiseaux  récréent 
de  leurs  gazouillements,  les  hommes  sont  inac-* 
cessibles  à  la  tiefllesse. 

n  Le  Risbyamoûka  aux  arbres  fleur»  se  dresse 
enr  face  de  la  tampâ.  24*-25^26«-27. 

»  Sa  montée,  difficile  à  praUquer^  est  défon-^ 
due  parles  Çiçoun^às  (!)•  L'homme  inique 
dans  sa  vie  et  coupable  dans  ses  actions»  qui 
s'afenture  à  ûKmter  sur  le  Rishyamoûka,,  est 
surpris  au  o^lieu  do  sommeil  et  emporté  ra{Â* 
dément  par  les  mauvais  Génies. 

»  Mais  rfaomme  de  6/en,  Râma,  qui  s'endort 
sur  le  front  de  cette  montagne,  obtient  à  son 
réveil  toutes  les  richesses,  dont  un  rêve  l'a  fait . 
jouir  datïs  le  sommeil. 

»  Là  s'âève,  couvert  de  brahmanes  à  l'âme 
sublime,  à  l'immense  savoir,  un  magnifique 
tchaStya,  que  Brabma  lui-même  créa  dans  les 
9ges  antérieurs.  Là,  pendant  la  nuit,  on  entend, 
Râma,  un  grand  baret  d'éléphants,  qui  se  jouent 

(1)  Suivant  le  commentateur,  cité  par  M.  Gorresio,  les 
Çiçounâgas  sont  une  espace  de  Rakshasas. 
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daoi  b  PttDpl  aopfès  de  rbennicage  du  mùu 
amaehorèu  Matany, 

»  Arrosés  avec  les  gouttes  do  saeg  Tersé  dans 
les  oombals,  qn'fls  se  lîfrent  Foo  \  Tanitre,  ces 
éléphaols  sauf  âges,  impétueux,  semUaUes  aux 
sombres  nuages,  se  pkmgent  chacon  de  soo 
côté,  vers  le  matin,  dans  les  ftrthas  limpides. 
Là,  après  qa'ils  ont  ba  de  l'ean  el  lavé  la  poos- 
sière,  dont  kor  corps  est  sooillé,  ces  hôtes 
accoutamés  des  bois  reviennent  à  leur  asyle  de 
jour  et  rentrent  dans  les  forêts. 

»  Cette  montagne  possède,  Râma,  one  grande 
et  beUe  ca?eme  :  des  rochers  en  dérdiient  la 
vue,  fils  de  Rakoutstha,  et  son  entrée  est  diflki- 
lement  abordable.  Devant  cet  antre,  se  projette 
nn  grand  lac  aux  ondes  fraîches,  où  les  fruits  et 
les  fleurs  abondent  ;  site  ravissant,  et  dont  l'ap- 
proche est  défendue  par  des  serpents  de  toutes 
les  sortes. 

»  C'est  là  que  demeure  Sougrîva  avec  quatre 
singes  fidèles^  ses  conseillers.  {Du  28*  au  37* 
çloka.  ) 

»  Mais  souvent  il  se  tient  en  vedette  sur  le 
sommet  de  la  montagne.  » 

Tandis  que  Râma  et  Lakshmana  recevaient  du 
vigoureux  Kabandha  ces  renseignements,  il 
rayonnait  au  sein  des  cieux  avec  sa  guirlande  de 
fleurs  et  sa  couleur  semblable  à  celle  du  soleil. 
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«  Que  la  félicité  t'accompagne  !  adieu  !  (1)  • 
disent  les  deux  Raghouides  an  glorieax  Kabandha, 
qui  planait  dans  le  sein  des  airs.  «  Et  voos  aussi, 
allez,  répondit  le  Dânava,  pour  le  succès  de  Taf- 
faire,  où  vous  êtes  engagés,  »  Ainsi  congédiés, 
les  deux  rejetons  de  Kakoutstha  rendent  leurs 
hommages  à   Danou  et  partent  bien  contents. 

87—38—39. 


leisdam  C Aranyakânda^ 

Troisième  volume  du   saint  Râmâyana, 

Finit  le  soixante-seizième  chapitre. 

Intitulé  : 

Conseils  de  Kabandha. 


(I)  Lilléralement  :  va  ou  marche. 


-^um- 


LXXTIÏ. 


Quand  il  eut  pris  congé  du  vaillant  Raghouide, 
Kabandba,  paré  de  sa  guirlande  céleste,  Kaban^ 
dba,  qui  semblait  aux  yeux  le  soleil  même,  re- 
tourna dans  son  beau  palais  par  la  voie  du  cieL 

Mais  les  deux  fib  du  roi  Daçaratha  prennent  au 
milieu  des  bois  la  route  indiquée  par  Kabandba, 
et  se  dirigent  vers  la  plage  orientale.  (1).  1 — 2. 

Hâtés  par  le  désir  de  voir  Sougrtva,  les  deux 
voyageurs  traversent  des  lieux  couverts  de  mon- 
tagnes, dont  les  arbres  étaient  chargés  de  fruits 
doux  comme  le  mieL  3. 

Après  une  station  d'une  seule  nuit  sur  le  dos 
gazonné  des  montagnes,  ces  héros  continuent 

(1)  «  Voltîsi  alla  plaga  occidentale,  i  dit  la  traduction 
italienne  ;  le  texte  porte  avec  justesse  :  prdtefUm  dîçam, 
ORiEKTALBM  PLAGAv*  Le  but  du  voyagc  étant  la  rive  occi- 
dentale de  la  Pampâ,  ils  devaient  marcher  à  Torient. 
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leur  Toyàgc  le  premier  jour  dès  L'aube  naissante. 

EnGn,  quaind  ib  eurent  mesuré  une  lôn^ 
route,  ornée  de  bois  variés,  les  deux  Raghouides 
s^approchèrônt  du  rivage  occidental  de  la  Pampâ. 

4^5. 

Arrivé&près  de  cette  rivière,  qui  se  déversc'en 
dés  é^Bgs  de  lotus>  ils  virent  I0  délicieux  hérmi^- 
tage  de  Çavari  s'élever  sur  la  live^cdden^le.  1^ 
'  Jls  abordant  tettë  chaumière,  edvtronnée  par 
an  massif  d'arbres»  et^  contemplant  cette  vue^ 
bien  charmante,  ilss'àpprocbentde  là  sainte 
anachorète.  Elle,  à  leur  aspect»  de  se  lev'er,  «t, 
portant  l'andjali  de  ses  mains  devant  sonUroiit^ 
de  toucher  les  (âeds.cfô  Hâraa  et  du  sage  Laksh^ 
oiiaDa.  7î^8. 

Ëi^uite  fiâma  €|i^  à  c^te  fentime  accomplie  e» 
ses  vœux  :  ;  «  As-tu  l)ien  renversé  tes  obstacles^ 
Ta  pénitence  marche-t'-elie  victorieuse?  ^. 

»  Ta  docilité  vis^à^vis  de  ton  tndtrè  spirituel» 
6  femme  pleine  d'affection  pour  lui»  a-t^cUe 
enfin  donné  toils  ses  fruits?  Ës^tu  parvenue  à  la 
modestie  ?  ElsS-tu  parvenue  à  dompter  les  sens  ? 

»  Où  sont  les  grands  saints»  que  tu  servâis.ai^nt 
ce:jour;  où  sont-ils»  ces  hommes  parftits»  accom- 
plis dans  la  science  de  mortifier  leur  chair?  Je 
désire  les  entendre.  »  10 — 11. 

»  Ainsi  intern^ée  par  le  héros  fils  de  Raghou» 
Çavart,  la  sainte  estimée  des  sainte,  lui  répondit: 


t  Ceia  ^ue  jie  servais  naguère,  ceux  que  na« 
guère  j'eaviremiais  de  mou  coite,  ib  sont 
moolés  d*ici  vers  le  dd  sur  des  chara  d'une 
lunuère  incomparable,  au  temps;  où  tu  arrivas 
sur .  le  Tchi  trakoûta.  1 2—1 3. 

«  Le  bj^QSUédç  Kakoutsthadoit  faieatôc  venir 
eu  cet  hermitagis  pur,  ni*oQt  djtoea  grands  saints, 
supérievsién  ver tuicoknme  en  béatiuide.  ih. 

9  Quand  tu  Taoras  aeoieilli  dana  ta  demeure 
avec  LakshmaUa,  le  Paradis  j^eriiel  sera,  chose 
assurée  I  ton  partage.  9  i5. 

«/^iSf'honîin/e^tigre!.  fai  recueilli  ici  pour 
toi,  fils  de  Raghou^  sur  les  bords  de  la  Pampâ, 
différents  fruits  de  nos  ibrèts.  •  i6« 

Connaissant,  à  ces  paroles,  que  Çatarî,  n'atait 
pas  été  bannie  de  (ia  société  des  pénitents,  le  pieux 
RâHda  lui  répondit  en  ces  termes  :  i  7; 

«  Danon  m*a  idit  hii*iiiême,  dans  la  vérité, 
quelle  était  k  puissance  de  ces  magnanimes; 
mais  Je  désire  en  VQÎr  maintenant  des  témoignages 
certains  offerts  sous  mes  yeux.  )»  18. 

Çavarl,  à  ces  mots,  sortis  de  la  bôucfae  de 
Bâma,  lui  fit  voir  celte  grande  ioi^  et  tint  ce 
kingage  à  ses  deux  hôtes,  Râmaet  Laksfamana  : 

«  Yoîd  ce  grand  bois  semblable  à  des  masses 
de  nuages,  admirable>^licieux,  riche  de  fleurs 
et  dé  fruits,  animé  par  des  troupes  de  volatiles 
et  de  quadrut)ède8  :  on  rappelle,  fils  deRagbou, 
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le  bois  de  Hatùga,  coéq  célèbre  sur  k  terre. 

9  C'est  ici,  iiéros  à  la  gisande  splendeur,  c'est 
Ici  îque,  amant  tes  rites,  ces  coiil!ai^)lsteurB,  mes 
saiatsnattPesV  versés  dans  les  chants  sacrés, 
offraient  des  libations  ap  feo*  22. 

•  Dans  ce  lieu  an  couchant,  yoyez  l'aatel,  oà; 
^[osterhés  et  ie?ant  les  mains,  ils  célébraient  le 
cuite  des  Immortels  avec  des  offrandes  de  ieurs« 

»  Ces  fleurs  et  ces  verveines,  qu'on  ne  voit 
pas  encore  aujourd'hui  même  se  flétrir,  ni  sé- 
cher, te  montrent,  ô  le  plus  grand  des  Raghouides, 
de  quelle  force  était  leur  pénitence.  23 — 21^. 

^  Comme  ils  ne  pouvaient  plus  marcher,  athi- 
blis  qu'ils  étaient  par  le  jeûne  et  la  latigiiec/es 
années,  une  pensée  leur  a  suffi  pour  faire  venir 
ici  les  sept  mers,  quç  tu  vois,  réunies  dam  ces 
tirthas.  25. 

9  Ces  vêtements  d'écorce,  que  ces  brahmes 
ont  quittés,  au  sortir  de  leurs  dernières  aUn»^ 
tiens,  et  suspendus  aux  branches  des  arbres, 
vois,  fils  de  Raghon,  aujourd'hui  même  ils  sont 
encore  mouillés  !  »  26. 

Â  ces  miracles  et  d'autres  encore ,  que  les 
pieux  bermites  avaient  opérés,  grâces  à  leur  force 
de  pénitence,  et  que  la  sainte  femme  lui  racon- 
tait, le  vaillant  Raghouide  accueillait  chaque 
récit  en  s'écriant  :  «  C*est  admirable  !  » 


Quasd  elle  eut  achevé  aoa  cUsONirs»  elle  tint 
ce  langage  au  héros,  versé  dans  la  connaissance 
de  lai-même  :  27--^28. 

«i  Je  t'ai  mottCrè  entièremeitt  ce  qui  était  à 
voir  dans  cette  forêt  ;  ce  que  j'avais  à  te  dire,  je 
te-l'ai  dit  :  aussi,  désiré-je  obtenir  congé  de  toi, 
car  je  vais  abandonner  ce  corps.  29. 

u  Je  veux  m'en  aller  rejoindre  ces  anachorètes 
contemplateurs,  que  j'ai  servis  dans  les  jours  oà 
leurs  saintetés  habitaient  ce  paisible  hennitage.  » 

«  Je  te  donne  ce  congé  :  va  I  lui  dit  Bâma 
d'an  visage  joyeux,  aussitôt  qu'il  eut  oui  avec 
Lakshmana  ces  vertueuses  paroles.  30-^31. 
'  Ayant  donc  reçu  congé  de  Râma,  elle  s'offrit 
en  holocatiste dans  le  feu;  et,  revêtiie  d'un  corps 
flamboyant,  elle  s'en  alla  dans  le  Paradis  même. 

Çi^ar!  s'éleva,  contemplative  et  recueillie, 
vers  les  saintes  demeures,  où  les  grands  anacho- 
rètes goûtent  la  récompense,  qu«  leurs  bonnes 
œuvres  ont  méritée»  32—33. 

Ici,  dans  VAranyakânda, 

Troisième  volume  du  saint  Râmâyana, 

Finit  le  chapitre  soixante-dix-septième, 

Intitulé: 

ËNTBEVUE    DE    RaMA    ET   DE    LA    FEMME    ANA- 
CHORÈTE ÇAVARÎ. 
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LXXVIIf. 


Après  que  Çavarl  fut  montée  au  ciel,  que  lui 
avaient  ouvert  ses  bonnes  actions,  Râma  demeura 
enseveli  avec  Lakshmana  son  frère ,  dans  une 
profonde  méditation,  1. 

Quand  ce  héros,  le  devoir  en  personne,  eut 
contemplé  dans  sa  pensée  la  nature  supérieure 
de  ces  magnanimes  pénitents,  il  tint  ce  langage  à 
son  frère,  plongé  encore  dans  les  mêmes  ré- 
flexions :  2. 

0  Nous  avons  parcouru  tout  le  saint  et  très- 
admirable  hermitage  de  ces  magnanimes, .  où  les 
gazelles  vivent  sans  crainte  au  milieu  des  tigres 
et  dont  les  bocages  sont  peuplés  d*oiseaux  variés. 

»  Baignons-nous,  Lakshmana,  dans  ces  tlrthas, 
venus  des  sept  mers,  et  rassasions  nos  pères  de 
libations  offertes  suivant  les  rites.  3—^. 


»  Ici,  tout  malheur  s*en  va  et  toot  bonheur 
vient.  En  effet,  Lakshmana,  vois  combien  mon 
cœur  est  joyeux.  5. 

»  C'est  le  cœur  même,  qui  toujours  annonce 
à  rhomme  ou  sa  bonne  ou  sa  mauvaise  fortune. 
Tout  désir,  qui  fut  loi  cott(u  dans  la  pensée,  vous 
arrive  ensuite  réalisé  dans  les  mains.  6. 

•  Le  calme  endort  nécessairement  le  chagrin 
dans  le  spectacle  de  ces  objets  ravissants,  que 
Ton  voit  ici  de  tous  les  côtés.  7. 

»  Un  léger  vent,  froid  avec  douceur,  aimable, 
sans  poussière  et  caressant,  me  suit  et  dissipe 
toute  ma  fatigue.  8; 

•  Le  chagrin  s'écoule  peu  à  peu  démon  âm^, 
«es  membres  deviennent  plus  fermes  et  mes 
sens  plus  nets.  9. 

»  Malgré  la  violacé  outre  mesure,  dont  elle 
me  consume,  je  sens  que  ma  douleur  est  se- 
couée hors  de  moi  :  la  force  et  la  beauté  revien* 
nent  dans  mon  corps  ce  qu'elles  étaient  naguère* 

»  Je  ne  crois  pas  qu'il  nous  faille  marcher 
k»it d'ici  pourvoir  ce  lac,  indiqué  par  Kaban^ 
dha.  Vois,  Laksbman»,  toutes  ces:  ^selles,  qoi 
passent  douces  et  paisibles  à  nos  droites,  et  ces 
œseaux,  qui  gazoulUent  de  m^odieux  ranages 
autour  de  nous  sur  la  grande  montagne,  les 
unes  et  les  autres,  homme-tigre^  nous  présagent 
de  concert  le  succès  de  notre  voyage.  10-il*i2. 


»  Un  Tent  heureux,  doux  et  frais  nous  apporte 
dans  son  léger  souffle  tous  lés  parfums  variés  dO 
cette  forêt  et  semble  nous  montrer  lui-même 
notre  cliemin.  13. 

»  Ton  visage»  Lakshmana,  il  est  maintenant 
serein  et  tout  radienit  :  certes  !  il  est  passé  tourna* 
tour  sous  des  impressions  de  bien  et  de  mal,  qui 
étaient  jusqu'ici  inconnues  à  ton  cœur.  14. 

»■  Ihme  serait  possible  de  couler  ici  de  longs 
jmts  soils^^  le  tok  saint  des  solitaires,  car  Jo  n*y 
sentirais  point  la  satiété  après  des  myriades 
mêmes  d'années;  mais  ton  affaire,  lumineuse 
intelligence  et  coeur  pur  de  tout  péché,  est, dé 
chercher  la  yidëfaaine  avec  moi  :  ainsi,  ne  con- 
sumons pas  notre  temps  à  rester  ici  tranquille-^' 
ment  as^lç  dans  cet  hermitage.  1 5*— 1 6. 

»  Viens  donc  I  Allons  vers  la  Pami^  !  Ce  n'est 
pas  très-loin  de  cette  rivière  aux  belles  forêts, 
qiie  s'élève  ce  mont  Rishyamoûka,  où  demeure 
avec  ses  qvatre  fidèles  ministres,  le  sage  Sou^- 
grîva,  ce  fils  du  soleil,  que  la  crainte  de  BftU  tient 
dans  une  continuelle  inquiétude.  17—18. 

»  L'impatirace  de  terminer  l'affaire,  que  j'ai 
commencée,  me  donne  hâte  de  voir  ce  noble 
singe;  car  c'est  de  lui,  mon  ami,  que  dépend  le 
succès  de  nos  recherches.  »  19. 

Â  ces  mots  de  Râma  :  «  Allons-y  de  compa- 


gnie,  loi  r^odit  le  SonmiiridQ  ;  mon  eœar  a 
lui-mimn  grande  hâte  ,<i'arriver.  »  20. 

Sorti  de  cet  bermitage,  raîoé  des  Ragliooides 
ge  dirige  aussitôt  vers  la  Fsim^  %  embeUie  par 
tontes  les  sortes  de  végétaux  ;  et,  cluânia  faisant, 
Il  admire  les  divers  arbres  fleatis,  doot  les  bras 
des  Uanes  âtreigoettt  les  vieîix  troues,  i»ininc 
des  femmes  passioapéesemtmsseiit  lears  amants. 

21—22. 

Accompagné  de  I^akshmim^  ce  béros  vaiHaat 
arrive  dans  iûette  grande  for^t,  tonte  résontiante 
MX  cbant6  ipêiés  des  koyai^ibil^as,  dès  vandjou- 
hs,  des  (jftv)erts,  des  bnpi^es,  des  pélicans,  des 
poûraamonl^a*  des  aloiielleis^  des  peiîroqiiets  et 
d*autre6  oiseaux  variés.  2a--'2è.. 

Il  vit  ei^nite  kl  Pampâ,  limpide  récepude  des 
taux  fratebes  »  aux  .  riv/es  oméos,  de  nombreux 
éunga  et  fréquentéesr  t)dr  des  ironpeS  de  grands 
saillis^  aux  bor&  pbniés  d'arbres^  eu  toutes  les 
espèces,  où  gaiouillaâent  jo^^eUX  des  oôeanx  va- 
riés«  aux  ondes  pareilles  à  des  perles»  eocom- 
binées  de  magnifiques  iiéliimbo$,  é&  ioèos^TOo^es, 
de  nymphéas  bletis;   rivière  ctiartnanls,  for - 
innée,  où  nageaient  les  cigaes  mêlés. •aux  kârao- 
dava8(i),  où  cbantalt  le  canard,  où  s*ébat|ateflt 
les  des  du  brabmane.  25 — 26—27. 

(t)  Amtkiis  species. 
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Sous  réventail  d*un  frais  zéphyr  au  soniQe  ca- 
ressant, Râma  joyeux  sentie  avec  le  Sonmitride 
se  dissiper  toute  sa  fatigue,  au  spectacle  de  ces 
arbres,  les  rameaux  chargés  de  fleurs  et  de  fruits, 
les  voûtes  retentissantes  du  concert  des  kokilas  ; 
à  la  vue  de  cette  terre  aux  surfaces  tapissées 
d*herbes  nouvelles,  douces,  fraîches  et  bleu-fon- 
cé ;  à  Faspect  de  cette  Pampâ,  bien  ravissante  et 
comnae  enflammée  par  des  lotus  brillants  à  Tégal 
du  soleil  dans  son  enfance  du  matin.  28-29-30. 

En  contemplant  cette  rivière  limpide,  for- 
tunée, charmante  à  voir,  ces  deux  héros  à  Tim- 
inense  vigueur  furent  enivrés  d'une  joie  aussi  vive, 
que  Mitra  même  et  Viarouna,  ce  jour  où,  sous 
leurs  yeux,  ils  virent  le  grand  fleuve  du  Gange 
sortir  de  la  création  à  la  voix  des  rishis  (1)  !  31. 

Ici,  dam  V Aranyakdnda, 
Troisième  volume  du  saint  Râmâyana , 
.  Finit  le  soixante -dix -huitième  chapitre. 

Intitulé: 

YOyàc^  DE  Rama  et  desqn  frèb$  alabitièrb 

Campa. 

(I)  La  traduction  italienne  dit  :  t  Que*  due  fortissimi 
osserrando  la  gran  riviera  Pampa,  celestç,  fausta  e  pura, 
gîoconda  a  riguardare  e  frequentata  da  grandi  Risci,  erano 
jleti  corne  Mitra  e  Varuna.  » 

26 
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LXXIX. 


Quand  Râma  eut  contemplé  de  tous  les  côtés 
ce  cours  d*eau  liippide,  amœoe,  frangé  de  pis- 
cines, il  soupira^  ces  mots,  les  sens  tn^blés: 
«  Regarde,  fils  de  Soumiti^â,  dit^il,  adressant 
la  parole  à  son  frère,  ce  bois  ravissant  à  voir  de 
la  Pampâ,  où  resplendissent  les  arbres,  sem- 
blables à  des  montagnes  couronnées  de  leurs 
sommets.  1 — 2. 

»  Voici  la  saison  oH  le  souiAe  des  vents  est 
doux,  où  Tamour  enflamme  tout,  où  la  forêt  se 
pare  de  fleuri  diverses,  où  lèvent  càt^sse  l-odorat 
avec  les  senteurs,  dont  il  est  parfumé  !  3. 

Vois,  fils  de  Soumitrâ,  ces  fletirs  des  arbres, 
dôiit  les  cîmes  fleuries  versent  des  pluies  de 
fleurs,  comme  les  nuées  du  ciel  versent  des  pluies 
d*eau.  U. 
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•  Secoués  par  la  fougue  du  vent,  les  divers 
furbres  des  bois  m'inondent  de  fleurs  dans  ces  lits 
fEAcbameurs  de  verdoyants  gazons.  5. 

»  Le  vent  au  toucher  caressant  soufile  d'une 
baleine  fratche  comme  le  santal  et  mêle  son  mur- 
mure au  bourdonnement  des  abeilles  daàs  les 
bois«  qu'elles  embaument  de  miel.  6. 

•  Sur  leë  plateaux  de  la  montagne,  les  troncs 
des  arbres,  aux  tiges  ravissantes,  chargées  de 
fleurs,  hérissées  de  jeunes  pousses,  dérobent  au^ 
yeox  txmr  ainsi  dire  la  voûte  entière  du  ciéL  7. 

»  Vois  de  tous  les  côtés  ces  kaniyftrs  à  la  jtête 
fleniie  et  revêtue  d'une  apparence  d'or!  Ne 
dirait-on  pas  des  hommes  enveloppés  de  man« 
teauix  jaunes  ?  8. 

»  Yoici  la  saison  du  printemps  arrivée;  les 
divers  ^oiseaux  le  saluent  par  des  gazouillements  ; 
mais,  séparé  de  mon  épouse  aux  grands  yeux, 
ce  qui  fait  lettrjoie  redouble  mon  chagrin.  9. 

•  Fiis  de  Sounîîtrâ,  l'amour  me  consume  danli 
ma  cruelle  douleur  :  vois  ce  kokila,  qui  le  dispute 
à  mon  chagrin  par  sa.  joie,  et  me  provoque  aux 
lutles  de  l'amour  (1)!  10. 

»  Amoureux  compagnon  d'une  amante,  ce 
joyeux  coq-d'eau,  que  le  printemps  enflamme 


(I)   «  Odi  ;  ci  par  che  a  se  mi  cbiami  quel  kokilo 
loquace.  »  Ta.  ital. 
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d*ambur,  suit  dans  cette  jolie  cascade  bo<iagère 
sa  poule  favorite  avec  des  chants  de  plaisir. 

»  La  joie,  qu*inspire  la  volupté  dà  vent, 
s*exhale  id  partout  en  des  chants  divers  (1). 

il— 12. 

»  Les  doux  bourdonnements,  que  ces  frelons 
sèment  dans  lès  airs,  sont  pour  mon  cœur,  fils 
de  Soumitrâ,  ce  qu'est  le  cruel  Rahon  pour  la 
belle  étoile  Tchilrâ  :  ils  me  consument,  privé 
que  je  suis  de  ma  S!tâ  aux  yeux  timides  comme 
cedx  du  faon  de  la  gasdle,  Sttfi,  de  qni  maintenant 
Tesprit  s'éteint  au  milieu   de  ses  larmes  ! 

»  Sur  les  plateapx  de  la  montagne,  on  voit  les 
paons  eÉvironnés  de  leurs  compagnes.  Regarde, 
Lakshmana,  cette  paonne  enflammée  d'amour, 
cotnine  elle  danse  derrière  ce  paon,  qui  danse  : 
spectacle  redoublaiit  mon  chagrin  I  iS^^i4 — 15. 

»  Ce  paon  n'a  donc  pas  va  le  Raksfaasa  lui 
ravir  $on  amante,  comme  moi,  qui,  dans  le  mois 
des  fleurs,  suis  privé  de  mon  épouise  à  la  taille 
gracieose!  16. 

»  Là,  sur  un  manguier,  cette  abeille  entrée 
dans  le  bouton  d'une  fleur,  en  baise  avec  amour 
la  perle  demuclose^  comme  un  amant,  dans  la 


(1)  «  Rallegrati  dalla  dolcezza  dcl  vento  cantano  qua 
et  là  con  note  divere  et  con  voce  suave  que*  laou  sonori.» 

Tr.  ital. 
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joie  d'une  première  union,  savoure  un  baisera 
la  bouche  df  une  9anûiB.  17. 

»  Vois  ces  fleurs  charmantes  des  arbres,  cour^ 
bés,  au  sertir  de  la  saison  froide,  sous  une 
charge  de  fleurs  :  elles  n'ont  ici  pour  mol  aucun 
frutt  tCamoui'.  18. 

»  Ce  ^ent  au  toucher  si  doux,  qui  nous  rend 
les  fleors,  qui  nous  ramène  le  plaisir,  il  est 
comme  du  feu  pour  mol,  qui  pense  à  ma  bien-* 
aimée  I.  19. 

•  Séparée  de  moi  pt  tombée  dans  les  mainte 
d'un  ennemi,  elle  n'est  pas  moins  h  plaindre  <|ue 
nous,  ma  chère  Sitâ  elle-même  au  teint  azuré, 
aux  yeux  grands  comme  les  pétales  dn  lotus  !  2(K 

»  Dans  cette  6e/^  saison,  les  oiseaux  joyeux 
attroupés  s'appellent  mutuellement  avec  un  mé- 
lodieux ramage,  et  ce  tableau  attise  mes  désirs! 

»  Cette  corneille,  qui  se  balance,  ivre  de  joie, 
à  l'extrémité  d'une  branche,  elle  m'adresse,  le 
corps  incliné,  un  doux  et  gai  salut  :  «  Oiseau, 
va^^en  (1)  sous  les  yeux  de  ma  Vidéhaines 
porte-lui  des  nouvelles  de  ma  santé  et  reviens 
me  dire  comment  elle  va,  cette  bien-aimée  !  » 

21—22—23. 

»  Vois,  Lakshmana,  ces  oiseaux,  qui  babilleni 

(1)  Kathayishyati  pakskîf  ûiile  texte  simplement,  nar" 
rabit  aligert  avec  le  verbe  à  la  3*  personne  et  le  sujet  au 
nominatif. 

28* 


dans  les  ctmes  fleuries  des  arbres  :  ils  augmentent 
mon  amour  par  ces  gazouiUemenùi,  qui  répon- 
dent à  des  gazouillements.  2k. 

m  Vois  encore,  ûls  de  Soumîtrâ,  Yois  sur  les 
rives  boisées  tie  la  Paiapâ  ce  doux  entretien  des 
kokilas,  qui  gazouillent  dans  Tivresse  de  la  sai- 
son. 25. 

»  Cette  rivière  acx  limpides  eaor,  rem|riie  de 
néttopbars  biaacs  épanouis^  qu'on  dirait  un  lac 
tapissé  de  lotus,  elle  est  sillonnée  continuellement 
par  les  oies  du  brahmane,  pleine  d»  eygnes  et  de 
kârandavas,  émaillée  par  diverses  fleurs,  peuplée 
d'élépbantis  et  de  gazelles,  dont  la  skttf  amène  ici 
les  troupeaux  !  26—27. 

»  Ma  vue  est  éblouie,  quàhd  je  regarde  ces 
fleurs  d'açokas  et  dé  nymphées;  qui  ressemblent 
pre$que,  Lakshmana,  aux  trésors  des  yeux  de  ma 
SItâ.  28. 

»  Ce  vent,  qui  sort  du  milieu  des  arbres,  ki 
qUcs  imprégnées  du  pollen  des  fleurs  et  des 
lotus,  il  souffle  ravissant  coaitùe^h  douce  haleine 
deSîlâ!  •i9. 

v>  Vols  à  droite,  (Us  de  Soumitrâ,  dans  la 
Pampâ,  sur  les  plateaux  de  la  montagne,  partout, 
les  tiges  fleuries  du  kantyâr  sont  d'une  beauté 
suprême.  30. 

»  Cette  reine  des  montagnes,  ornée  de  mé- 
taux,  sème  une  riche  et  fine  poussière,  que 


le  vmit  bal2yq.de  son  aile  vive  à  la^ surface  des 
métaux.  31. 

»  Sur  le  rivage  de  la  Pampâ,  ces  arbres  fleii« 
ris  exhateiit  un  parfui&de  miel  :  ces  mâlatis  (1), 
ces  rosiers-roses  odorants,  ces  mallikas  (2)  sont 
en  pleines  fleurs.  32. 

•  Vois,  fils  de  Soumitrâ,  les  arbres  fleuris  de 
tous  les  côtés  sur  les  plateaux  de  la  montagne  ! 
Ne  dirait-on  pas  de  loin  que  ces  bûtéa^  sans 
feuilles  et  {(mr^n/iEetir^  sont  un  incendie?  33. 

o  Au  mois  de  Madhou  brillent  dans  tout 
Téclat  des  fleurs  les  sindhouvâras,  les  galedopes 
arborescentes^  .la  bassie  à  larges  feuilles,  les 
dalbergies,  les  tchampas,  les  ébéniers,  les  tila»  et 
les  nâgapooshpas  i  on  voit  en  fleurs  sur  les  pla- 
teaux de  cette  montagne  les  pentaptères  arjuaas, 
les  jasmins  multifloras,  les  pendanes  à  la  suave 
odeur,  les  cordias  myxas,  la  mimose  sirisa,  les 
çinçapas,  les  grisleas  tomenteuses,  le  bombax 
aux  sept  feuilles  et  Tixora  bandhuca.  Partout  les 
amarantes  à  fleurs  cramoisies,  les  ttniças,  les 
robinias  douces,  les  santals,  la  tamarix  indica, 
les  palmiers,  le  xanthocymus  des  peintres,  les 
bétels,  les  karandjakas,  les  figuiers  sauvages, 
les  naucleas  kadambas,  les  sapins,  les  poûma- 

{UÎ)LejasmiMim grandifiorum et  Xtjasmintm  Zambœ, 
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kas,  les  capparis  trifoliés  et  les  ntpas  étalent  de 
tous  côtés  une  riche  floraison.  (  Dm  34*  oti  39* 
çéoka.) 

i»  Vois,  flis  de  Sonmitrâ,  vois  dans  les  forêts 
quelle  félicité  de  fleurs  sur  les  arbres  !  Ils  ont 
fleuri  comme  de  joie  pour  célébrer  lo  mois  des 
fleurs.  39. 

»  Vois  la  Pampâ  aox  belles  ondes,  resplendis- 
sante de  lumière,  environnée  de  piscines,  sillon- 
née par  les  oies  ronges,  couverte  de  canards  et 
de  cygnes,  résonnante  aux  cris  des  pélicans  et  des 
ardées,  retentissante  aux  chants  des  grues  in- 
diennes. Les  gazouillements  des  plus  mélodieux 
oiseaux  font  briller  la  Pampâ  d*un  charme  infini. 

«  La  joie  de  ces  oiseaux  divers  enflamme  mes 
désirs  et  redouble  mon  amour,  en  rappelant  à 
mon  cœur  le  souvenir  de  mon  épouse  au  teint 
azuré»  au  visage  de  lotus.  kO — Ai — 42. 

»  Vois  sur  les  plateaux  admirables  de  cette 
moiiuigne  les  cerfs  accompagnés  de  leurs  biches, 
tandis  que  moi,  infortuné,  je  suis  privé  de  ma 
Vidéfaaineaux  yeux  doux  comme  ceux  du  faon 
de  la  gazelle.  43. 

•  Dans  ce  bocage,  planté  sur  un  plateau  de  la 
montagne,  fréqu^té  par  les  troupes  des  oiseaux 
amoureux,  égayé  de  leurs  gazouillements  et  rafraî- 
chi par  un  étang  de  lotus,  de  nénuphars  blancs 
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et  de  nymphéas;  site  aimable»  fortuné^  ravisjsant, 
où  mearent  la  doolear  et  le  chagrin  ;  moi  aussi 
j'aimerais  à  m*ébattre  comme  eux,  A  mes  yeux 
revoyaient  ici  ma  Yidéhaine.  ZiA— /!i5. 

»  Hélas!  ma  bien-aimée  aux  yeux  de  faon,  à 
la  couleur  d'or  bruni,  tu  ne  sais  pas  que  je  suis 
malheureux,  que  je  suis  perdu,  que  j'ai  l'esprit 
égaré.  46. 

»  Ne  m'abandonne  pas,  moi,  banni  par  Kêkéy!, 
dépouillé  de  mon  royaume  et  réduit  k  vivre  dans 
les  bois!  Çomiûent  às-tu  pu  me  délaisser  aujour- 
d'hui sans  patrie  et  t'en  aller!  kl. 

»  Qu'est  devenue  ton  affection?  Où  soqt  tes 
douces  pagroles  ?  Où  est  ton  amour  7  Qu'est  de- 
venue pour  moi  ta  sensibilité  ?...  C'est  que  tu 
ne  sais  pas,  Djanakide,  combien  mon  âme  est 
tourmentée  par  la  douleur  et  le  chagrin  !  »  48. 

Tandis  qu'il  soupirait  là  ces  plaintes,  l'esprit 
consumé  de  tristesse,  il  tenait  ses  regards  atta- 
chés sur  la  Pampâ,  cette  rivière  limpide,  fortu- 
née, roulant  des  eaux  charmantes.  49. 

Ensuite,  quand  il  eut  avec  Lakshmana  fouillé 
toute  la  forêt,  les  arbres  et  les  cascades  ;  quand, 
sous  le  coup  du  chagrin,  il  se  fut  rassasié  de 
gémissements,  le  magnanime  s'en  alla  de  ces 
lieux.  50. 

Â  la  vue  de  ces  deux  héros  à  la  grande  force, 
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Rflma  et  Lalcshmana,  qui  s'avançaient  de  com- 
pagnie vers  le  mont  Ri^hyamoûka»  où  demeurait 
Sougrlva,  ce  noble  qsadrumane,  le  tremblement 
de  la  peur  agita  les  singes.  51, 


Ici,  dans  l'Aranyakânda, 
Troisième  volume  du  saint  Râmâyana» 
Poème  composé  de  vingt-quatre  mille  çlokas, 

Œuvre  supérieure  du  grand  saint  Valmtki, 

Finit  le  soixante-dix-neuvième  et  dernier  chapitre, 

Intitulé  : 

LÀ  YUIÇ    DES  BOIS    AU  PRINTEMPS  JETTE    RAMâ 
DANS  LA  MÉLANCOLIE. 


Fin  de  V Arant^akânda, 


\ 
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ERRATIIM, 


Tome  premier. 


Page  k2,  ligne  troisième,  au  lieu  de  :  «  et 
TentretieD  avec  livala,  »  lisez  :  «  et  Tbistoire 
d'IIvala,  contée  à  Lakshmana.  » 

Même  page,  ligne  vingt-septième,  au  lieu  de  : 
«  et  la  rencontre,  que  fait  le  Soumitrîde  Laksh- 
roana  ;  »  lisez  :  •  et  la  rencontre,  que  fait  Râma 
du  Soumitride  Lakshmana.  » 

Tome  quatrième. 

Page  /i8,  ligne  dix-neuvième,  au  lieu  de  : 
«  triomphant  quelque  jour  au  bout  de  son  entre- 
prise ;  »  lisez  :  «  le  jour  qu'il  triomphera  de  son 
entreprise.  » 

Page   107,  ligne  dix-seplièmc,  au  lieu  de  :. 
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«  vers  ce  banian  ;  lisez  :  «  vers  cet  arbre  des 
banians.  » 

Page  190,  ligne  cinquième  de  la^  note,  au 
lieu  de  :  «  impérieux  ;  »  lisez  :  «  impératif.  » 

Page  353,  ligne  quinzième,  au  lieu  de  : 
«  (  Du  18'  au  3/i*  çloka)  ;  »  lisez  :  a  (  Du  28*  au 
Zk*  çloka  ).  » 

Page  371,  ligne  troisième,  au  lieu  de  :  «  Quand 
elle  vit  Foiseau  gisant  sur  le  sol  et  baigné  de 

sang,  la  Vidéhaine >»  lisez  :  •  A  peine  eui- 

elle  vu  l'oiseau  gisant  sur  le  sol  et  baigné  de 
sang,  que  la  Vidéhaine » 

Page  390.  ligne  septième,  au  lieu  c/e  :  «  je 
sentirai  ;  »  lisez  :  v  je  sentirais.  » 
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